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duc de Bourgogne. — Célébrités du pays de Liège. — Pierre Ramus. — Produc- 



Ainsi BouilIoD fut acquis, et le bon Godefroy le vendit à 
St-Lambert, à la charge que si dans certain temps il n'étoit r&cbelé 
par ses héritiers il demeureroit à toujours au Liège. Mais Godefroy 
et ses frères morts sans racheter ni réclamer, cela demeura' acquis 
à St-Lambert. L'évâque Obert tint l'argent qu'il en bailla des 
reliques de St-Lambert pour mieux montrer sa piété et dévotion. 
Cette duché de Lorraine dont éloit duc Godefroy n'étoit celle 

(I) Voir te lome II, année 1SM-G3. ' 
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d'aujourd'huy, qui lors étoit petite , et dite supérieure ou mosella- 
nique; mais c'étoît l'inférieure ou basse comprise entre la Meuse , 
la Uoselle et le Rhin, dont sont venus les ducs d'Ardennes, Lim- 
faburg, Brabant, etc., ce qui montre l'erreur ou malice de ceux qui 
veulent tirer la maison de lx)rraine d'aujourd'buy de ce Godefroy, 
qui u'éloit en ce pays-là , ni n'eut enfans ni ses frères aussy. 

Depuis en l'an 1 127, il y eut différend pour le chftleau de Bouilloo 
entre l'évâque de [.iége et l'archevêque de Rheims, qui y préten- 
doit droit de fief aussy bien que sur Mouson , mtàs ils s'accordèrent 
enfin ; celuy de Rbeims quittant son droit moyennant que l'autre le 
ser^'iroit en ses besoins. Mais en l'an I S31 , Robert de La Marck , 
seigneur de Sedan et duc de Bouillon , soit qu'il en fût gouverneur 
seulement, ou qu'il l'eût pris en fief ou engagement des évéques 
du Liège, voyant que l'Empereur ne luy laisoit droit sur la plainte 
qu'il faisoit des privilèges de Bouillon violés par le prince de Chimay 
à l'occasion du sieur d'Terges, il quitta son parly et se réconcilia 
avec le roy François I", et fit la guerre audit empereur Charles, 
dont il se trouva mal toutefois, car le comte de Nassau, envoyé 
contre luy, luy prit plusieurs places, et Bouillon entr'autres, petite 
ville dans les Ardennes sur la rivière de Semoy, es marches de 
Luxembonrg, et qui avoit été autrefois fort bonne, mais depuis 
toute ruinée et désolée par les guerres, de sorte que l'an 15S2 
l'armée du Boy condaile par Robert de La Marck, seigneur de 
Sec^D, reprit Bouillon sur les Liégeois, le bâtard de Horion qui étoit 
dedans, la défendant mal, dont pour ce il eut la tête tranchée au 
Liège. Et ainsi Bouillon demeura aux nAtres , tant que par la paix 
de 1559 il Gambray elle fui rendue à l'évéque de Liège, mais avec 
celte clause, sans préjudice des droits et prétentions du seigneur 
de Sedan , qui toujours porte le titre de duc de Bouillon. Et diray 
encore que ce nom de Bouilloo est si formidable aux Turcs , à 
cause de ce grand conquérant ûodefroy, que ud Jean , évéque de 
Liège l'an 154i, ayant entrepris le voyage de Jérusalem , et étant jà 
arrivé à Venise où il atteodoit un passeport des Turcs, comme ils 
enteodirent ce Dom efitre ses autres titres , ils en furent si effrayés , 
qu'ils ne luy voulurent donner aucun saufrconduit, estimant ce 
nom fatal à leur ruine ; de sorte que Vèvâque fut contraint de s'en 
retourner sans faire le voyage. 
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La ville de Saint-Trou fui anssy acquise par l'évéque de Uége 
environ l'an 1222. Elle avoit été jà donnée à l'élise de Melz par 
St-Trudon qui eo étoit seigneur; mais l'évéque de Metz en prit 
quelques terres et aident en récompense. 

Somme que tant de grandes terres e( seigneuries qui sont de 
l'évéché de Liège, ont été ou données par divers seigneurs, ou 
acquises et achetées par les évéques , quy y ont donné aussy beau- 
coup du leur, et ont bâti plusieurs places et chàteauz au profit de 
cette Eglise, et se sont entr* autres choses grandement plu à aug- 
menter, embellir e( fortifier la ville de Liège. Car anciennement la 
ville de Tongres étoit la capitale et la plus ancienne du pays , et où 
l'évéché fut premièrement étably, et de là transporté à Mastricht, 
tant qu'enfin il fut mis au Liège sans en plus sortir. De sorte que 
Liège avant cela u'étoil qu'un méchant village nommé J>9ja, lais- 
sant les fables d'un Léode, fils d'Oenopis compagnon d'Ulysse à 
Troye, soit pour une légion que les Romains avoieni mise autrefois 
en ce pays , et que les Eburons, peuples de la contrée, mirent en 
pièces sous leur chef Anibiorix ; soit à cause d'une petite rivière du 
même nom , qui s'embouche là dans la Meuse. Mais quoy que ce 
soit du temps de l'évëque de Tongres St-Monulfe , ce n'étoit qu'un 
village situé entre bois et montagnes et fontaines sur la Meuse, où 
ce saint passant un jour, et admirant sa belle situation en une 
plaine environnée de coteaux et montagnes sur la Meuse qui y entre 
avec divers rameaux qui y font force lies, par un esprit prophé- 
tique dit lors beaucoup de choses de la future grandeur de cette 
ville , et y bâtit un oratoire à St-Cosme et Si-Damian. 

Depuis, St-Hubert, 30« èvèque de Tongres, y transporta le corps 
de Si-Lambert, et le siège épiscopal quant et quant ; la ceignant de 
murailles et la rendant une bonne ville, soit qu'il en fût le premier 
fondateur, ou le restaurateur seulement. Après, l'évéque Notger 
l'amplifia et l'embellit d'édifices, murailles, paUis, églises, tours, 
boulevards, fit couler la Meuse par le milieu, oh auparavant elle 
passoit par dehors , si bien que l'on peut dire cet évdque avoir mis 
cette ville eu la grandeur où elle a continué depuis. L'évéque 
Reginard fit bâtir son grand pont sur la Meuse; et ainsi chaque 
évëque y faisant sa demeure ordinaire y ajouta toujours quelque 
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chose, jusqu'à ce que ayant été du tout ruinée et désolée par le duc 
Charles de Bourgogne , elle Tut principalement réparée et rétablie 
autant et plus belle et forte que jamais par son évéque Erard de La 
Marck, frère de Robert de La Marck, seigneur de Sedan. Car outre 
qu'il la fortifia grandement, il y b&tit rorc« églises et autres édifices 
et entr'autres le superbe palais qu'on y voit aujourd'huy. H fut 
trente-deux ans à le faire, et encore ne le put-il achever. 

Ce palais est au-dessus de l'église de Si-Lambert vis-à-vis , et est 
une grande masse de pierres de taille b&tie en quarré en deui 
grandes cours toutes à portiques et galeries, haut et bas, avec 
grandes salies, chambres et autres appartemens pour loger une 
cour de prince, quelque grande qu'elle soit. Les logemens sont un 
peu obscurs à cause de la hauteur de l'éditice , épaisseur des mu- 
railles, et bàtimens de tous cdtés du quarré. Quand Tarchiduc va 
au Liège , il loge en ce palais , comme aussy le duc de Lorraine et 
autres princes. 11 y a aussy un jardin quatre, mais comme les 
évêquesn'y font plus leur demeure maintenant, se retirant àBone 
ou ailleurs, cela demeure solitaire, désert et mélancolique, et 
comme en ruine et désolation. 

Cet évéque Erard reçut et logea magnifiquement en ce palais 
l'empereur Charles allant se faire couronner à Aix , où il l'accom- 
pagna l'an 1520. Là aussy fut en l'an 1577, bien reçue, logée et 
festoiéela Beyne de Navarre allant sus eaux de Spa, et fut là cares- 
sée et accompagnée de toute la noblesse du pays , et par l'évéque 
Gérard Groesbek, elle séjourna au Liège en ce palais environ un 
mois , festinée par l' évéque , la ville et seigneurs du pays. El depuis 
en 1604 les ducs et ducliesse de Nevers allant à Spa furent bien 
reçus et festoies en ce palais par l'évéque et les citoyens. 

Mais étant désormais temps de parler des évoques, et de l'éta- 
blissement de cet évéché , l'on tient que le premier évéque ou 
apôtre de ce pays fut St-Maternus, envoyé là par St-Pierre, et 
qu'il prêcha la foy à Tongres , Mastricht et Cologne , comme un 
Eucharius à Trêves. Car en ce temps-là, Tongres étoit une puis- 
sante ville et la métropole des Turinges. Toutefois d'autres veulent 
que Maternus fut envoyé à Trêves et Sixte à Rbeims , dont ces deux 
Eglises s'appellërent sœurs. Car Trêves siège de plusieurs empe- 
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rears, fut métropole de la première Belgique, comme après le 
fut Cologne, et depuis Mayence. Et y a apparence que par un long- 
temps lous les évéques de Tougres étoient ceus mêmes de Trêves 
dont le nom emportoit. On mentionne St-Servais. le lO» évéque de 
Tongres, puis St-Agrico1aua du temps du grand Cloxis Mais tout 
cela n'est guère certain , à cause des grands ravages des nations 
barbares et idolâtres en ces pays où la religion fut fort désolée, et 
y eut grand nombre de martyrs et force persécutions, jusqu'à 
Clovîs premier roy cbrélien , sous lequel le christianisme fut remis 
par toute la Belgique, et à Tongres par St-Remy, archevêque de 
Rheims , pour ce dit apdtre des François. Et lors le premier évéque 
de Tongros mentionné après cola btun St-Domitien, patron de 
Huy l'an 538. Alors le siège épiscopal étoit à Maslricht oit il avoit 
été transporté par St-Servais, prévoyant la ruine de Tongres 
par les Huns et autres barbares. Après St-Domitien on conte un 
St-Monulfe, St-Gondulfe, St-Amand, St-Remacle, St-Lambert, 
St-Hubert , tous évéques de Mastricht ou Tongres. 

Quant à St-Remacle, on tient qu'il éloit de bonne maison d'Aqui- 
taine et disciple de St-Eloy l'an 646, et que par son conseil, Sigebert, 
roy d'Australie, bAti le monastère fameux d'Estaulo près de Spa, où 
ce saint se rendit enfin religieuic ; St-Hubert étoit aussy d'Aquitaine, 
fils du comte Bertrand, et comte du palais sous le roy Tbéodoric. 
n transporta, étant évéque, le corps de St-Lambert et le siège épis- 
copal de Mastricht au Liège , comme nous avons déjà dit. Après sa 
mort, son corps fut transporté et mis en un cercueil de marbre 
couvert d'or et de pierreries, par l'Empereur Lois débonnaire, en an 
village d'Ardenne, ob fut bftty un monastère de son nom; fort cé- 
lèbre pèlerinage aujourd'buy pour ceux qui sont mordus de chiens 
enragés, à cause qu'ils le tiennent être le patron des chasseurs, 
pour ce qu'étant jeune encore en ce pays, en chassant il trouva un 
cerf avec un crucifix entre les cornes , dont il fut admonesté d'aller 
trouver St-Lambert, qui le baptisa et instruisit. 

Depuis ce temps, la sainteté ne fut telle aux évèques suivans qui 
songèrent plus à la temporalité, et à acquérir à l'Eglise , comme 
nous avons dit. Et les empereurs leur donnèrent fort, se servant 
d'eux en leursaffaires comme de gens habiles etsavans, ainsi qu'on 
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dit d'Hëracline évéque, sans le conseil de qui l'empereur Olhon 
et Bruno, archevêque de Cologne , ne faisoienl rien. Et même l'on 
conte que l'armée de l'Empereur étant en Calabre saisie d'une . 
grande frayeur pour une éclipse de soleil soudainement arrivée, 
cet évéque les délivra leur montrant la raison naturelle et astrono- 
mique d'icelle ; ainsi qu'avoit fait autrefois Périclès aux siens éton- 
Bés pour le même accident; ce dont Nicias depuis ne se servit pas 
bien laissant perdre une belle armée et luy-méme pour avoir été 
trop surpris de cette vaine frayeur. Non toutefois qu'il faille mépri- 
ser ces choses , quand elles arrivent , bien que par causes certaines 
et naturelles; mais le manquement extraordinaire de la lumière et 
de la chaleur de ce grand astre vivifiant tout n'apporte jamais que 
de grandes altérations en l'air, en la terre et aui humeurs des 
hommes, causes naturelles et ordinaires de guerres, maladies, 
stérilités et autres sinistres et malins effets , ainsi que nous n'avons 
que trop vu et ressenti l'effet malencontreux de cette grande et 
prodigieuse éclipse qui arriva l'an 1603, dont se publièrent tant de 
prédictions : mais cecy soit dit en passant. 

Apeès y eut un Notger, évéque , qui acquit et b&til fort ; et se 
gouverna sagement en la conduite du jeune empereur Olhon dont 
Il étt»t comme tuteur l'an 1007. 

Puis y eut un Baidric, Durand, Réginard, Vïlard, Vazo, et 
autres. 

Quant k Réginard, ayant donné argent pour esire évéque, il alla 
à Roue en demander pardon au Pape publiquement avec larmes et 
renonçant il son évécbé, mais le Pape luy ayant enjoint quelque 
pénitence le rét^Ut. 

Quant k Vazo, ayant été chapelain de l'Empereur Conrad, il fut 
un grand aumftnier, vertueux, sçavant, prudent et de vie fort 
austère, et religtense. La ville de Liège de son temps fut appelée 
Font aapientiœ , à cause de toutes sortes de vertus et sciences qui 
florissoient sous ce bon évéque, dont on mit sur son tombeau : 
Ante met mundus, quàm mtrgat Vazo iecundus. Mais j'ay trouvé de 
hiy lim chose grandement remarquable, c'est que l' évéque de 
ChAlons l'ayant consulté sur certains hérétiques Maniohées , qui 
s'edevoioit 4e nouveau, 'faisans secrètes assemblées et eont- 
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inettani mille énormilés et blasphèmes, et dogmatisant partout, h 
sçaroir ce qu'il en ferait , et s'il les feroit punir par le fer ou non ; 
ce bon Evëqué luy répondit que leur erreur étoit assez réfutée par 
l'Ecriture el par les Pères, et que pour leur peine il étoit d'advis , 
par l'exemple de J.~C. même, de les tolérer; Motre-Seïgneur n'é- 
tant venu en ce monde pour perdre les ômes, mais pour sauver les 
pécheurs; et proposa la parabole (S. Mathieu, un) de la ztEaaîe 
creûe parmi le bon bled, laquelle il n'avoit voulu qu'on arracbAt , 
mais qu'on la laissAt jusqu'à la moisson, de peur d'arracber avec 
elle le bon grain, et que «e mauvais grain avec le temps pouvoit 
devenir bon et clianger. Et partant il l'eshorte à ne rien foire avant 
le temps, sans suivre le précepte évangélique, de peur qti'^ peo* 
saot exercer justice en punissant les pécheurs, on ne lay fit 
préjudice sous .le nom de piété par impiété voilée d« sévérité ; 
qu'il faut attendre les pécheurs k pénitence comme Dieu lait, et que 
par telle attente on les peut ramener au bon chemin ; non qu'il 
veuille défendre t'en^ur et l'opin&lreté , mais pour ce que de cela 
ii n'en a point de commandement en l'Evangile. Et les autheurs du 
temps remarquent que ce bon prélat tâchoit de détourner ainsi les 
François lors trop furieux et enragez après telles punitions d'hère 
tiques , qu'ils remarquoient seulement à la p&leur, et sur cet indice, 
par erreur ou autrement, on les faisoit mourir quelquefois tout 
bons catholiques qu'ils étoient. Ce saint Evdque étoit bien Soigné 
de l'enragerie de notre siècle à allumer tant de feux conbv {es 
hérétiques el soupçonnez, et i en faire tant mourir par la fer, lei 
roues, les gibets et autres supplices comme ou a bit, jusqu'à des 
boucheries et Saint-Barâiélemy universelles, pélennèle sans dis*- 
tinction d'Age, sexe et condition. Ch outre que tout cela est 
barbare et impie, il est encore inutile et de dangereuse Goosér 
quencê, puisque selon le dire de Tbéodoric, roy des Ostrogoths 
rapporté par Cassiodore : BelUgionem itriperare non posmanu» , quia 
wwto j:ogitur ut credat inoitui. Aussy l'erreur et l'opinion étant une 
maladie d'esprit, il faut que la raison, l'instruction et le tanps, 
non la force et le supplice y donnent ordre ; mais cela n'est {ku 
l'advis de nos nouveaux théologiens , &vec leurs maximes , oomme 
d'exterminer les faérétkiues par le fer m leur ganler la foy donnée, 
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9 BEVCB mSTOUQTE DES audennes. 

et exposer au coateau les rois hérétiques , ou feuteurs et adhérons , 
etdélianstoiiBsubJeclzdeleur8eriiientdefidélité,etautresseniblables 
dogmes qui ruinent toute religion et police sous prétexte de leur 
zèle indiscret et inconsidéré, dont aussy il en arrive par un juste 
jugement de Dieu tout le contraire de ce qu'ils prétendent, comme 
la France , les Pays-Bas et l'Allemagne en peuvent donner trop de 
témoignages depuis soixante ou quatre-vingts ans. 

Ensuite il y eut un Théoduin, évéque, qui acquit le Haynaut par 
la donation de la comtesse Ricbilde, puis le redonna en fief k son 
fils Baudouin , et depuis le Hayuaut devint fief lige du Liège. 

PuisonObertqueje ne puisnssezadmirerpour le temps, h cause 
que luy seul quasi fut fidèle au pauvre empereur Henri IV>, qui 
après avoir donné en sa vie soisante-quatre batailles consécutives 
il fut quasi toujours victorieux. Enfin il fut tellement persécuté 
par les Papes Grégoire VU* et ses successeurs, et par son fils 
môme, que les Papes firent bander contre luy, qu'il fut contraint 
de se venir retirer à sauveté à Aix, où cet impie et détestable fils 
le voulant surprendre, ce bon Evéque y alla au secours, défit ce 
fils et garantît le père, qu'il amena au Uége, où il mourut et 
fut enterré à Saint-Lambert. Mais depuis à cause qu'il avoit été 
excommunié par les Papes, son corps fut tiré de là et porté hors 
la ville au mont Corneille, d'où après par la permission d'un Pape 
il fut 6téet porté à Spire. Aussy le pape Paschal tînt pour schisma- 
tiques ceux de Cambray, Cologne et Liège, qui avoient favorisé cet 
empereur. 

C'est ainsi que les Papes traitèrent les empereurs Henry [V*, 
Frédéric I et II, Loys de Bavière et autres par plus de 300 ans ; ce 
qui mit toute la chrétienté en grande combustion , empêcha le 
secours de la l'erre-sainte , et convertit les Croisades sur les Infi- 
dèles contre les partisans des Empereurs ; et tout cela pour le 
subject non d'iiérésie ou chose de foy, mais des investitures et de 
la temporalité. Et où auparavant les Papes au temporel étoient 
subjectz des empereurs qui les confirmoient , les empereurs leur sont 
devenus subjectz et confirmés par eux. Ainsi eurent-ils lors plus de 
soin du temporel que du spirituel, qui sont toutefois incompati- 
bles, et quand l'un hausse, il faut nécessairement que l'autre 
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baisse; car qui veut l'un et l'autre glaive, les perd tous deux, 
dit le boD SaÎDt Bernard. 

^prèsy eut l'évéque Albéron, qui fut si bon et pitoiable qu'il 
Ala on certain droit que Les évéques avoient sur certaines gens 
qu'on appelloit de nmin-morle ; car lorsqu'ils niofiroient on leur 
venoil saisir quelque chose do leur bien , et si on ne trouvoil rien , 
on coupoit la main du mort , et Voffroit-oo au seigneur et évéque ; 
ce qui éloil barbare. Mais cet Albéron ayant ouy une femme se 
lamentant qu'on luy avoit emporté son lit après la mort de son 
mary, luy touché de compassion quitta ce droit de servitude. Sou 
temps fut célèbre en beaucoup de nouveaux et.excellens ordres qui 
s'établirent ou réformèrent comme ceux de Prémtmtré, Clugny, 
Citeaux, Chartreux et Hotpilaliert , qui servirent bien pour la 
réformation des ecclésiastiques fort dépravez en ce temps , et 
principalement au Liège. Et ces dissolutions furent suivies de 
grandes désolations de feux, tempêtes et autres calamités par un 
juste jugement de Dieu. Et de ce temps aussy y avoit quelques 
évéques qui pennettoient le mariage aux prêtres , et les Papes con- 
damnoient cela sous le nom de l'hérésie des Nicolaïlea , aussi bien 
que les investitures laïcales sous le nom de Simonie. 

L'évêque Henry ensuite est remarquable de ce qu'étant en Italie, 
il refusa par une rare et extrême modestie et humilité d'être fait 
pape, au lieu que les autres pourchassent cela avec tant de passion 
et de violence. 

Albert évêque, frère duduc de Lorraine, ayant souffert patiemment 
beaucoup de persécutions de l'empereur Henry IV, fut enfin mé- 
chamment assassiné à Reims, ou il s'étoit réfugié, par des 
assassins Allemans, qui se retirèrent vers l'Empereur. Environ ce 
temps, en l'an 1130, commencèrent les ordres de Saint François et 
Saint Dominique, de Ste Clère, des Carmes, des Augustins et de 
la Trinité, qui depuis ont tant multiplié et fleury dans l'Eglise. 

Ensuite y eut plusieurs autres évéques tous de bonnes-maisons , 
comme de celles de Enguien, Bar, Flandres, Lorraine, Cbaion, de 
Bavière , de La Marck , de Home , d'Autriche et de Bourbon. Entre 
ceux-là les plus anciens furent un Adolphe de La Marck , qui fut 
longtemps en guerre avec ses subjectz rebelles, et guerroia aussy 
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puissamment le roy de Bohème , duc de Brabant et le comM de 
Namur, dont le pape qui pour lors étoîl Jean XXll ne le biftma pas, 
encore que ce fut contre les canons ecclésiastiques qu'un évâque 
fut batailleur, et ce à cause de la désolation qui éloit lors en l'Em- 
pire, de l'audace et entreprise des Princes, et de la rébellion des 
peuples, qui ne perméltoient pas d'observer les lois ecclésiastiques 
à la rigueur. 

L'Evéque Arnaut de Home est remarquable & cause du grand 
schisme qui s'éleva de sou temps en l'Eglise, et qui dura quarante 
ans durant avant qu'élre assopy , y ayant ordinairement deux ou 
trois Papes, l'un b Borne, et l'autre h Avignon. Ce qui fut un grand 
scandale et désolation en l'Eglise, à cause que ces Papes divisans 
tout le monde s'excommunioient les uns les autres avec tous leurs 
adhérens. Car toute la Chrétienne éloit partie , les uns pour Urbain 
VI, à Home, comme .Italie , Angleterre, Flandres, Allemagne, 
Hongrie et Bobëme ; les autres pour Clément Vil*, en Avignon , 
comme France, Esp^ne, Ecosse et Savoye. 

L'evéque Jean de Bavière fut celuy qui remit son évéché entre 
les mains du Pape pour se marier avec Elîz^>elh , ducbesse de 
Luxembourg, nièce de l'empereur Sigiémond; dont je diray en 
passant que c'est de cette Elizabelh que les ducs de Bourgogne, 
et ensuite ceux d'Autriche ont prétendu le droit de possession 
iégitirac du duché de Luxembourg, qui toutesbis ne leur appartient 
en aucune sorte. Car cette Elizabelb étant fille de Jean de tiorlicie , 
marquis de Lnzacie, frère de l'empereur Venceslas de Lux^nbourg, 
I qai étiMt ce duché , elle Ait mariée à Antoine, duc de Brabant, 
iirère puinéde Jean,ducde Bourgogne; et son oncle Venceslas leur 
obligea ledit duché pour la somme de mille florins qu'il donnott 
en faveur de ce mariage , et le deroient tenu- jusqu'au paiement de 
ladite somme. Mais cette femme n'ayant eu aucuns enhns de cet 
Antotoe ni de son second mai'y, Jean de Bavière , ne laissa en ea 
Tiduité de posséder toujours ce pays, qui toutefois, comme fief 
impérial, devoit retourner à l'empereur Sigismoud, Irère et héritier 
de Veoceslas, et açrès luy mort sans enfions milles, à la seconde 
bruiche de Luxembourg, comtes de Ligny en payant les 120 
florins d'Eugagetneot Nonobstant cela cette EUzabeth en jouit 
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toujours sa vie dnrant , él mâioe étant molestée en sa posses- 
sioD tant par ceux du pays qui désiroient retourner à leurs vrais 
et légitimes Seigneurs, que par le duc de Saxe Guillaume, qui y 
prétetidoit droit à cause de sa femme petite fiUe de Sigismond, . 
elle se mit en la protection et sauvegarde de son beau neveu 
Philippe, duc de Bourgogne , qui la remit en pleine jouissance de 
ce pays, dont il eut le gouvernement sous elle; et après la mort 
d'icelle il s'en saisit comme son héritier et donataire; bien que cela 
dût alors retoarner aux nifttes de la seconde branche de Luxem- 
bourg, qui étoient en France. Mais les ducs de Bourgogne, puis 
ceux d'Autriche ne laissèrent de l'occuper et en jouir sans contredit 
jusqu'au temps du roy François I", qui voulut quereller cela , comme 
injustement usurpé par eux soua couleur et titre de simple osofrait, 
prétendant qu'outre les autres droits que dâ tout temps les roys 
ses prédécesseurs y avoiènt, même par l'acquest que Loys, duc 
d'Orléans en avoit fait de Venceslas , il en avoit encor un nouveau 
par la cession des chefs et seigneurs titulaires de la maison de 
Luxembourg, qui en avoient été injustement et par force spoliez 
et frustrez par les ducs de Boui^ogne , aussi par le transport de 
ceux de la maison de La Mark qui y prélendoient grand droit Si 
bien que ensuite nos Rois, et ceux de cette maison de Luxembourg 
y ont toujours prétendu ; mais cependant les autres possèdent à 
même litre et droit qu'ils font la plupart des royatimes, principauteE 
et grandes seignemies qu'ils tiennent , comme il senrit assez aisé de 
montrer; maïs il vaut mieux retourner à notre principal sràject 
des évdqaes de Liège. 

Mais celuy de tous ces évéqves , qui s'est fait le plus signalé pow 
1«E grandes guerres qu'il a causées au Liège , et la graode ruine et 
dommageqoe tous les pays en reçut, fut Loys de Bourbon, neveu 
du duc de Bourgogne dont nous parlerons cy-api>ès. Mais aussy il 
y eut pea après le grand évéque Ërard de La Mark, qui par se 
prudence, magnanimité, bonté et vertu remit le pays en sa première 
vmre pins grande splendeur que jamab , décorant la ville de Li^ 
de fefttimens et fortifications et autres ouvrages pnblics. Ce fut luy 
qui Rt bfttir le beau palais épiscopal qu'on voit aujourd'hoy. IDn le 
voK eaoore peint là dedans enuDegaïlerie. Ce fut un grand évéque 
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et homme d'état et d'ordre , mais partisan d'Autriche contre 
France, dont loutesfois il avoit été auparavant grand adhérent. 
Et de fait il assista au sacre du roy François 1" et avoit obtenu 
l'évéché de Chartres du roy Loïs XIl, lequel évêcbé il remit peu 
après entre les mains du Roy, qui en pourvut Guillaume Gaillart, 
moyennant pension audit évéque de Liège de 4,500 florins. Et 
cependant son frère Robert de La Marck étoit un des plus grands 
partisans de France pjînire l'Empereur. Aussy Charles V honoroit 
grandement cet évéque luy accordant beaucoup de privilèges et 
luy donnant en ses lettres patentes de grands éloges pour ses 
vertns,et mérites envers l'Empire et la maison d'Autriche. De 
sorte qu'il se servoit de son conseil en ses plus grandes affaires, et 
vint en telle estime pour ses vertus que l'Empereur le &t archevêque 
de Valence en Espagne , et le Pape légat à latere et Cardinal , avec 
pouvoir de donner indulgences contre les Turcs et les hérétiques , 
dont il fut grand persécuteur et punisseur, bien différent en cela 
de la douceur évangélique de Vazo l'un de ses devanciers, comme 
nous avons dît. 

Il se fit dresser de son vivant un tombeau magnifique de cuivre 
doré, fort arfistemeot taillé et insculpé, que l'on voit au milieu du 
chœur de St-Lambert. Il y a aux quatre coins les quatre vertus 
cardinales, et sa figure à genoux et les mains jointes, et la mort le 
louchant du doigt ; puis ordonna de ses funérailles et des trais 
d'icelles, ce que quelques-uns estimèrent à vanité. Après sa mort, 
il fut mis en ce tombeau avec l'épilaplie dite par lui-même : 
Erardus à Markia mortem habens prœ ocuiis vivta poauit. Il fui 
honoré du litre de père du pays et de prince de la paix. 

Le pénultième évéque fut Ernest de Bavière ^ fils d'Albert V, duc 
de Bavière, et frère de Guillaume. Il étoit jà évéque de Hildesheim 
et Fïisingen ; puis fut administrateur de Staulo , évéque de Munster 
et archevêque de Cologne , possédant tous ces grands bénéfices 
ensemble , dont quelques-uns le blftmoient , et luy s'eicusoit que 
cela ne procédoit d'ambilion et d'avarice, mais que c'étoil ou k la 
prière des princes et des peuples , ou par le commandement du 
Pape, pour s'opposer plus puissamment k l'hérésie, qui est leur 
raison ordinaire, pour prêtes 1er cette incompatibilité de bénéfices; 
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comme si l'Eglise n'avoit'pas été plus florissante lorsque ses évéques 
étoient plus pauvres et petits de diocèses , mais grands de science, 
mérites, sainteté et toutes sortes de vertus chrétiennes, en somme 
eux étant d'or et leurs crosses de bois, au contraire de maintenant. 

Quoy que ce soit , les raisons de cet évéque pour cette ranltiplicité 
énorme étoient telles que pour l'évéché de Frisingen il l'avoit eu 
de Pie V étant encore enfant, et ce, à cause des hérétiques, cet 
évéché s'éteodant en Stirie, Autriche et Tirol. Pour celuy de 
Qildelsheim en Saxe , ce avoit été ,'i la prière des ecclésiastiques, 
pour se fortitier de la maison de Bavière contre les prolestans. 
Car cet évéché qui autrefois avott eu sous soy mille villes , villages , 
cb&leaux et bourgs, n'étoit réduit qu'à sept, le reste étant usurpé 
par BruDSVvic et les ducs de Holsace. Pour celuy de Liège qu'il y 
avoit été élu et appelle par le consentement de tous. Pour Cologne, 
qu'il y avoit aussy été appelle pour faire la guerre à l'archevêque 
Trukses hérétique, et qu'il avoit réduit et pacifié ce pays-là, ce qui 
avoit coûté à la maison de Bavière plus de 3 millions d'or , et , 
n'avoit pas tiré plus de 600 mille écus de ses évécbez. Quant à 
Munster , ce avoit été aussy pour le défendre des hérétiques ; 
qu'outre ce il étoît encore sollicité et imploré de secours pour les 
archevêques de Brème, Paderbom et Osnabruck, usurpez par le 
duc de Saxe protestant , et que le pape luy en avoit aussy commis 
la chaîne . qui luy étoit extrêmement grande et périlleuse , pour 
être ces pays environnez de protestans. Il ajoutoit à cela que pour 
les grandes dépenses à toutes ces choses , il avoit été contraint 
d'abandonner les revenus de Cologne à ses créanciers, et de 
s'entretenir de son seul patrimoine et du secours de son frère. 

Aiosy pouvoit-on appeller ce grand colosse de bénéfices le pape 
du septentrion . Aussy le pape eo considération de si grands mérites 
en l'Eglise, et de cet énorme fardeau qu'il soutenoit luy envoya un 
très ample induit pour ciuq ans pour la collation de toutes sortes 
de bénéfices vacans en ses diocèses de Cologne et Liège , par luy ou 
par qui il voudroit , avec toutes sortes de réservations, grâces, 
dispenses, etc., nonobstant toute autre disposition même dénonces 
et légats à latert. Il y avoit exception seulement de la plus grande 
dignité après l'épiscopale, et des principales es Eglises collé- 
gialles, etc. 
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Au resie , ce prélat fut un grand philosophe naturel et extrême- 
ment curieux des secrets de la chymie ; h quoy il s'adonnoit fort, 
et par ses grandes recherches dans les Ardennes, découvrit plu- 
sieurs veines de métaux, de minéraux, comme de soufre, vitriol, 
alum et autres, qui apportèrent de grandes commoditez au pays. 
Son secrétaire, Dominique Lampson, homme docle, a célébré 
en vers les louanges de son maître, comme excellent naturaliste et 
as&onome entre autres. En une galerie du palais de Liège, y a 
encore deux globes de prodigieuse grosseur faits à la main ; puis 
des sphères et autres iiislrumens de mathématiques , avec force 
cartes géographiques qui étoient à ce prélat. 

Pour mieux philosopher , il s'étoit retiré en son château d'Arns- 
boai^ en Westphalie, où il mourut Van 16H, et luy a succédé son 
neveu et coadjuteur Ferdinand de Bavière, frère du duc de Bavière 
qui est à présent. 

Pour le fait de Trukses dont nous avons parlé cy-dessus, il est 
tel, qu'étant iceluy archevêque de Cologne, il se maria et se 6t 
[trotestaul, dont pour ce il liit excommunié par le Pape et déposé, 
et élu eô sa place Ernest de Bavière , qui luy fit la guerre , le défit 
et enfin se rendit maître absolu de tout le pays, comme nous 
avons discouru plus au long en notre itinéraire Germano-Belgique. 

Mais avant que sortir de la vie de cet Archevêque Ernest , je ne 
puis passer sous silence ce qu'un historien célèbre de Liège a laissé 
par escript, parlant de la mort de notre roy Henry-le- Grand en 
l'an 1610. C'est que huict ou dix jours avant que cet horrible et 
funeste accident arrivât, un homme ioct^eu, comme un messa- 
ger, vint de France en la ville de Liège , qui dit à plusieurs per- 
sonnes et entr'autrcs i un nommé Nicolas Munon, doyen de l'Eglise 
de SE-Piei're , que le Roy avoit été lue, et que les princes et sei- 
gneurs de France l'avoientenvoyé en porter la nouvelle aux princes 
d'Allemagne. Le même fut dit en plusieurs autres endroits des 
Pays-Bas, et en Allemagne et Italie même, comme nous avons su 
depuis. Cela pourroit être attribué à quelques phantosme ou démon 
portant partout la nouvelle de ce prochain désastre , ainsi que les 
histoires antiques et modernes en remarquent beaucoup de sem- 
blables . même entre les Grecs et les Rondins , à qui souvent des 
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démoDB en forme de faus Dieux qu'ils adoroient ont annoncé la 
nouvelle de plusieurs victoires , défaites ou morts à venir. Et 
même me souvient avoir ouy raconter pour véritable depuis peu , 
d'un procureur du graod-'<:onseil nommé Goussot , qui rencontra 
UD jour un homme incogneu, qui l'ayant salué comme par mer- 
Teille, luy dit qu'il s'étonnoit de le voir et qu'on luy avoit dit qu'il 
étoit mort. Et sur cela s'étanl séparé de luy sans en avoir autre 
coonoissance , le procureur s'élant retiré chez so; et l'ayant dit k 
sa femme mourut le lendemain. Mais en ce fait particulier du feu 
roy il y a plus d'apparence de rapporter cela à la grande et 
secrète conjuration par l'Europe contre ta vie de ce prince , dont 
i) y a tant de conjectores certaines, et de présomptions violentes, 
que ce seroit ou extrême ignorance , ou malice atTectée de rappor- 
ter cet horrible assassinat k la fureur endiablée d'un seul homme ; 
et sans la connivence, timidité , lâcheté ou prudence prépostère 
de quelques magistrats , et la trahison et la complicité des autres , 
on eo pourroit avoir eu plus de certaines preuves et connoissances 
qu'on a étouffées et perdues tant qu'on a pu. Uais cette sainte 
Adrastide, vengeresse inévitable de tels forfaits sçaura bien , no- 
nobstant tOlis les efforts du monde et de l'enfer conjurez , en faire 
voir en temps et lieu le jugement épouvantable et mémorable à la 
postérité. 

Ce n'est pas à dire toutesfois que par la science astrologique judi- 
ciaire, on ne puisse prédire beaucoup de choses futures, comme en 
ce fait particulier de Heniy-te-Grand nous en avons vu plusieurs 
prédictions avant sa mort , soit dans lès Centuries de Nostradamus, 
soit dans les almanachs faits quelques années auparavant, soit dans 
les livres généthliaques et de nativitez, soit dans diverses sortes 
de vers anciens et modernes en plusieurs langues là dessus. Car 
il me souvient que dès l'an 1607, il fut imprimé en Allemagne 
un livre des génitures et horoscopes de divers princes , et entr' autres 
des roys Henry III" et 1V°, et de ce dernier prédisoit assez préci- 
sément la mort violente. Comme aussy faisait un almanacb de 
l'an 1605 discourant sur les effets de la grande éclipse de soleil 
de cette année là et qui dévoient durer quelques années. Mais ce 
qui m'a fait admirer et étonner plus que tout est un almanacb ou 
prognostic en Espagnol imprimé à Valence vers l'an 1608 , et 
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composé par un docteur théologien et mathémalicien i 
Oller , qui dit en termes fort précis et significatifs l'année, le mois, 
le jour et le lieu de la mort violente de ce prince ; et cet almansch 
fut envoyé à Monsieur le Garde des sceaux , lors premier président 
de ProTence, qui en donna aussitôt advis au sieur de Villeroy, qui 
le dit au roy; mais il ne s'en fit que moquer. De dire mainteHant 
si cela se peut Ëtire par l'astrologie seule, qui semble n'être que 
conjecturale en ses jugements , ou par le mélange de quelqu'autre 
science plus cachée, ou par la communication des démons, ou par 
révélation divine ; c'est unequestion qui mériteroit une plus grande 
recherche etdisquisition, et me conteuteray là-dessus des beaux 
vers de notre grand Ronsard parlant des prédictions de Nostrada- 
muse Guillaume des Aulelz; car il adresse ainsy la parole à la 
France dont il déplore les misères présentes et futures. 

( Tu le moqiics aussy des profêles que Dieu 

Choisit en leseatans, cl les faîl au mineu 

De Ion seÏD apparollrc , aCn ilc te prédire 

Ton malheur avenir, mais tu n'en tais que rire - 

Ou soi! que du Grand Illeu l'immense élemitê 

Ait de Noslradamusl'cnlbousiasmcexcilé, 

Ou soil que le dËmon bon ou mauvais l'agile . 

Ou soil que de nature il ail rime subite; 

Et oulrc les mortels s'e^ancc Jusqu'aux cicux , 

Et deit nous rcdict du Talte prodigicui : 

Ou soil que son esprit sombre et mélancolique 

D'Iiumcurs grasses repeu le rende Tanlaslique ; 

Bricf, il est ce qu'il est ; si esi-ce loulestois 

.Que par les mois douteux de sa protèle voix 

Comme un oracle antique il a dés mainie année 

Prédicl la plus grand'parl de noslre deslinée . 

Je no t'eusse pas crcu , si le eiel qui dépari 

Bien et mal aui humains n'cust esté de sa pari. 

Certainement Iccielmarrydela ruine, 

D'un sceptre si puissant en a montre le sinie. 

Depuis un an entier n'a cesse de pleurer; 

On a veii la comcle ardcnle demeurer 

Droiclsur noslre pais, et du ciel descendante 

Tomber à Saincl-Germain une colonno ardente, 

Noslre prince au milieu de ses plaisirs est mori , 

El son eu jeune d'ans a soutenu reffoH 

De ses propres subjeeis, et la chambre honorée 

l>e son palais royal ne luy fui asseurée. > 
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Toat cela vérifie celle science du ciel, qui a une merveilleuse 
efficace par son influence sur toutes les choses inférieures qui re- 
çoivent les qualités élémentaires, lesquelles ont leur première 
origine dans le ciel, et les astres mêmes. Tout cela toutefois en 
qualité de causes secondes, qui peuvent être empêchées par une 
première , et par la liberté de notre volonté. 

Cet évëque Ferdinand de Bavière, qui est aujonrd'huy intitulé en 
toutes ses lettres : a Ferdinand par la grâce de Pieu, élu et confir- 
mé archevêque de Cologne, archichancelier du Saint-Empire romain 
par l'Italie, et prince Electeur, évoque de Liège, Hildesheim, 
Munster, coadjuteur de Paderbom et Bercbtesgade, administrateur 
de Stavelot, comte palatin du Rhin, duc des deux Baviëres, West- 
phalie, Engeren et Bouillon, marquis de Francimont, comte de 
Looz, Loigne , Home, etc., s II fait sa demeure ordinaire k Boufe- 
val, chftteau eq Westphalie, et quelquefois k Bone près Cologne. 

Les évéques de Liège sont princes du St-Empire , et le Liège est 
cité impériale , bien que elle ne soit subjecte k aucune subjection et 
tribut à l'Empereur, sinou pour la guerre contre le Turc, qu'elle est 
obligée de fournir quelque argent et soldats. Comme en l'an 1552 
elle fut taxée pour la guerre du Turc à fournir cent vingts chevaux, 
trois mille huit cens hommes de pied et k quelque argent, comme 
étant du cercle de Westpbalie. Car tout l'empire est divisé en dix 
cercles ou provinces , dont ta Westphalie en est un sous lequel le 
Liège esl compris. 

Et pour ce qui est de la justice, pour le spirituel elle ressort k 
Col<^e la primace ou métropolitaine, et de là à Rome, et pour le 
temporel k la chambre impériale de Spire.' 

L'évéque y est prince absolu et souverain comme les autres 
princes de l'Empire, bien que souvent il y ait eu de grands contrastes 
et guerres même entr'eux et leurs peuples désobéissans et mutins. 
Comme au temps d'Adolfe de La IMarck , qui fut ooze ans entiers en 
guerre avec les Liégeois, si bien qu'il fut contraint de transporter 
soy et son clergé à Namur, k Dinan ou ailleurs. Le peuple liégeois 
se ptaignoit que l'évéque entrepreuoit sur son autorité en l'adminis- 
tration civile. Puis k la persuasion du pape , ils compromirent tous 
entre les mains de l'abbé de St-Nicaise de Beims fort estimé en ce 
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temps>là , mais après s'en dédirent. Le roy Philippe de Valois s'en 
mêla aussy; enfin après plusieurs dérailes des Liégeois, ils furent 
accordés par plusieurs princes, et condamnés en SO mille livres 
envers l'évêque, 

Depuis il y eut une autre guerre des factieux de Liège appeliez 
J7et^n)AVns contre leur évéque Jean de Baviftre, qui dura longtemps, 
et après plusieurs défaites d'iceux , la pais se fit à condition de 
toute obéissance , renoncer à tous privilèges , luy en mettre en les 
mains tous les titres, proscrire tous les mutins, et luy payer tous 
les frais estimez par le duc de Brabant à plus de 300,000 écus. 

Uais tout cela ne fut rien au prix de cette longue et cruelle 
guerre qui ruina te Liège de fond en comble, lorsque les Liégeois 
se bandans contre Loys de Bourbon leur évéque Van Ji58, 
entreprirent sur ses droits et sa jurdiction , érigeant en beaucoup 
d'endroits une colonne , qu'ils apelloient Perona, en signe de liberté, 
donnant privilèges , conférant fiefs , délivrant criminels et autres 
droits qui étoient à l'évêque. D'ailleurs ils se plaignoient de la trop 
grande jeunesse et petit sens qui étoit en luy. Car le duc de 
Bourgogne son oncle avoit lors promis au pape Calixte un notable 
secours contre les Turcs nouveaux conquéreurs de Constantinople ; 
ce qui fit condescendre le Pape Ji recevoir ce jeune évéque, qui 
vivoit licentieuseœent, et ne se vouloit promouvoir à la prêtrise, 
dont s'ourdirent les grands mécontentemens contre luy , et les 
apprébensions que le peuple avoît de tomber sous la domination 
du duc, qui voyant tant de rébellions et révoltes, impétra du Pape 
un interdît contre le pays. Mais avant cela l'évêque s'y cpmporta 
avec assez de modestie et de patience, et voulut consulter de son 
droit avec les Universitez de Paris et de Louvaiu qui répondirent 
pour luy. Enfin n'eu pouvant venir à bout par raison et douceur, 
il vint à l'interdit que le nonce du Pape jeta contre eux , et l'évêque 
se retira à Mastricht. Leur clief étoit un chevalier nommé Rbzou, et 
outre ce appellèrent le marquis de Bade pour protecteur , disant 
qu'ils vouloient élire son fils pour évoque. Mais cequi principalement 
les rcndoit plus opiniastrcs et insolens , c'est qu'ils se promettolent 
que le roy Loys XI éloit pour eux, et qu'il leur enverroil secours. 
Et de fait le Roy en haine du Bourguignon son plus grand ennemy 
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leur promit secours et ai^enl. Le Pape Paul (I ayant cogneu des 
droits de l'un et de l'autre prononça pour le droit de l'évêque , 
auquel il adjugea vrayc, absolue et pleine seigneurie et juridiction 
tant au temporel qu'au spirituel, etc. Eux nonobstant cela persistent 
et apellent un Everard de La Mark atné d' Aremberg , comme étant 
ceux de cette maison protecteurs héréditaires de Liège. L'évêque 
ainsi persécuté et chassé par eux , se retire à sauveté vers le duc 
à Bruxelles, puis eux dénonçant la guerre au duc, comme ennemy 
du Roy dont ils éloient confêdérez , et ravagent ses pays. Mais 
Charles, âls du duc, ayant marché avec une armée contre eux , il 
les contraignit de venir à un accord en payant 600 mille florins 
du Rliin. Cette paix fut dite sexmatiemii à cause du lieu où elle fut 
faite. Mais les Liégeois ne la gardërent pas longtemps par la faction 
de ceux de l'enseigne verte, gens perdus et séditieux. Sur quoy 
Dinan fut pris et rasé ; tant qu'il y eut une autre paix à Oelen en 
Basbania, à mêmes conditions de payement que l'autre, et les 
Liégeois baillèrent cinquante otages. Cependant le Roy fomentoit 
secrètement toute cette guerre. Sur ce Dinan derechef attaqué est 
miné par le Boui^uignon. Mais le duc Philippe étant mort, et les 
Li^eois se voyant renforcez du secours du Roy , qui leur fut mené 
par Antoine, comte de St-Martin, Salazart, Robert l'écossois, Etienne 
Dignot et le comte d' Aremberg, ils se révoltèrent de rechef, et se 
précipitèrent misérablement à leur dernière ruine. A la vérité ils 
redoutoient principalement la puissance du Bourguignon, qui les 
avoit merveilleusement tourmentez, battus et ruinez; et les bannis 
étant retournez- de l'horreur des forests et déserta où ils avoient 
vécu cachez longtemps en grande misère et nécessité; voyant qu'ils 
ne pouvaient obtenir aucun pardon, c'est ce qui les ât continuer 
en leurs révoltes. Car le duc empéchoit leur évêque de pacifier avec 
flux, les voulant ruiner du tout. Si bien que cette rigueur inflexible 
servit beaucoup ii désespérer ce peuple, et le porter b toutes 
extrémitez. 

Somme que le nouveau duc Charles voyant son cousin chassé 

et poûrsuivy de tous cotez par les Liégeois fut tellement animé 

* contre eux qu'il en tira la prompte vengeance, quoyque le comte- 

de St-Pol l'en dissuadât pour l'hiver contraire, et que sa mère l'en 
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diverllt, et le Roy même disant qu'ils étoienl ses anciens amis et 
confëdérez. Mus le doc méprisant tout cela disoît tout haut que 
ceux de Liège éloienl ses subjecis, puisqu'ils \ay svoient tant de 
fois manqué de parole. Sur ce il leurenvoie un héraut leur dénoncer 
la guerre, si promptemenl ils n'obéissoient à leur évéque. Le héraut 
tenoit d'une main un flambeau et de l'autre une épée nue pour 
dire que par fer et feu il les puniroit. Le duc les voyant obstinez 
marche après, avec cinquante mille hommes, renvoyant leurs 
cinquante Atages, arec menace de mort s'ils portoient les armes 
contre kiy. Il attaque et prend Saio(-Tron. Les Liégeois sortent à 
rencontre avec vingt mille hommes, ayant contraint prêtres et 
moines de s'armer. Ib sont défaits et perdent trois mille hommes. 
Le duc prend Tongres avec butin de plus de sept mille prisonniers, 
trois cens chariots chargez de vivres et d'armes , cent-vingts ser- 
pentins, et six grosses bombardes. 

Ensuite il assiège le Liège, le duc campé h St-Laurent et l'évéque 
à St-Gilles. Les Li^<eois aiasy pressez se rendent à de très dures 
conditions, la vie sauve, maïs tout le reste à discrétion. Il y en eut 
trois cent-vingt-deux des principaux , qui en chemise , sans sou- 
Kers et ceinture , se jetèrent aux pieds du duc en présence des 
ambassadeurs de France, Angleterre et Bretagne. Razon et les autres 
che& françois se sauvèrent en France ; le duc et l'évéque entrèrent 
iriomphans en armes dans la ville ; le pillage et la violence des 
femmes furent défeadus ; l'évéque fut solennellement réiably , par- 
donne à tout le peuple luy criant mercy ; alors le légal du Pape 
leva l'interdit, et la messe fut remise. 

Mais les Liégeois n'éloient pas encor à la fin de leurs maux qui 
dévoient venir à toute extrémité. Car peu de temps après les 
séditieux revenant de France, commeTévëque étoit à Mastricht, ils 
tuèrent et chassèrent tous ses partisans , et le Roi sous mata les 
animoit et aydoit à cela. Ils firent tant même qu'ils prirent leur 
évéque et le légat prisonniers. Pendant cela le roy Loys XI> pensant 
par ses dissimulations accoutumées amuser le duc de Bourgogne ; 
comme les plus fins se trouvent bien souvent trompez , il fut si 
mal advîsé que pensant 6ter tout soupçon et déOance de soy au 
duc, il vînt assez imprudemment le trouver k Péronne pour pacifier 
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avec Iny , et mena fort peu de gens arec soy. Hais sur ce le doc 
averty des nouveaux remuetnens du Li^e, s'en plaignit grandement 
an Roy , comme l'accusant d'être cause de tout ce désordre , de 
sorte qu'il le tînt ainsi deux jours comme prisonnier, et en grande 
apprébension de pis. Hais le Roy jurant sur le St-Sacrement qu'il 
éloit innocent de tout cela , pour le montrer davantage promit au 
duc qu'il l'accompagneroit en personne à prendre vengeance de 
cette perfide nation , comme il fit , la nécessité et son imprudence 
le contraignant ainsi d'abandonner ses amis à ses plus grands 
ennemis. En suite de ce ils marchent vers le Liège avec leurs 
armées , et l'évéque prié par les Liégeois d'aller traiter la paix , tl 
vint Iroufer le duc envers lequel il fit ce qu'il put; mais il n'y 
eut moyen de rien tmpétrer de ce cœur inflexible et trop ulcéré, 
et le duc retint l'évéque , ne voulant qu'il retournât parmi un si 
méchant peuple. Eu somme étant arrivez au si^ , le roy et le 
duc campèrent vers la porte de S^'-Valburge , le sieur d'Imberconrt, 
le duc de Savoie et les bannis à la porte de St-Laurens. 

Après le premier assaut, sur la nuit, les bourgeois se résolurent 
h un acte autant mémorable que bardy , bazardeux et digne de 
gens réduits à toute extrémité. Car une bonne troupe d'entr'eux 
conduite par deux braves capitaines Gozon et Bures firent une 
entreprise pour surprendre le Roy et le duc de nuit dans leur cartier. 
Le dessein étôit que Gozon avec sa troupe donneroit droit au l<^ 
du Roy, et Bures à celuy du duc en même temps, espérant les 
surprendre ainsy tous deux , comme la chose paroissoit assez aisée, 
et peu s'en fallut qu'ils n'en vinssent en chef. Et de fait ils avoient 
apprêté force caques pleines de salpêtre et de poix , pour jeter feu 
partout et les étonner davantage. Maïs Gozon étant venu au logis 
du Roy, attendant que son compagnon luy donnât advis qu'il en 
eût fait autant vers le duc, comme Bures tardoit trop, les gens de 
Gozon impatient commencèrent it courir par les lentes du Roy et 
du duc , et k mettre le feu partout , ce qui fit une grande rumeur, 
et réveilla tous les gens de guerre , qui firent résistance aux Liégeois , 
donnant loisir au Roy et an duc (le s'armer, qui firent fort bien dé 
leurs personnes, même le Roy, qui y témoigna beaucoup de valeur, 
de sens et de jugement ; si bien que les Liégeois Ciirent repoussez 
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et chassez avec grand meurtre. Le lendematn le 3 , assaat fut donné 
si furieusement, que la ville fut emportée de force , et le Roy et 
le. duc entrèrent tous armez par la porte de Valburge, et étant 
parvenus jusqu'en la grande place, le Roy tenant l'épée nue cria 
Vive Bourgogne. Sur quoy les gens de guerre commencèrent le 
carnage f sans pardonner à Age, âese, conditiqn, ni ordre, do 
sorte qu'on ne vit jamais un tel ravage, toute la ville étant remplie 
de sac, pillage, meurtres, sacrilèges, brùlemens, et toute autre 
sorte d'excès et énormilez. Il y en eut plusieurs qui se sauvèrent 
qui ça qui là, dans les Ardennes, où ib se cachèrent et vécurent 
un temps comme bétes sauvages. Le duc consultant ce qu'il devoit 
foire de c«tle ville, le Uoy dit alors une parole fort dure etamëre: 
Que qui voudroil cbasser les oyseaus il falloit brûler le nid. De 
sorte que la ville fut toute arse et bridée, sans qu'il restât aucun 
édifice en pied que huit églises collégiales , les monastères et les 
églises parochiales; et ce peu de reste fut cause que la ville fut 
bientost rebâtie et repeuplée. On remarqua que la prise fut en un 
dimanche, et à l'heure justement que l'on chante en l'église i 
l'introit de la messe : Omnia quœ fecisti nobis, Domine, in vero 
judicio fecitti, quia peccavimus tibi et mandatis fuis non obedivimus. 
Telle fut la désolation de cette ville autrefois si riche et si puissante; 
mais son oi^eil et son luxe la firent venir à ce point-là, avec les 
instigations du Roy et du légat, en les excitant à révolte, l'on avec 
promesse de secours, l'autre en espérance d'avoir l'évéché. 

Comme l'on pilloit la ville, furent trouvées les letlres du Roy qui 
les invitoit à révolte . dont il fut en grand peine, et se retira bientôt 
en France , où il fit exprès commander que personne n'eût à parler 
de cette affaire en aucune sorte. Cependant l'évéque fut remis en 
' tous les droits de son évéché, et se retira à Mastricht, et le duc 
comme en espèce de satisfaction telle quelle de celle si grande 
ruine et esclandre, envoya depuis l'an 1471 à l'égUsc du Liège une 
image de St-Geoi^es représentant le duc tenant en ses mains des 
reliques de St-Lambert, puis une chasuble, dalmatiques, trois 
chapes fort riches et aucuns précieux ornemens, avec quoy fut 
chantée une'grande messe par l'abbé de St-Jacques en présence de 
l'évéque et des ambassadeurs du duc. 
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Mais les Liégeois furent depuis bien vengés de tant de maux que 
leuravoit faits le ducj lorsqu' après deux grandes déroutes qu'il 
rei^ut des Suisses à Morat et Grauson il fut entièrement défait et 
tué à la troisième et dernière devant Nancy, où l'honneur et la 
gloire de la maison de Bourgogne, si grande et si puissante, fut 
presque du tout éteinte ; mais elle ne s'est que trop relevée depuis 
en celle d'Autriche. 

Depuis ce temps là , la ville de Liège s'étant remise peu à peu 
par le moyen de ses évéques , elle ne reçut plus de bien grandes 
secousses, sinon qu'un Guillaume d'Aremberç s'étant ingratement 
et perfidement bandé contre l'évéque Loys son bienfaiteur, en 
080, îl remit le Liège en guerre, et assisté des forces du Roy au- 
quel il avoit promis de le rendre maître du pays, ravage tout, com- 
bat et défait l'évéque secouru par l'empereur Maiimilien , et l'ayant 
tué se saisit de la ville du Liège, où il tue et pille tout, faisant 
crier Hùerlé ; mais peu après ce Guillaume fut pris sous la foy du 
nouvel évâque , et la léte luy fut tranchée à Mastricht. 

Ce qui escîta encore quelques guerres par les siens en vengeance 
de cette mort. Mais cela fut bientAt appaisé, et depuis le Liège 
jouit d'une assez profonde paix sous ses évéques plus prudens et 
pacifiques que leurs devanciers, qui depuis un Notger et Baidric, 
environ l'an fOOO, avoient eu de continuelles guerres avec les 
comtes de Louvain , ducs de Brabant , comtes de Haynault et de 
Namur, ducs de Juliers et autres. 

Ce qui est à remarquer, c'est que ce pays de Liège , tant évéques 
que peuples, ont été de tout temps alliez et confédéré! à la cou- 
ronne de France , se ressentant encore de la douce domination des 
deux premières races de nos Roys , qui ont seigneurie ces pays 
comme nous avons dit ; si bien que quand ils vindrent k être dis- 
traits de la France par la translation de l'empire des François aux 
AUemans, ils ne laissèrent pas d'aymer, de chérir, et respecter nos 
Roys de la 3" race, comme patrons et protecteurs de leur état, 
de même nos Roys ont souvent consulté ces évéques sur matières 
importantes, comme fit Henri I" sur le subjet de l'hérésie de Beren- 
garins sacramentaire , à qui l'évéque Durand en escrivit son advis 
qui fut suivy. Puis ils furent partisans du roy Philippe Auguste en 
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Ba guerre contre l'empereur Othon et ses adhérens tous enDemis 
du Liège. Il y eut aossy l'évëque Adolfe de La Marck, qui par la re- 
commandation du roi Philippe-Ie-Bel fut promu par le pape à 
l'évëcbé de Liège, à cause que cet Adolfe avoit tait (ses grades) en 
l'uniTersité d'Orléans. Depuis durant les grands différends entre 
l'évëque et le peuple, le roy Charles-le-Bel s'entretint fort pour 
les accorder, et dès lors donna pension & l'évéque, de mille livres 
parisis valant 1600 écus d'or. Ce même évéque, nommé AdoUe, 
écrivant au roy Philippe de Valois luy metloit : A très-excellent 
prince Mon Seigneur très-cher Philippe de Valoys, trèfr-illustre roy, 
Adolfe de La Marck son subject et vassal très-prompt à obéir à 
tous ses commandemens. Aussi ce Roy lui doubla sa pension ; et 
luy, il assista le Roy en toutes ses guerres contre l'Anglois. 

Depuis encore, Charles VI', marchant avec armée contre le duc 
de Gueldre, l'évéque du Liège Jean d'Ackel alla trouver le Roy en 
Luxembourg, avec belle compagnie, luy offrit son service, et fil 
tant avec l'archevêque de Cologne envers le Roy, qu'il emporta paix 
avec ledit duc. Et ainsy la faction des ducs de Bourgogne a' étant 
élevée contre le Roy et la France, les Liégeois se montrèrent tou- 
jours fidèles et constans pour nos Roys, jusqu'à souffrir tant de 
ruines et désolations comme nous avons dit, pour ne point aban- 
donner ce parly. Hais toute cette bonne correspondance commença 
k se perdre au temps de l'évéque Erard de La Marck, qui ayant 
comme quitté le party de France qu'il avoit toujours tenu avec toute 
sa maison, fit un accord avec Charles, archiduc d'Autriche, à con- 
dition que quelque ennemy que ce fut, qui entrât hostilement en 
terres l'un de l'autre , chacun d'eux seroit tenu d'ayder réciproque- 
ment son compagnon. Ce traité de paix se fit à Saint-Tron , et fut 
depuis renouvelle par les évéques suivans en divers temps avec les 
Roys d'Espagne, et "ne peut-on sçavoir la raison de ce changement 
en cet évéque, qui autrefois pour la France avoit grandement 
encouru la malveillance de l'empereur Maximilîen. Pour cela 
Charles, devenu empereur, confirma tous les privilèges accordés 
par les empereurs précédents à l'Eglise de Liège, et y en ajouta 
encore beaucoup d'autres, pour leur juridiction en cas d'appel ou 
évocation. Et depuis les guerres immortelles étant une fois com- 
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mencées' entra la maison de France et celle d'Aatricfae oa Espagne, 
ces érëques ont toujours opiniâtrement suivy le parti contraire, 
quelque dommage qu'il leur en soit arrivé , par passages d'armées , 
ravages, usurpations de places par les Espagnols mêmes , et autres 
actes d'hostilité , outre ce que nos armées ont Fait en leur pays k 
cette occasion , et toutefois le peuple , et force noblesse ne laissoit 
pas toujours de retenir quelque chose de cette ancienne affection 
envers la France. Ce qui donna subject à beaucoup d'entreprises 
snr la ville de Liège par les François, qui toutefois ne réussirent 
pas, comme celle du sieur de Longueval, et Martin Van Rossen 
chefs de l'année françoise en l'an iHH, et plusieurs autres. Ce qui 
fut cause que les évéques craignant l'effort de tant de partisans de 
la France rétablirent la milice de. la ville, pour la défense d'icelle, 
de certain nombre de compagnies et capitaines en chaque quartier, 
qui rendoient compte de leur charge au conseil de la ville en occu- 
rences; et ce conseil étoit composé des consuls ou boui^mestres, 
échevins et principaux du clergé. En l'an 1551 , comme l'armée du 
Roy couroit le pays, i'évéque Georges d'Autriche fit une ordonnance 
que tous les biens, terres, écus et dîmes que le Roy on ses alliés pos- 
sédoient au Liège, et tous les biens, meubles et immeubles des 
Liégeois militans sous ses enseignes, fussent saisis et confisqués 
par droit de guerre. 

Ainsy se maintint toujours ce pays en bvenr de l'Espagnol contre 
la France, et depuis encore davantage es mouvemens des Pays- 
Bas, contre les Etats de Hollande, qui aussy les ont sauvent 
maltraités. Et aujourd'huy ce pays étant tout environné des terres 
et seigneuries d'Espagne, du côté de Brabanl, Namur, Luxemboui^, 
Haynault , Limbour^, etc. , il n'est pas étrange qu'ils se rangent 
de ce cété là, quelqu'incommodlté qu'ils en reçoivent. Car outre 
les levées des gens de guerre, et fréquens passages d'armées, sitôt 
qu'il se fait quelque département , garnison ou rendez-vous, c'est 
toujours sur les terrres du Liège 'que les Espagnols se vont nicher 
pour épargner autant leurs terres. 

Pour le regard des différends entre I'évéque et son chapitre , i) 
y eu a toujours eu, à cause des grands privilèges et droits préten- 
dus l'un snr l'autre. Et de fait l'an i 5Ai , le concile de Trente ayant 
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été tenniné , fut envoyé par le pape Pie IV", pour y être observé, 
enjoignant k l'évêque de le faire publier. Mais le clei^é s'y opposa, 
disant que cela abolissoit leurs privilèges. Depuis en 458S, l'évèque 
Ernest le fit publier; alors quelques ecclésiastiques, voyant certains 
chapitres d'iceluy porter préjudice à leurs privilèges et jurisdicUon 
ordinaire, ils demandèrent dispense de ce, ou suspension de la 
publication; et l'évèque répondant qu'il n'avoit ce pouvoir de dis- 
penser n'étant que simple exécuteur, ils protestèrent de ce, et 
firent envers luy qu'il en écriroit au pape. L'article dérogeant dont 
ils se pliùgnoient est au chapitre Nullui (Sess. 23 ) , et disoient 
que c«Ia ne pouvoit déroger au droit de l'évèque , qui est prince 
de l'Empire, et qui a l'un et l'autre glaive sur clercs et sur lais. 

Quant au magistrat de Liège, il est composé de deux boui^- 
mestres et quatorze èchevins , qui changent tous les ans ; ce qui 
compose le conseil de la ville avec quelques-uns des principaux 
du clergé. Il y a trente-deux métiers ; il n'y en avoit que vingt- 
quatre au commencement, mais Van 1419, leur évèque confirmant 
ces anciens avec leurs confrairies et solennilez, y en adjouta huit 
autres; le principal de ces métiers est celuy des orfèvres, et le plus 
ancien celuy des maréchaux. 

Ad reste le pays et ville du Liège ont produit plusieurs hommes 
excellens en armes, lettres et piété. Comme entr' autres ils eurent 
Razon , Bures et Gozon , braves chefe et capitaines du temps de la 
guerre des Bourguignons. Pour la piété et sainteté de vie , il y a eu 
Denis dé Leuvia natif du village de Richel an comté de Loz, 
appelle communément Denis le Chartreux, homme de sainte vie et 
de grandes .lettres, même doué à ce qu'on dit du don de prophétie. 
Il entra à vingt ans en la religion des Chartreux, et y vécut qua- 
rante-sept ans, où il écrivit de doctes commentaires sur tous les 
livres de l'Ecriture sainte, et sur le livre du maître des sentences. 
Il florissoit l'an 14S0. 

Ils célèbrent aussi une Juliane religieuse, béate de l'ordre de 
Ctteaux, et une Eve recluse dévote, quisur quelques visions qu'elles 
disoient avoir eues, persuadèrent au pape Urbain do faire célébrer 
la fête du St-Sacrement en l'an 1361, et St-Thomas d'Aquin en 
composa l'office. Mais cette fôte ayant été intermise à cause des 
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guerres entre les Gaelfes et Gibelins, enfin l'an 1311 elle fut 
rétablie et confirmée par Clément V au concile de Vienne. Cette 
feie fut premièrement célébrée et fêlée à Liège, longtemps avant 
qu'elle le Gfkt ailleurs. 

Ponr les lettrez, ily eut au dernier siècle, un Théodoric Fœsîus, 
chanoine du Li^e , personnage de grande doctrine et probité , et 
de non moindre modestie et humilité; car étant secrétaire du pape 
Adrien VI', il refusa le cardinalat, et aima mieux vivre en simple 
chanoine. 11 tut inquisiteur de la foy, et tellement estimé, que le 
grand Erasme soumit quelquefois ses livres à sa censure. 11 florîs- 
soit en l'an 1S40. 

Entre les jurisconsultes, on fait grand cas d'un François Orao , 
aussy grand homme de police , et d'un jugement fort perspicace et 
solide , duquel on raconte eatr'autres un jugement salomonîque et 
daniélique, lorsque étant échevin au Liège, y ayant une cause 
fort perplexe et douteuse d'un Jean Valdor accusé de meurtre, et 
qui se disoit avoir été attaqué sortant des étnves par celuy qu'il 
avoit tué en se défendant , et prouvoit cela par deux femmes apos- 
lées, si bien que les juges étoient en grand peine 6 découvrir la 
vérité. Mais cet Oran, mieux inspiré, futd'advis qu'elles fussent in- 
terrogées à part du lieu et de la manière , où comment cela étoit 
arrivé. Hais elles répondant diversement , comme les vieillards de 
Suzanne, convaincues de faux, elles lurent noyées et le criminel 
exécuté. 

n y a eu un Hubert Thomas Liégeois, homme fort docte, et 
secrétaire autrefoys de Frédéric , comte Palatin du Rhin , qui a 
écrit l'histoire du Liège, mais y mêlant beaucoup de choses un peu 
romancières, et s'en est mieux et plus candidement acquitté un 
Jean Cbapeauville, aujourd'huy vivant , chanoine du Liège. 

Mais entre les gens de lettres sortis du Liège , je ne puis oublier 
notre fameux philosophe , orateur et mathématicien Pierre de La 
Ramée, communément appelle Ramus, françois de nation , mais 
toutefois originairement descendu du Liège , du temps que l'horrible 
ruine et désolation de cette ville par le duc de Bourgogne dispersa 
tant de pauvres bannis par toute la France. Car sou grand père, 
Jacques de La Ramée, gentilhomme de bonne maison fuyant comme 
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les autres cette fureur, se vint retirer en Picardie au village deCu... 
près Noyon , où il vécut assez pauvrement , si bien que son fils fut 
contraint d'être charbonnier, et son petit-fils noire Pierre, né dans 
cette pauvreté et bassesse , mais ressentant encore la générosité de 
ses aucëtres , son esprit vif et noble le porta , nonobstant les em- 
pôchemens de la nécessité à suivre les lettres , et s'en vint fort 
jeune à Paris , où avec beaucoup de peine et de travail , et en 
grande misère, il fit si bien, que surmontant tant d'obstacles, 
il parvint à une exacte et sublime connoissancedes bonnes lettres. 
En quoy il fut d'autant plus estimable et remarquable que se Irayant 
un chemin tout nouveau et eslongné de la sophisterie et pédanterie 
ordinaire, il traita toutes sciences noblement, briefvement, claire- 
ment et utilement, rapportant tout à l'usage de la vie civile, avec 
une méthode et ordre admirable , ce qui luy excita l'envie de tous 
les doctes, qui étoient lors en l'Université, et qui se coulentoient 
du trictrac ordinaire, et de la traditive commune mais un peu 
barbare et embarrassée, maisluyse proposant de suivre la méthode 
excellente de Socrate et de Platon , et celle d'Aristote même bien 
entendu, il se banda du tout contre la doctrine reçue en l'Ecole de 
ceux qui n'avoient en la bouche que les maximes d'Aristote, qu'ils 
tenoient comme un oracle et comme un Dieu; mais luy leur mon- 
trant leur mauvaise intelligence des vraies maximes d'Aristote , 
contre lesquelles Aristote même avoit péché en beaucoup d'endroits 
de ses écrits , il fit connoltre les grandes fautes qui se commeltoîent 
en l'instruction de la jeunesse , par embarrassement et confusion de 
choses, par longueur et perte de temps , et par vaines subtilitez , 
disputes, ergoteries et questions intriguées, et du tout hors l'usage 
de la vie civile et politique, à quoy se doit rapporter la fin de tant 
d'études et du travail qu'on emploie à apprendre les sciences, et 
quant et quant il montra un chemin tout contraire, pour 6ter lon- 
gueur et confusion, redites, obscurité et discours inutiles, et 
rapporter tout à un usage brief, clair, ordonné et nécessaire, 
pour l'intelligence et droit usage et pratique des sciences. 

L'on ne sçauroit dire combien ce grand homme soutint luy seul 
de combats et de traverses pour parvenir k cela, se voyant quel- 
quefois toute l'Université de Paris et ses suppdls bandez et opinifttrez 
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à rencontre ; ce que toutefois il suroioota par sa patience et par sa 
singulière doctrine et piubité, aydé et favorisa en cela de la faveur 
du Roy, et de la protection et affection particulière du grand Charles, 
cardinal de Lorraine, son vray Mécène et bienfaiteur ; si bien qu'il 
se maintint assez longtemps contre cette tourbe scbolastique , et 
eut une infinité d'excellens disciples, et d'autres compagnons qui 
l'aydèrent à combattre et débelJer cet hydre de la pédanterie; 
comme fut enir'autres le sieur d'Ossat, depuis grand cardinal, 
homme de lettres et d'Etat, que ses mérites acquis ont assez rendu 
remarquable et célèbre dans Rome même , voire par toute l'Europe. 

Mais notre Ramns ne sut si bien taire qu'il put éviter la maligne 
envie d'un sophiste plut6t que philosophe nommé. Charpentier, qui 
lui porta une si cruelle haine et fëlonnie qu'il la fit enfin éclater 
en une rage et barbarie nonpareille, lorsque le funeste joui de 
l'horrible massacre de la St-Barthélemy, il alla faire cruellement 
meurtrir ce pauvre homme par les tueurs et assassins ordinaires, 
sous prétexte de huguenotisme, dont le nom , voire le simple soup- 
çon seulement, étolt lors un crime irrémissible et inexpiable que 
par le fer et les supplices etquis. 

Je devols pour beaucoup de respects cette petite digression à la 
mémoire de ce grand personnage , à jamais par sa doctrine et ses 
écrits célèbre k la postérité , et dont le noble et vertueui courage 
parut principalement en ce qu'il laissa par teslamest un petit guain 
littéraire que son labeur luy avoît donné, 500 liv. de rente annuelle 
et perpétuelle, à un professeur de mathématiques pour le bien 
et instruction du public, et fit exécuteur de cette sienne dernière 
volonté ses cherset bien aymez disciples les feu sieurs Loysel et Ber- 
geron , imitant en cela la grandeur royale, et faisant honte aux 
princes de notre siècle ignoranset avares, et montrant que souvent 
sous un corps né pauvrement réside une ftme de prince, et au 
contraire. 

Mais revenant au pays de Liège , entre les choses singulières qu'il 
a produit , l'nne des principales et plus utiles est la houille, ou terre 
noire pour l'usage des maréchaux. Elle fui trouvée comme mira - 
culeusement près de Liège l'an 1198. Car comme un certain maré- 
chal du village de Coche se plaîgnnit du petit guain que ceux de 
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son état Msoient poar les grands Trais qu'il leur convenoit faire en 
bois et charbon ordinaire, un vieillard vénérable et habillé de 
blanc se présenta à luy, et luy montra la montagne dite des moines 
près de là , luy disant que là il trouveroit en cavant des vènes de 
terre noire propre à faire feu. Ce que l'autre éprouva et trouva ce 
charbon que depuis on appella houille, qui leur fiit une grande 
comtnodité et épargne , étant venu en grand usage par tout le pays 
et trafic pour les pays circonvoisins. Il s'en tire bien en d'autres 
lieux comme en Uaynanlt et Namur; mais celle-cy est la meilleure 
et du plus grand débit , et y en a en plus grande abondance. Telle- 
ment qu'à une lieue à l'environ du Liège, outre la fourniture de la 
ville, il s'en tire pour envoyer ailleurs pour plus de cent mille écns 
tons les ans. Cela leur sert, comme ce qu'on appelle Ybr/" et 7bur6e 
en Flandres, Brabant et Hollande, qui est une terre et matière 
propre étant sécbée Ji faire feu , et ne se servent d'autre chose pour 
leur usage ordinaire. Ce cliarbon du Liège reçoit tôt le feu , et rend 
une grande chaleur. De cette tourbe nous en avons discouru am- 
plement en notre voyage de Hollande. 

Mais avant que sortir de la ville de Liège pour achever le reste 
du voyage, je ne sçaurois passer sous silence l'étrange loy qui y 
est en faveur des meurtriers, qui sont bourgeois , à sçavoir de trois 
jours francs à se pourmener ou demeurer en la ville , avant que 
pouvoir être appréhendez par la justice pour crime de mort. Aussy, 
que l'Evéque nouveau , à sa première entrée pardonne tous crimes. 
Sous le dernier Electeur il s'y irouvoit plus de quatre mille bannis 
pour meurtres et autres forfaicts, qui atlendoient ce bénéfice ; mais 
i'&lecteur ne voutoil pardonner sans grande connaissance de causes 
ce qui luy fit différer son entrée. Cette licence effrénée n'est pas 
depuis peu de temps; car il y a plus de cinq cens ans, qu'à 
cause de plusieurs homicides, brûlemens, violences et auh-es sortes 
d'excès, qui s'y commettoient assez impunément, et principale- 
ment vers Noël et le Carême, pour mieux fêter ces solennilez; il y 
eut un évêque Henry, qui Iflchad'y mettre quelque ordre, faisant 
une ordonnance que tout l'Advent jusqu'aux Rois, et tout le 
Carême jusqu'à la Penlecdte, et en toutes les fêtes et les jeûnes des 
Quatre-Temps nul ne portAt armes, sinon en allant par les champs, 
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avec grosses peines aux contreveuans , et à ceai qui excéderoient, 
jusqu'à mutilation de menibres. 

Le comte de Beijoïense , italien de la famille des Trivulces de 
Idilan, si renommez en notre histoire , fait sa principale et plus 
ordinaire demeure au Liège. Il avoit grande correspondance avec 
le maréchal d'Ancre et luy moycona les levées des Liégeois qu'il 
Gt durant nos mouvemens. Il a épousé la sœur d'un gentilhomme 
Liégeois nommé Poitîer, que nous avons tu àSpa, et qui avoit 
cbarge aux troupes, qui viudrent en France durant la tyrannie dudit 
maréchal d'Ancre. On conte de ce seigneur de Belgiojoso un acte 
aussi extravagant qui se peut dire , qu'étant extrêmement passionné 
pour une dame qu'il aymoit, il en vint à telle fureur qu'il se coapa 
un doigt de la main qu'il luy envoya en témoignage de sa violente 
et désespérée amour; ce qu'il avoil, ce croit-il, appris des Turcs 
qui ont cette coutume de se couper et détrancber la chair vive par 
chifires, et autres galanteries par le fer et le feu , pour &iire preuve 
de leur passion envers celles qu'ils ayment; et ne sçay si on pourroit 
approuver davantage la brutalité du syrien Combabus en Lncian , 
qui se retrancha entièrement pour plus grand témoignage de sa 
fidélité en l'endroit du roy Antiochus son maître ; ou bien la déses- 
pérée résolution du persien Zopîrc, qui se coupa nez et oreilles 
pour mieux faire un bon service à son prince Darius. 

Hais il me suffira , pour sortir plus honorablement de la ville de 
Liège, de rapporter le témoignage de Jean de Mandeville , gen- 
tilhomme Anglois et fameux docteur en médecine, qui après 
plusieurs grands , laborieux et difficiles voyages taits par le monde 
se retira en celte ville il y a environ trois cents ans pour y passer 
le reste de ses jours , et dit qu'il n'avoit point trouvé pays qui luy 
vint plus à gré , -tant pour la séréniLé de l'air , que pour la bouté 
des fruits, situation de la terre et autres commoditez et félicitez de 
la nature, joint la liberté dont on y jouissoit. Cet homme avoit 
employé trente-trob ans en ses voyages, par la Turquie, Arménie 
grande et petite , Tartarie, Asie, Syrie , Arabie, Egypte, haute et 
basse Lybie, Ethiopie, Cliuldée, Amazone (comme il a[^elle) Inde 
mineure, majeure et moyenne. Son livre se voit manuscrit en la 
bibliothèque du Boy, et le composa en François, Anglois et Latin. 
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Il mourut au Liège, et fut enterré eu l'Eglise des Gaillemins, où se 
voit sa sépulture avec force épitaphes. 

Pour le regard de cette félicité d'air, terre et eau du pays, elle 
est d'autant plus ii admirer, que le terroir d'Aîx, son proche voisin 
et en même temps climat voire parallèle, est tout différent et 
presque contraire. Ce qui me fait souvenir de cette langue de terre 
si fameuse en Orient, où sont les cAtes de Malabar d'un câté , et 
celles de Cororaandel de l'autre, qui n'étant séparées que delà 
petite Blière des montagnes de Gates courant en droite ligne de 
seplemtrion au midy, sont toutefois si dlB'éreutes que la partie 
orientale semble jouir d'un perpétuel printemps, et l'autre occi- 
dentale d'un continuel hiver en même saison, climat et parallèle, 
comme celles-cy d'Atx et Liège séparées par les seules Ardennes. 
Cela peut exercer à bon droit les esprits des plus gentils philoso- 
phes et mathématiciens pour en rechercher la raison , ainsy qua 
j'ay remarqué le même en notre voyage d'Espagne en terres pro- 
ches d'Ayron et de St-Jean-de-Luz sur la fronUère de France et 
d'Espagne. 

Les physiciens attribueroient cela à la diverse nature du soi et 
de la terre, et à la situation plus orientale ou méridionale avec les 
montagnes à dos contre le bon ou mauvais vent ; les mathémati- 
ciens plus subtilement k l'influence et aui étoiles verticales, qui, 
en peu d'espace font de notables différences ; et comme suivant les 
principes de la science astronomique, ce point vertical change de 
place avec le temps par le mouvement propre des étoiles fixes ; 
aussy voit- on que lesmémes lieux par succession de longues années 
ne persistent en la même félicité ou infélicité d'influence. Ainsy 
que du temps de l'Empire romain , il n'y avoit rien de si rude, 
grossier et stérile qup le climat de ce pays de Llégé, voire de notre 
France même, où au contraire il n'y a rien de si doux, poli et fer- 
tile aujourd'hui. Tout le contrepied se voit au pays de Palestine, 
autcefois la terre de promission coulante de lait et de miel, bref les 
délices de la terre, et anjonrd'hny toute rudesse, barbarie el infé- 
condité, qui, outre ce qui est de la malédiction d'en haut, peut être 
rapportée naturellement à ces mêmes causes du changement des 
étoiles. Que si elles changent ainsy l'air et la terre, les judiciaires 
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veulent qu'elles n'eu fassent pas moins des empires et seigneuries, 
comme ils disent que la dernière étoile de la grande Ourse avoit par 
sa verticilé apporté l'Empire à Rome, et t'a depuis transporté à 
Constantinople et ailleurs ; et qu'aujourd'huy elle n'est pas lolng 
de la Hollande, à qui elle a donné grande force et pouvoir d'em- 
pire, et est pour luy en donner encore plus. Si ce n'est que suivant 
l'opînioD d'antres, on ayme mieux rapporter cela aux grandes 
conjonctions des planètes, et autres étoiles qui se renouvellent de 
temps eu temps par révolution de plusieurs siècles. Sur quoy notre 
Konsard en son discours du changement des choses : 

Oa a penië les Quamcs immobiles 
Du ciel, garder les scepires et tes villes , 
El pour cela qu'ils rigncuL tooguemeoi. 
Quand udc étoile à leur conuneucement 
Se va Tondant d'une bonne influence, 
L'inDui perdu, qu'ils perdcnl leur puissance. 

Hùs c'est trop enfoncer une matière qui n'est de ce lieu, ni de 
notre profesdoD. 

{La mite à la prochaine livraison). 
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INDICATEUR DU PROCES-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 



Bohler. 

I. Antoine Bohier, siear de Civrac, anobli en janvier 1490, 
maître d'hâte) du roi. 

II. Antoine Bohier, archevêque de Bourges, cardinal en 1S17. 
Guillaume Bohier, archevêque de Narbonne. 

Henry Bohier, sénéchal de Lyon. 

Il[. François Bohier, cvéque de St-Malo. 

Philippe Bohier, évéque d'Ayres, grand archidiacre de Reims. 

rv. François Bohier, chevalier de Malte, 1570. 

Àlliancei rduPrat, Picot, Bayard , de Moustîcrs , de Montmorin, 
de Cerisay, Abot, deConigan.du Pré, Dalles, Caillau , de La Loire, 
deMiremont, de Ganbert, de Verneuil. 

D'oT *u lioD d'anir, au chef de gueules. 
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Bo7> 

Jean Boy, sieur de Fresne, capitaine de cheTau-1 
régiment Mazario, anobli en mai 1662. 
Alliance: Porisot, 



de Bologne. 

I. Pierre de Boitte, issu des Capisuccbi de la cité de Bologne, 
1484, compris paimi les nobles du Dauphiné. 

Deux maîtres d'hôtel des rois Henry tV et Louis XIII, \in chevalier 
de Malte , reçu le 3 juin 1666. 

Alliances : Allemand, de Guîmarant, Gastincl, de Faucon, de 
Bellon, de Magnien, le Charron, de saint Behiii. 



de Bonnlllea (Bourbonnais). 

I. Pierre de Bonnilles, sieur de Bernou, écnyer d'écurie du duc 
de Bourbon, 1480. 

Alliances : Desaages, Barbame, des Granges, Debar, de Tardy, 
de Sanglier, de Bricey, de Sompsois, Bourgogne, de Fontenay, de 
Santtaenac, Boucher, Phelippe, Itam. 

D'uur au chevron d'or, accompigoâ de 3 Cloiks de ménie- 

de Bonbers. (1) 

I. Hailly de Bonbers, issu de la maison du nom de Ponlltieu, 
XV' siècle. 

Alliances : De Beanmont, de Bavard, de Bomereuil, d'Argny, 
de Vion , de Meaus , de Felnis, Isoré,de la Grange, Le Venois, 

(1) PorUnt les armes de la nialson d'Yaucaurt, adoptées par Guillaume de 
Boubere, marié avant 1444 avecHahaut, fille de Jean de ficaumoni, ci de Jeanne 
d'ïaucouM. (E. DE B), 
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HesselÎD, d'Isque, de Lenharré, de Condé, L'Hoste, deReillac, de 
Riboteau , de Longeville , de Baudé , du Val. 



de BontteviUe. (Larcber, 1698). 
I. Roc de Boutteville, lieutenant en la citadelle de Calais, anobli 
en décembre 1670. 

AUiisnce» : Le Fricq, de Corvisart. 

Boucher. 

I. Jacques Boucher, sieur de Richebourg, contrôleur des aides à 
Bethel, charge qu'il vendit en 1S82. (I) 

Âlliawes : Feret, Simonne!, de S. Quentin, Baillet, de Leignier, 
de Clèves. 

D'argent A 3 éct«vissc« de guciiles. 

Boucher (2). 

I. Bureau Boucher, seigneur d'Orsay, maître des requêtes, vÎTant 
avant 1^0. 

II. Adam Boucher, secrétaire du roi. 

Alliance» i Ragnier, Ripault, Viole, de Morvilliers (famille du 
chancelier de France), de Tournay, de Certaine, de Crucherel, de 
Parissan, deMonpuy, d'Herbris, de Bussy, Juliot de La Burie. 

D'aïur i 3 f^loilei d'or, au rrolssant d'argent en ahyinc. 

Boucher. 

I. Félix Boucher, sieur de Monceaux, 1420. 



(I) Son (rcrc, Jean, sieur de Crèvecœur cl de SorhoD, Torma U hranche de 
CrèvecŒur et Perllies encore ciîslanlc. Un d'eux ctail issu de Jean Boucher, 
écuyer, vivanl ù Relhel «i HOC. (Voir le I. ii< det Ârthivêt dt la Nobteut de 
UiDc). (E. DE B.) 

(3) Auieur : Arnoul Boucher, matrre des compies en 1400, ayani Ht auobli 
euBoùi 1397. (E. deB.) 
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in. Etienne Boucher, évoque de Cornouailles , 1571. 

Rameau des seigneurs de Flogiiy. 

Alliances: De La Flotte, de Dormans, Mirey, Cabaret de la 
Crouillière, de Brouillard, de Velu, Le Bascle, Le Muet, de l'Abbaye, 
Nugault,Coiffart,deHault,de S. Etienne, de Vaucclles, du Parc, de 
VeiUart, duPai'c;de Lougueîl, duMalain, deLouseaux, dePernes. 



Boneherat (1). 
L Pierre Boucherai, àeur de la Forge-Valens , procureur du 
roiàlVoyes, UÎO. 
III. Edmond Boucherat, premier maire de Troyes. 

V. Nicolas Boucherai, abbé de Citeaui. 
Edmond , avocat généralau parlement de Paris. 

Vf. Edmond IV Boucherai , avocat général au grand conseil. 
Charles, abbé de CIteaux. 
Rameau des barons d'Avignat. 

VI. Claude Boucherai , abbé de Pontigny, conseiller d'Etat. 

VII. Claude Boucherai, abbé de Pontigny, conseiller d'Etat, 
vicaire générai de l'ordre de Ctteaux , 1630. 

Rameau de Campam , uo président aui enquêtes , deux conseil- 
lers à la cour des comptes et su parlement , un intendant de Lan- 
guedoc (1660). 

Rameau d'Athie. 

Alliances : Le Bœuf, Pitou, le Pelle de Marisy, Favier, Hennequin, 
de Sesseval, de Ijgnière , Buzé , de Bueil,deBrioisj Godet, Forêt, 
de ViUemort, Aubry, Petitpied, Raimond, deChastelu5;Batonneau, 
RegnauU, de Machault; Peirol, de Fourcy, de Nesmond; Roussel, 
de Contel , de Bohàn , des Forges , le Picart , le Cerf, Jacobé , de 
la Barge. 

D'azur su co<] d'or, cnité , liccquâ el ongle de gueules. 
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Le Bovllenr (1). 
i. François Boulleur, sienr d'Avrccourt, 1553. 
Alliances : De Rommecourt , Mahudfil , de Faultrey, Chamereau , 
Le Chevalier, Brasierey. 
D'azur auchcvroDd'or, accompagné de 3 boulets d'or. 



Bourgeois. 

I. Jean Boui^eois, sieur de la Fosse, archer des ordonnances 
du roi, 1545. 
Alliances : De Trehaut , de Monispoix , de Lestre. 

it cl CD pointe d'une 



de Bonmonvllle (3). 

I. N....de BouroonTÎUe , sieur de Saint-Marceau, 1500. 

Allianee» : De Favart, d'Alenduy, du Han, de Serpes, de 
Maubeuge, de S. Vincent, de Baud, de S. Quentin, de Havet, de 
Baleine, de Rouyer , de Philippes, du Guet. 



de BontUlacO). 

I. Jean de Boutillac, chevalier, sieur d'Arsy-lcE-Rethel, 1529. 

II. Jean de Boutillac chevalier de l'ordre, 1570. 

III. Jean de Boutillac , gentilhomme de la chambre, 1531, gou- 
verneur de Maubert-Fontaine. 

rv. Louis de ^oulillac, comte de Ceroy, gouverneur de Mau- 
bert. 



(1) Branches en Normandie et en Bourgogne : ta vcrilahle auteur est Jean, 
deDicuianl i Perien près Careoton, déclan^ non noble en HGS. (E. de B.) 

(i) l4 jonclioa de la branche de Champagne avec la souche n'est pas précisée. 

{E. DE k) 

(3) Jean était peUt-Ols de Philibert, maître des comptes en i*CZ, sieur d'As- 

pretnoDt. (E. de B.) 
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V. Abel de BouUllac, marquis d'Arson (1). 
Alliances : De Viliiers, de l'Ëstendart, de Mailly, de Veuëre, 
Daguerrc. 
D'argAl k 5 barillets de gueules. 



de Bonzonvllle (2). 
I. Didier de Bouzonville, sieur de Pouilly, 1S20. 
Trois frères tués à l^^ns et à Rocroy. 

Alliances : Thierry, Dannoys, de Maaro, des CoIlBes, I^ouet,de 
S. Viacent. 
D'uur i 3 bandes d'irgeul, 

de Brabant. 

H... deDrabant, sieur de Villers-sar-HarDe, iSdO. 

Vlil. 'Trois frères tués au service. 

IX. Deux firères tués au service. 

Albancei : D'Aunay, de Neufchastel, de Cbantelou, de Montigny, 
de Hontbéliard, de la Thour, de Saucières, de Itommecourt, de 
Thourotte, du Puis, Larando, de Loupières, Piètrepin, de Mont- 
savrois, de Chilly, de Joisel. 



BraiLK. 

I. Jean Braux, anobli en février 1366, pour services mitilaires. 

(1) Il avait pour snur une chanoioâssc do Rcmiremoni et pour frère Joseph de 
Boutillac, baron de Semeuze cl de Loiivl^ay, lequel «ul d'Elëonore de Beaumoot, 
une fille marlccB Renaud de fiezaniicg, Hculcnant colonel du régiment S. Etienne, 
mort en 168l< ; leur lils Joseph de fiezanncs, baron de Louviguy, épousa en 16T6 
sa cousine germaine Eléonore de Bczannes et ils n'eurent qu'Anne Eleonoro de 
Bczannes, dame de Taissy, mariée en 1707 k 1. B. Godet d'Aulnay, baron de 
Neufliie el vicomte de Vadenay. De celte union naquîl Marguerite de Godet, 
mariiie on 1TS7 A Philippe de Clozicr, lieulcnanl général d'epec au bailliage de 
CbÂions : leur fille unique épousa en 1777 Samson Danré d'Annancy de Lou- 
peignc, d'où mesdames Ûcii de Vieux Dampierrc, Cliquotde Foussicourtetde Car- 
penlier. (E. de B.) 

(3j Quoique ne produisant que depuis iSÎO, cette bmille est d'ancienne cben- 
lerie lorraine, et a pris son nom d'un Gefdes environs de Helz, (E. Dk B-} 
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n. Guillaume Braux , abbé de Toussaint de Chàlons. 
Vf. Pierre IV Braus, premier président des finances en Cham- 
pagne, iMO. 

VII. Thomas Braux, aumftnier du roi, abbé de Moîremont. 

VIII. Pierre Ignace Braui, substitué par lettres -patentes de 
4657, aux marquis d'Anglure, du chef de sa mère. 

Rameau de S. Vallery (1). 

VUl. Pierre, sieur de Marson etla'Pagerie, cornette de la Com- 
pagnie Renneville, tué à la bataille de Betbel, 1649. 

Rameau de SaiUy-Sorton. 

Alliances : Le Roy, Luquette, La Mocque, Aubry, Gruyer, 
Lallemand, Fouacier, de Dampmartln, des Forges, du Moulinet, 
de Paris, Godet, dePuy, de l'Hospilal, Linage, Cuissotte, de Moril- 
lon, Goujon de Thuisy, de Géresme, de Cardonue d'Anglure, de 
le Tour, du Val , de Postel, L'Hoste, Hennequin; Morel, Thibaut, 
Aubelin, de Bar, Petit, Jacobé, Lanier, Hoccart; Le Bègue, de 
Joybert, Lanisson, LeTartier, Horguelin, Deya, Le Gorlier. 

De gueules au dragua ailé d'or. 

de Bretel. 

I.LiénarddeBretel, sieur de La Marcelle, amené de Suisse, par 
le marquis de Rothelinj tué à la prise de Commercy, en 1544. 

IV. Deux frères tués au semce. 

Alliances: D'Alibeaudieres , d'Aunay, de Crespy, de Somsois, 
Guinot, de Pradînes, Le Bœuf, de Lamage, de Mootangon, de la 
Rue, d'Huban. 

D'argeni à Z merieUcs de gueules, au chef d'azur, chargé d'une étoile d'or. 

Bridot. 

I. Jean Bridot, vivant avant 1400. 
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Allumée» : De Richeboui^, de Joysel, de Chavonges, de Moléon. 

D'azur au cbevron d'or, accompagné de 3 éloUes de mime. 

de Brie. 

I. Ponthieu de Brie , sieur de Brie-Guthier, 1K30. 
Allianca-.lie Pradioes, d'Arquery, de Cbaotraine, de SapiDcourt, 
de Hérault, de Wamicr. 
D'aïur à 3 haches adossées d'arseal. 

de Brenze (Larcher, 1698). 
1. HeDri de Breuze, sieur du Pré, mort avant 1535. 
Allumées : De Chasseuay, de Dandenot, Tresnard, Calabre, 
Hartinol. 



Berbler do Hetx. 
I. Vienot Berbier, sieur de La Mothe, au comté de Vertus, 1524. 
AUiance» : Peret, Collignon , Comparot , de Vassan , de Pampe- 
lune, Le Grand. 

Arrêt de miiitUenue du Cooseil d'Elat, avril 1678, après ajournemeal par 
Caomariin. 
D'azur i 3 colombes d'argent. 

Bplel (Larcher, 1698). 

l. Perrin Briel, écuyer, 1490. 

Sa Bile unique, Heliac, morte à Bar-lC'Duc, en 1317, eut do ses detii maris, 
Claude Lauieol et Jcao Le Tourte, trois fils qui furcat substituas i la noblesse de 
leur roéro, par décret du duc de Lorraine, du 37 février 1368. 

Alliances : Laurent, Le Tourte, Raullot, Oryot, de Gressonmer, 
^eau. 

de Brlqaemaalt (1). (Gastiaois) 
I. Adrien de Briquemault , descendant de Denis et Adam de 

Pregrlmaull. — Pierre éiaiigrenetier au grenier à sel deCien 
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4S uvUB msTOBigiiB dis abbehnis. 

Briquemaolt, éouyers cités dans un titre de 128S, vivaDi en 4499. 
II. FVançois, gentilhomme de la Cliambre et cheratierde l'ordre, 
1S34. 

AUùmces : De S. Ville, de Baffemont, de Jaacourt, de Langheac, 
de la Marche des Comtes. 

De gueules â Z lasces d'or, à ta bande d'hermine, brocbante. 

de Briseur. 

I. Jacques Briseor fit hommage d'un fief k VilIe-stir-Terre au 
comte de Brienne, 1527. 

Alliances: DeLouvftienaue, de La Montagne, de Uaizière, de 
Vitlard , de Chastillon, 

D'uur i, t léles da bélier d'or en chef et une de maure au naturel, ea pointe 
bandée d'argenl. 

de Brodart. (Larcher, 1698). 
I. Jean de Brodart, homme d'armes des ordonnances du roi, 
1499. 

V, Hyacinthe de Brodart, reçu chevalier de Malte en 1680. 

VI. J. B. de Brodart, sieur de Fay,inlendaatgénéral des galères, 
1675, et conseillera la Cour des Comptes de Paris en 1688, 

AlHances : De Villiers, de Naudin, Simonnet, Camart, Rolland, 
LeBel,Bailly, Duglas. 

de la Bmlère. 

1. François de La Bruière, écuyer, 1499. 
AlHaacet : De Cuquisse, Dubois, David, de La Borde , Lempereur, 
de Bruneteau. 
D'azur au lion d'or, accompagné de 3 moucbeturcs d'bermines, 

Brulart (1). 
f. Adam Brulart, bouteillerdes comtes de Champagne, 1131. 

(1) Jean Brutart, avocat du roi en la prérAléde Châlons, 1423, procureur fiscal 
de l'archevécbé de Reims, 1439, paraît «tra le véritable auteur de celte boulle. 
Le Père Anselme ne camuience la généalogie qu'à Pierre, vivant en 1430. 

(E. deB.) 



D,gt,zedbïG,00<^le 



Branches de La Borde, de Sillery-Paisienx, de Genlts. 
( Voir le P. Anselme et Moreri). 



de Bnme. (Gastinois). 
I. Grégoire de Brune, sieur de Dimon, avocat à Sens, 1E140. 
Alliances : De Tournebranle , Fortel , de Vaussîa , de La Barge. 



da BnlBBon. (Larcher, 1699). 

I, Jean du Boisson vint de Liège au service des cardinaux de 
Guise et lut naturalisé le 11 janvier 1559. 

Alliances : De Lottiey, Huguenot , Le Gras , Guillaoïue de Lan- 
dreville. 

Jnlllot de lA Bnrie. (Larcher, 1690). 

L Pierre Julliot, écuyer, 1500. 

V. Jean Julliot, major au régiment de Gesvres, pnis exempt aux 
gardesdu corps du roi , 1666. 

Alliances : PiUemet, de Mathieu, deLuxeuUKiurg, Gaussement, 
d'Amouvîile. 

de Bnrtel. 

I. SimoQ de Burtel, écuyer, sieur de Paray, reconnu issu de 
nobles par sentence du baillage de Chaumont, le 30 juin 1529. 

Alliances : Haulbre,duMesnil, de Maire, deSandras, deVillers, 
de Roubrois. 

Vizur au IÎod de sable , lampassé de frueules. 

de BnsBy. 

L Jean de Bussy écuyer, sîeurd'Ongnies, 1531. 
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Alliances:'De MiremoQt, de Stiby, de Garges, Petit. 
D'azUT RU cherroQ d'or, accompagaé île 3 Étoiles de mâme. 

de Bntor (1) (Bourgogne). 

1. Jacques de Butor, seigneur de Senevoifi, 1499, présumé 
cadet de la maison de Buhor ou Butor en Poitou. 

Alliances : De Cbambeau, de Courcelles , du Veme, de Montba- 
zoD, de Dampierre, de Genlis, de Barbisy, de Veillart. 



de Bndd (2). 

I. Dreux de Budé, écuyer, sieur d'Yerre, grand andiencier de 
France, prévôt des marcbands, 14S2. 

IV. Jacques de Budé, chevalier de Malte, 1530. 

Branche de Pleury. 

VI. Nicolas de Budé, mettre d'bàtel du roi. 

Pierre, maréchal-des-logis de la cavalerie légère. 

Branche de Marly. 

III. Guillaume, mdtre des requêtes; prévAtdes marcliands, 1S22. 
(Cette branche devint protestante] . 

Branche de Trouy. 

AlUartees : Pescbart, Raguier, ChevaUer, Le Picart, de Platteville, 
Munard , du Terme, Dorchères , de La Chesnaye , de Ghampange , 
Charron, de Valenciennes, Hodon, Le Sueur, de Thumery, Le 
Blanc, Courtin, d'Argougas , de Martines, Le Batbelier, de Bailly, 
Bracbet, Allegrin, Neveu, d'Arrye, de La Bruière, Le Redde, Flo- 
relte, de Faullay, Le Masoyer, Pasquier; de Machault, de Cyves, 
du Lau, de Lespes, de Grignols ; Le Lyeur, Paillart de Jumeaaville,. 
de S. André Mtmtbmn, AnjorranI, de Jouan, Fabre, de LaSau- 



{1} Laine explique que tes promières armn sont celles des Buior du Poitou, 

avec lesquels ceux-ci n'suraicnl aucune communaulc d'origine (E. de B.) 
(2) Reniudfiudé, bahiiant Dieppe, anobli en mai 1389. 

Guillaume et Jean, frères, anoblis en septembre (399. (E. de B.) 
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ture, d'Aliogre, deMartines, Deodat; Le Blanc, de Barthélémy, 
de Wez, Courtin , Brissoa , de Branné , de Bercbault. 

D'argenl au cbevron de gueules, accompagné <le 3 grappes de raisin de pourpre. 

de BTi6ime>Goiillaiis. 

I. Engilbert de Brienne, comte de Brienne, nommé dans une 
charte de l'abbaye de Monlier-en-Der, la 3' année du règne de 
Hugues- Capet. 

Branches des sires de Conflans, puis marquis d'Armeotières; des 
marquis de S. Remy ; sires de Rameru ; vicomtes de Beaumont ; 
.sires de Hareuil; de Dampierre; Sommevesie, comtes de Vézilly 
(Voir Moreri et le P. Anselme). 

CaneUe (Larcher, i698). 

I. Antoine Canelle , écuyer, sieur de Cailleux, eoPorcien, 1450. 

ÀUiances : De S. Quentin, GhassebraSj d'Ongnies, Fremyn, 
Boucher de Crèvecœur, Doucet, Robin, BaiUeus, LeMercier,-de 
Coudé, L'Evesque de Vendières, de&Y>dart, Vaucher, duGuel. 



de Garendeffez. 

I. Gilbert de Garendeffez, sieur de Cbaudenay, 1482. 
Alliances : De Montormenlier, de Neufchatel, de Chastenay, de 
MonEigny, de Lassanlt, de Beaujeu, de Bmbehon, Manivet. ' 
D'anir à G bcsans d'argcnl, 3, 3 et < . 



de Castres (Albigeois). 

I. Roderic de Gastres, capitaine pour le duc de Guise à Aubenton 
et Rumigny, 1530. 

Alliances : De Lescagne, de La Motbe, de Souvîgny, de Villers, 
de Lunabre , de Bourdeville , d' Arzillemont , de Bécu , de Goussy, 
deTourvoye, de La Gliseul, de L'Eclairés, de Meurs, de Comterosse, 
Grossaine, de Lage, de HangesE, de S. Quentin, de Paviot, de 
Serpes, Halé, Bouron, d'Artaise» de Montguion. 

D'azur à Z éloiles d'argenr, posdescn Tasce, surmontées d'ui 
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Cahier. 

I. Ollivier Cahier, veau d'Anjou en Champagne où il épousa 
Jeanne de Saulx, damedePrampas, 1494. — Son fils cadet fut reçu 
chevalier de St-Jean de Jérusalem. 

Alliances i De Sauls , Reynette, Rogier, d'Auloay, d'Avelus, Le 
Maire, deMertnis, de Tance. 



de Collgny (Bourgogne). 
I. Manassés !<", duc et comte de Bourgogne , 888. 
Au XVIII* degré, Antoine de CoUgny, forma la branche de 
Dammartin, vivaut en 1499, étant deuxième fils du bisayeul de 
l'amiral. 

Alliance» : De Crosses , de Vergey, de Chateauvieux , de Rie , de 
Dintevitle, de MaDeviUe.de Lurrieu , de SaUve , de Beaufiremout, 
de Lanjat , de Talaru , Le Genevois, de Baradat. 
De gueules i l'aigle d'urscni, membrée, becquée cl couronnée d'azur. 

Canohon. 

I. RemyCauchon, rommandaDt royal des gens de guerre àReims, 
1348. 

III. Remy H Cauchon, sieur de Gueux, reçut des lettres de no- 
blesse du roi Charles VI, en 1392 

IX, Charles, baron de Thiermet, maréchal de camp, 1640. 
François, commandant de la garde du Roi, tué b Rocroy. 
XI. Charles, chevalier de Malte, capitaine de vaisseau, mort en 
1670. 

edeGodart. — III. JeanCauchon conseillerd'Elat, 1434. 
de Coudé. — VIII. Laurent Cauchon , conseiller d'Etat, 
maître des requêtes, 1590. 
IX. PhiUppe, chevalier de Halte. 
François, abbé de Vau-!e-Roi. 
Marie, abbesse d'Avenay. 
Jér6me, conseiller au grand Conseil. 
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— d'Avize. — X. Charles, chevalier de Malte , 1650. 

— de NeuQLie. — X. François, chevalier de Malte, 1630. 

— duThour. — VII. Pierre, abbé de S-Jean de Laon. 15S0. 

Claode, abbé de S- Denis de Reims, 4SâO. 
IX. CharIes,baronduThour, chef du conseil 
et surintendant de la maison du duc Charles III, de Lorraine, puis 
ambassadeur da roi à Londres : l'un de ses fils fut abbé de St-Denis 
de Reims, évéque d'Evreux et aumônier de la reine. Sa fille dame 
d'Anne d'.A.ulriche. 

Branches des comte de Léry, des seigneurs de Godart, de Sillery- 
Pnisieux, de Dugny, de Muison, de Coudé, d'Avize, de Sommië- 
vres , des barons de Neuflize , des barons du Thour, d'Onchair. 

Alliances : Gibours , de La Gravelle, Hodierne, Chinoir, Rossais , 
de Montlaureot, de Bavenel, de Moulinet, Le Gorlier, Moet , Le Fol- 
marié, de Godet, Cauchon, Goujon, de La Bove, de Roisy, de 
Bezannes, I^ Verjeur, d'Huy, de Parlenay; deThuisy, Le Breton, 
d'Ogny, Halvequin , de Blois, Fillette, Le Picart , de Manueville, de 
Mendozze; Bmlart, Grossaine, Peret, de Joibert, de La Pierre; 
Biret, Boulier, Forest, Boguisé; Cocquebert, Brulart, Morant, Le 
Prévost, Hesselin, deLunay, Marin; du Puis, de Champagne, de 
Marie, Cauchon; Guillemin, deLa Vefve, deThomassin, de Causa; 
Jacquemin, Lescot, de Bièvre, Bazin, de Vigny, d'Anglure- 
Chappelaine , Bourdier de Vilennes , de Vauclerrois , de Noue , d'O ; 
deBossut, deMoucq, de Durfort-Duras, du Moulin, de Moreuil, 
de Gourlay, des Armoises , de Harlus , de Boucy, Picot de Couvoy, 
de Gondy, de Joyeuse , de Morillon, de Çoîgny ; de Paris. 

Eté gneules an giifTon d'or ailé d'argent, 

L'évéquc de Bcauvais, juge de Jeanne d'Arc, esl indiqué par erreur comme 
membre de celte Emilie : il éuit Tih de simples payMni des environs de Reims. 

(E. M B.) 

de CanmoHt. 

L Huart de Caumont, sieur de Brognon , 1380. 

AlUancei: DeLa Folie, de La Grève, de Dampierre, de Pavant, 
de Fienconrt , de PanigauH, de La Mocque , de Walé , deBohara, 
GoUn , de RaymcHit de Lestannes , du Guet , de Faîlly , Camoset , 
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d'Argy, de Matry, de Foucault, de Lr Chenaudière, d'Escannevelle, 
d'Arcecay, de Sandras, de La Rivière, Alligret, Verière, de Pooquet. 
D'MTur » une roue à'or. 



de Challemalson. 

I. Antoine de Cballemaison, sieur de Moillien, 1520 
Son quatrième fils, chevalier de S-Jean de Jérusalem, comman- 
deur de Beauvais. 

Alliance! : Lefebvre , Le Cordelier, de Castre , David, de Cham- 
pagne, de Soîssons, de Valens, de Fernay. 

D'u^enl i la tasce d'azur, chargée d'une rose d'or, accostée de S malelles de 



de Chalons. (Larcher, 1698). 
I. Nicolas de Clialons Ecuyer, sieur de La Forge , dont il fit aveu 
au duc de Lorraine en 1 541 . 
Alliatwes : Halé, Hanigué, Varlet. 
Haimcnue de noblesse du 7 man 1670. 



de 4 

\. Alexis Chamissot, sieur d'Audevanne, écuyer d'écurie du 
duc de Lorraine, 1499. 

IV. Pierre Cbamîssot , chevalier de Malte, reçu en 1607. 

Alliatwe» : De Montoîs, Cuissotte, de Tiges, des Armoises, de 
Boubers, d'HeuUes, de Cours, de Beauvais, d'Alamont, Le Brun, 
d'Y. 

M deux mains deitre et 



de Champagne (1). 
I. Louis de Champagne , sieur de Longvoisîn , 1524. 

( 1 ) La branche de Longvolsin a pris les armes de Champagne, quoique issuede 
la branche des marquis de Suze ei Villaine , au Haine, qui porte , de sable Ik«llé 
d'arsenl,aucherdeménic, chargé d'un lion issant de gueules. (E, de B.) 
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IV. Claude de Champagne, sieur de Morsains, capitaine de 
vaisseau, 1611. 

Alliances : Boazié , de Ravenel, Le Cordelier, de La Place, de 
Veiidières , de Sauvage , de Boui^oin , de La Serre , des Foires , de 
Coiffart, Bourdon, dèVcrdelol, de Moaliguy, leGous, de Ceps. 
s, poienci^ el canirtpoteiicécs 



de Champigny. 

L Jean de Champigny, sieur de Bitil, 1180, 
Alliances : De Bonagitet, de Hérisson, de IMéry, d'Allibeaudier, 
de La Motte, Adelini, Machurez, de Galandat,de Ragon. 
D'azur à la croix d'argent, eanionDûed'un croissani de mttne aa premier canton. 



Chandon (1). 
L Jean de Chandon , siéur du Chaceeau et Briailles. 
n. Jean, premier président à la Cour des Aides, 1550. 
III. Philippe, commandeur de Terrasson (0. de S. Jean de Jé- 



IV. Trois irères tués au service. 

V. Claude Geoffroy, baron de Lancque, maréchal de camp, gen- 
tilhomme delà Chambre, 1662. 

Alliances : De Vouzance, Fustallier, Naturel, deChintré, delà 
Salle, Fillet, de Sève, de Cyberan, Bernard, Boyer, Chenard, de 
Franchelin, de Joux, d'Avalon, de Genouilly, Geoffroy, de Moulun, 
de Damas, de La Faige, dcClercq, d'Oye, Millon, Mignot, de 
Roussel , de Pâtura! , de La Barre, de Veny, de Vichy, de Villiers, 
de Bermond. 

D'argent à la fascc de tnieulcs, accompagnce de 3 ircHes de sable. 
Haintenuc de noblesse du 2 avril IfiOO. 
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de Chantelon. 

I. Pierre de GiaDtelou , deur deBlacourt, 1480. 
Alliances : De Bailleul, de Condé, de Budé, Dupuis. 
D'or nu loup de sable, scuompagnéde 3 tonrlcaux de gueules. 



de Chartongne. 

I. Laurent de Charlongne, sieur de La Folie, 1S53. 
J/ZiancM/De S. Quentin, de Beauvais, de Uzaine, Le Danois, 
de 'Villelungue,de Merode, de Roucy, deBombel. 

De gueules à 3 anocaux, poses en sauioir, d'or. 



de ChaBtenay (1). 

\. Evrard de Chastenay, <â2S. 

IL Jean de Chastenay, son fils , croisé en 1 269. 

Branche des seigneurs de Lanty, barons de Mauvilly. 

IX. Guillaume de Chastenay chevalier de l'Ordre, 1S37. 

X. Joacbim de Chastenay chevalier de l'Ordre, 1567, gouver- 
neur de Châtillon. 

XI[. Gabriel, chevalier de Malte. 

Alliances : De Saffres, de Marchiaville, d'Arquien, d'Avannes, 
de Rivière, de Montferrand, de Montgommery, de Poissy, d'Eslouf. 
de Montarby, de Carendeffez, de Choiseul-Meuze, de Brandebonrg, 
de SenaiUy, de Sey, de Salins . Pot , du Han , de Grand , d'Ugny, 
de Lus, de Nettancourt , de Menisson ; de Foissy, de Mauléon , de 
Ville-sur-Arce , de Nantes, de Montferrand, du Herio, de Dinte- 
ville, de Coligny, de VLlers-la-Faye , Boulon de ChamiUy, de 
Bellnjon. 
D'argent an coqde sinoplc, couronna, crépie, bccqué, barbé ei membre de gueules. 



mis une erreur en admctianl la descendance d'Evrard de 
H Kvrnrd élalt sire da Cbassenav. prés Bar- sur-Seine. 
■ E. de B. 
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de Chaomont (1). 



I. Robert , sieur de Cbaumont ea Vexio, 1066. 

XV. Guillaume de Chaumont, sieur de Rigny, vint s'établir en 
Cbampagne en épousant Marguerite d'Anglure au XV* siècle. De 
celte union sont issues les branches de S. Cheron, de Vernoy et de 
Quitry. 

Alliances de la brandie de S. Cheron depuis cette époque : 

D'Anglure, de Balerne, de Brouillart, des Essarts, de Lantage, 
de Cbaslenay, de La Tour, de Foissy, de Piedefcr, de Brecy, du 
Mesnil, deHatton, deS. Biaise, deCbaumont'Quitry en laijuelle 
branche celle-ci s'éteignit. 

D'azur à quaire fasces de Eueules. 



de Chavagnac. 

l. Pierre de Cbavagnac , seigneur du lieu, mentionné dans une . 
donation à l'abbaye de Blesle, 1326. 

VIH. Emard, chanoine-comte de Brioude, i56U. 

Alliances : de Velpilliëres, deChariel,duSaillans, de Calvissou, 
d'Estaingt, Guillierme, de La Chaumette, Chape!, de Chaogy, de 
La Ronzière, de Pâturai, de Cbandieu, de La Marche des Comtes. 

b'iirgcDlà deux Tasccs de sable , au cbi^f d'azur, chargé de Irais roses d'or. 
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NOTICE 

SUR CORNAY 

ET 

SON ANCIEN CHATEAU. 

(SUITE) ('). 

Au pied et sur le prolongement du nionlicule^ dit le Vieux- 
Cliàteau , dont il a été parlé au commencement de cette notice , est 
bâtie l'église appuyée ii l'est et au sud , mr de hauts murs de 
soutënemeut, et dont le sanctuaire, qui date du commencement 
du X(lt' siècle, faisait autrefois partie de la cliapelle castrale. On y 
communiquait du donjon par un escalier souterrain descendant en 
spirale jusqu'à une poterne s'ouvrant en face du portail. 

Cette chapelle, de style gothique moderne, fut fondée, en HM , 
par Eudes , chevalier , sire de Quarnay, et Agnès sa femme , qui 
la placèrent sous le patronage de l'abbé de Cbéhéry. 

L'abside , seule partie de l'ancien édiSce qui subsiste encore , 
est d'une architecture élégante et hardie, et contraste avec la nef, 
qui est d'une construction bien plus récente. Elle a vingt-syc 
pieds de long sur dix-sept de large et vingt-quatre de hauteur; sa 
voûte gothique, soutenue par huit colonnes en faisceau ( j compris 
celles de l'arc triomphal) esta croisettes avec nervures, ogives et 

(1) Voir 1. II, p. i9Z. 
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arëles : elle est éclairée par sept fenêtres hautes et étroites, à tous- 
sure ogivale. La plate-bande, qui règne au -dessousdes fenêtres, est 
supportée par treize petites arcades gothiques. A gauche de l'autel, 
entre la première et la seconde colonne, est la chapelle castrale 
actuelle; elle est à voàle surbaissée , avec nervures et cols de lampe; 
elle a douze pieds de profondeur et dix de largeur, avec porte 
donnant accès du jardin du château actuel (qui n'était autrefois 
que des b&timenis de dépendance) : vis-à-vis est la sacristie assise 
sur le mur de terrasse au midi. 

En 1854 et 1835, ce sanctuaire, qui menaçait de tomber en 
ruines, fut démoli et réédi&é eiactemeut tel qu'il était avec les 
mêmes matériaux hormis ceux défectueux qu'on a été obligé de 
remplacer. On a joint à la nef un fort beau porche ou tour carrée 
gothique, qui supporte le clocher. Ces travaux ont été exécutés 
d'après les plans et sous la direction de M. Marin, architecte de 
l'arrondissement de Vouziers, et ont coûté 30,000 francs. La 
chapelle castrale a été également réédifiée , mais aux frais de la 
famille de Pouilly, qui en est propriétaire ou du moins usufruitière. 

On voyait encore, avant la démolition du sanctuaire, sur les 
murs intérieurs, la ceinture funèbi-e ou litre, qui était l'emblème 
d'un droit honorifique appartenant k tout seigneur, patron, fon- 
dateur et haut justicier (I). Celte litre aviiit été peinte pour la mort 
d'André 11 de Pouilly, baron de Cornay, décédé en 1788, et re- 
couverte en 1791 par de hautes boiseries provenant de la chapelle 
de Chéhéry. 

Par l'acte de fondation , Eudes de Quarnay , et Agnès , sa femme, 



(l)0nap[ielail1ilrcslGS ceintures tunùhrcx, ou Irnces de pcinlure noire, de lalar- 
Ecur lie deux pipJsauplus, quiclHi'cnl mises lout amour d'une cgiise ou d'une ctta- 
{telle, en dedans el en dciiors, en siEtie Ju deuil du palron ou du seigneur haul- 
jusUcicT, sur lesquelles tes éi'uïsons de ses armes éialenl peints de distance en 
distance. 

Les honneurs de i'cgiise oi prccmincnccs appartenant aux patrons, Tondateurs 
el liauts justiciers seuls, consista lentdan s la préséance a l'église et aux assemLlëcs 
qui se tenaient pour l'cntrelcncuienl et les réparations d'icelle. à avoir le premier 
l'aspersion de l'eati bénite de la main du curé, l'encensement, le baiser de paix, le 
pain bénit, la recommandation iMrliculicrc aux prières puMiqucs, banrs et sépul- 
tures dans le cliteur, litres nu i-eintures Itinèlires, et enfin 6 précéder tous les 
autres atix processions et otTrandes; et, en oiilrc, dans le droit de préseniaiion 
pour la cura ou bénéfice {ou plutôt do nomination ; la personne nommée par le 
patroa recevant des lettres de l'évéquej. 
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S4 BEVUE UISTOBIIJIIE 

assignent quaraule pièces ou soos d'or (solidos), plus quarante 
aeptiers de froment, mesure de Rbeims, de rente annuelle et 
perpétuelle, i prendre savoir : les quarante sous d'or sur les ceus 
des prés de Fiéville et sur le four banal de Quarnay, les quarante 
septiersde froment, savoir : trente-cinq sur les terrages de Fiéville, 
et cinq sur la dîme de Marcq , pour le traitement du chapelain qu'ils 
mettent à la nomination de l'abbé de Chéhéry. A cette charte est 
appendu un sceau en cire verte, dont l'empreinte, en très-bon 
état de conservation, représente, sur son cheval de bataille, un 
chevalier armé de toutes pièces (1)^ sur l'écu ou bouclier d'argent 
sont les armes de Quarnay : neuf annelels posés 3 3 3, dont on ne 
peut distinguer l'émail; des trois annelets iiiTérieurs on ne voit 
d'entier que celui du milieu , les deux autres étant coupés dans 
leur moitié par la pointe de l'écu ; légende : Sigillum odonis de 
Carnaio. 

Albéric de Humbert , archevêque de Rlieims, confirma cette do- 
nation par sentence de l'un 1212 (2); de même en 1240 Juhelle 
archevêque du même siège (3). 

Voici la teneur de ces actes : 

I* Ctiarta de fondation de la chapelle du cliâteau de Quarnay, par 
Eudes, sire de Quarnay, en 1211. 

Ego nda Dominas de Quarnaco prcscniibus cl futuris noiuin fiitio quoJ de 
asseasu el lauilc Ajiiciis uioris incc Et lib^roruin noslruruni pro saluic anima- 
nini uosirarum cl anicccssoniin noairorum consiitui capdiam in uasiro inca do 
Quiirnai.'o assîgaans omnil)US ca;iellanls qui in cadcm capdla dcscrvicni Singulis 
annis XL solidoH ncmcnsis monclc , XK'< si^ilicct suincndus solidos ad resluin 
SaDcU Jolianiiis Oatisic in cetisu pratorum mcorum de Fctcvilla el îa furiio de 
Quurnaco; alius XX>' solidos in aaiiviisiic tioiuini nccnon cl XL scxlarius tniiiictiil 
ad roensuram renicnscm , irigintn quinquc sclticcl sc\iarlos suincndos in icrraciis de 
Felcvilla cl quinquc in dccima de ïlarcti. Quod si de décima aiiquid dctniTil , 
supplebilur in lerra$iis supradk'lls. El quia jus |>ai'roctiiccjusdcmcaslri spécial ad 



(1) l,c5 chevaliers avaient seuls le droit de se servir de Icis sceaux. 

(t) Ces deuï Charles parTaiteincnt conNtrvce.s, sont des mndrics de catligrftphic, 
surloui celle de l'arclicvi^quc Allicric, par la nciictc cl la bcaulé des caractères. 
Celle de Juhelle n'est qu'une copie sur papier. 

(3) PlulAt Juiicl. — Jiibel de Saint-Hartln, d'almr-l arclievi^uc de Tours, fat 
élu archevêque do llhuiins en li40, et doji en IHi, couudo le iliseul HH. iId 
Saiolo-Uaribc. Il mourut en li49. 
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KOVCI EUR COSNir. SB 

ecclesiam de Kaherls, lus eiiam dicie capollc abhal[ de Kahcri conforo cl concéda 
ut quoclcns canilcm oapcllam vacare conlinscrit, ditius atbas lanquam palronus in 
cadem susiiiuai capcllanum. Que omnia supra diula ui rata pennaneani prescnlem 
pa;inam sifitti nostr) apposiliane conGrmo. Actum aono Uornlnî miilesimo duceu. 

3° Charte iTAlbéTic de Bumberl, arehevtque de Rheim*, qui confirme la 

fondation de la chapelle de Qaamay, i2l2. 
Albericus Domini gratia Remensis archEepiscopus omnibus presenlM litlcras 
inspcrluris in Uontiiio salulcm. Novcrit tinivcrsilas vestra quod Odo Domlnus do 
Quarnaco et Agnes, uxor ejus, in pnESenlia nosira coasliluli, prosalulc animanim 
suaruiD cl anlccessoromeorum, incasirusuo de Quarnal eapcllam conslilucranl, 
assigpantcs umnilius capctianis qui in eadcm capclia dcscrriput, singulis annis, 
quadra^nla solIJos Rcmeasis mouele^ ri^nli sctlicel solidos sumendos ad Teslum 
sancli Johannis Baptiste in ecnsu pratonim suorum de Feievilla, et alias in furno 
Je Quarnai, in naiiviiale Domini sumcndos, Necnon et quadraginia scxtarios thi- 
mentl ad mensuram lemensem, trîginia qumquc scitluet sexiarios sumendos in 
tcrrasîis suis de Felevilla, cl quinque in décima sua de Hareli. Quod si de décima 
aliquîd derufrit, suppicbliur de Iciragiis supradiciis. El quia jus parrocbie ipsius 
castri de Quarnal spécial ad ecclesiam de CItahcrio, jus etiam paironalus dicie cccle- 
six abbali de IJhaberlo conlulerani, ut quolicus cstidem capellam vacarc coniingeKt 
diclus abbas, lanquam pairanus, in cadcm capella subsiiiuet capcllanum. Quoniutn 
$upradii.'la ul ralBpcrmBneanl,adpelllio[tem ipsius UominiAdouisel Agnetisuioris 
ejus, prcsenies paginas sigilli nostrî appositioiie, salvo jure parrocliiali uaivcrsîiatis 
e( Ecctesic remcnsis et nostro, conlirinaTi. Acluni anno iocarnalionis Uomini, 
K. CCXll. 

S° Charte de Juhel de S. Martin, archevêque de RheiiM, qui confirme de 
nouveau férettion de la chapeli» de Camay, 1140. 

Jubeliua Itci miseraiione Itemensis archlepiscopus, universis pnesenies lilleras 
inspccturis, in Domino salulcm. 

Cnivcrsaiem vcsiram scire facimus quod fralres Eceleslai Beatie llari:e de 
Cabcrio lilleras halient de cappella ijua; est in casiro de Quarnaco , sieui vidimus 
cl aiidi'imns, quarum ténor lalis est : (.Suit la cbarle de fondalion 1310). 

El (piia anieceïsor nosier honte niemonc ADicricus quondam l>ei graiia Remcn- 
sis EcctesiiB aivhiepiscopus supra dictas I il te i^ s laudavit, approUivii,cl sigillo suo 
corroborarit , nos etiam laudamus approbamus, ei apposiiionc sigilli nosiri conlir- 

Daium anno miilesimo duccnlesimo quadragesimo. 

Eih fut de nouveau dotée en 1363 par Jehan de La Loge (1) 



(1) Par une cbaMc datée du 3 mai 1303, ei passée pardcvani Jehan Sehillon el 
Jehan Sobier, jurés du Roi à Sie-Hcnehould, publiée el scellée du sceau de la 
prévôté deSte-Henebould par Jacques Sobier, garde du sceau de ûditc prévôté. 
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SS KEVUE BISTOaiQUE DES ÀItI>En!4ES. 

chftYalier, sire de Quarnay, et Gilles ou Gillello, de Quamay, sa 
femme, d'une rente de dix-huit septiers de froment, Irente-six de 
seigle et quarante d'avoine , h prendre annuellement sur les terrnges 
de Quarnay et <)e Fléville (I). 

Ce fut après l'incendie du rillagc , en {332, que les seigneurs de 
Cornay abandonnèrent aux habirants leur chapelle castrale échap- 
pée ainsi que le chiîleau h la deslruclion , et alors fut construit celte - 
petite chapelle, dont il est parlé plus haut, et qu'ils gardèrent 
comme places réservées, ils en agrandirent la nef, trop petite pour 
contenir les fidèles. Cette partie de l'édifice fut réédifiée ou plutôt 
restaurée en 1719, ainsi que le constate une inscription gravée sur 
une pierre/ie la façade intérieure (2), Dans celle dernière construc- 
tion, si l'on eu excepte les colonnes sur lesquelles repose la voùle 
à plein ceintre, et qui sont d'ordre dorique, on ne reitiarque 
aucun style d'architecture. 

Les seigneurs de Cornay furent souvent les bienfaiteurs de l'abbaye 
de Chéhéry ; notamment Eudes de Quarnay, en 1306 (3), le même 
qui fut le fondateur de la chapelle ducliAteau; Iteiuierde Quarnay, 
chevalier en 1217 (i) ; Vauchiers de Quarnay, chevalier, seigneur 
de Sorcy, en 1380 (^), coujointement avec Mai^erile, sa liiërc, 



(1) I,a clinpolic ai-ail clone à ecUc époque de revenu annurl 1° ^0 sols valant ilc 
nulnt monnaie H Tr. l'un ; 3" Trealc-liuil se]iticrs <lc rrnmenl ; S- Trciilc-six 
septiers de scii-'li; ; 4° Quarante scpricrs d'avoine. Cu qui rnuilrail anitm cuniiiiuiic 
au moins 3,600 Pr. 

. (i) La première pierre île ce Tondemenl a esIA posée par liauli; e[ puissanlz 
seigJieura, Mcssiro Andrt de fouilly, ehevalier, liaron de Curiuiy, cl Itame Harie- 
(iitlelle d'IIeriicnionl, suu épouse, et Hadenioisdle de Coniav, hatne de Hardi cl 
lie Harlineourt, el |Hir honoralile personne Itoin Pierre Poitevin, prêtre cl curcx 
de Cornay, le tS avril 1719. 

(3) Par une rharle de lîOG, Euiles, clialclain de Ouarnav (eastelliinus de 
Quarnai'o), ne Tail pas la doailion lai-in^c, mais 11 déclare <jiie c'est avec son 
ennsentemenl, cctiii de sa Ti^inme A^nés. et de ses enranis, ipi'Albérie, surnoiiimé 
ilaudcn', rail liun â l'abliaye de Chétwry de la moitié de ses terre» el prés, situés 
à Cl^mpiEnculIeE cl i (Jiia'lre^tumps ; et pour que ses successeurs ne l'iunorent 
pas, Gt n'entreprennent rien contre l'eue donation, il appose son sceau à celle 
ciMrie. — Il a;ll ii-t comme suzerain. 

(4) Itcinems, niiles de Qiiarnaîo. — donne le quart des (crraçeadc Vauzellcs,el 
du cens des prés du mémo territoire, du eunsenleinenl de sa femme , Alii, et de 
ses enfants, en présence de : Soyt>ert, doyen de Sainl-Juvin, qui ci-rivil la cfurle ; 
de Ttiéoltald, prieur de (irandpiv ; de tlanthiei', euré de Verpert (»ie), elianotne 
d'I^pemay, et de Vaut i hier, curé de Quamay, quiont apposé leurs sceaux aux prc- 
scnlGs lellrcB. 

(â) Cette donation consisiail en douie septiers de froment el seigle, moitié l'un 
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veuve du sire Milon de Quarnay, chevalier (1), et de Maiiaut de 
Quarnay, sa sœur; Miles de Quarnay, chevalier, en 1311 (2) ; Guyt 
de La Loge, chevalier, sire de Quarnay, en 4410; HeDry, sire de 
Pouilly, baron de Cornay, en 1513; Jean de Pouilly, baron de 
Cornay, en 1568; César de Pouilly, baron de Cornay, Brigadier 
des armées du Roi, en 167S; Jean de Pouilly, chevalier, seigneur 
d'Eiermont, etc., colonel d'inCanlerie, frère du précédent, en 
1684 (3). 



et moilii; l'nuirc à prendre annuellement inr les Icrragcs de FtérlDe. Celle renie 
fui rai.-liclcc le 14 août 1300, par llcnry de Pouilly, et JeaniK de Crandpir, sa 
femme, pour une sunimcde 110 livres tournois, une fuis payôerl eonipinal. Celle 
trsuisartiun Tut GonUri[i6c par une senlenrc de Thicrri de l^noncourl , bailli de Vitry. 

(1) Hdan de Quarnay élall litx d'I^udes et d'Agnès, l'otninc nous l'avons dit 
plusbaul, cltommcilujipmparunec-liartcde ti19, eldonl nous donnons copie, 
seulement |mn.'c qu'elle tail nu'nlîuu de plusieurs ramilles c\islan( alors dans le pays. 
Charte de Milon de Quarnay, 1219. 

Reo Hilo de Quamain nolum Taeio lam presenllbus quam futiiris prescnies 
paginas iuspceluris. Quod cum Doniinus Udo palcr meus, quondam Irrnim apud 
March. in d(''euinia e( tcrragio et censu |)ossidel, que iiO nie jure licrcditario detic- 
hat relire lolam diclam terrain derolunlate cl asscnsu Airnclls matris monelc in 
tuanu niea posuil, sedcvosilens et me jnvesticndo. Kço vcro memoraiam Iprrain 
i'Uiii oinnilius aeresiieiiriis que in ea polerunl cvcilîrc tain in décima quam In 
Icrraçio vel in ccnsu ad pelillonem ipsorum Domine Kllsabclli de Vjnàri (a), 
cognalc niee et licrcdllius suis In Tcudiiui et hnmaeiumdedi in peipeluuin^pus«i- 
dcndam. El quia sii;illuni nnn tialielaui, donuiu islud sigillo |>alris inei siçillavi.'llujtis 
auleiu rei testes sniit : Doniinus Elcnry comcs de Craiidri-Pralo |ft), Uominus 
Riutduinus de Altrcju (cl, Uominus (lervusius de Condc (d), ilominus Colai'dus de 
Vendeio(e), Itoininus Scstemnus, Doniinus Jacohus da Clinslelier f/^, Dominus 
Slqihanus Bocercl [g), Dominus Itadmus de Villaii (A), Diiiuinus (iilo de Allrelo 
(■1, Domina Agnes de Plaseio ij). Arlum anno ab iucamationc Doiuini millcsluio 
ilurcnicsinio nonodctlmo. 

(j) Le uiAne iiui partagea en 1274, avee Jehan et Ynucliiuis ses Trêrcs. Il se dit 
dans telle rharte, 1311, frère de ^'auchiers et lils de Hiluu de (Juarnay cl de 
Hargucrilc, fcuinie jailis de Munsciïneur Milon. 

(3) Jean de Poiilllr, ayant [lenlii sa femme, Madeleine des Ardens, morte à 
Cornay le 30 juillet IG7I, â l'âge de vtncl-un uns et quelques mois, se rellia au 
couveni de Cnthéry, sans néanmoins prononcer de vœui, et y mourut en 1GS4, 



(a) Elixahcth de Villair, ou Vjllers. 
(6) tlcnry, conilo do Oraiidprc. 
(c) Baudoin d'Aulry. 

Îd) Gcrvatse de Coudé. 
f) ColanI de Vandy. 
(/) Jacques de ChasleliN. 
{g) Etienne Hocnrcl. 
[h) Rajmont de Villair. 
(i) tiiton d'Autry. 
ij) Agnès de Puisîeux. 
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s8 KEvuc BinoniQUE visibdemnes. 

Ils conservèrent jusqu'ea 1789 le droit de faire des retraites 
spirituelles dans ce monastère, et les religieui étaient tenus 
. d'assister en corps aui obsèques des seigneurs de Cornay. 

Comay, bâti à mi-cAte, tout à proximité de la forêt d'Ai^onne, 
(entre Varennes et Grandpré), sur le rive gauche de la rivière 
d'Aire, est dans un site très-pittoresque; les points de vue y sont 
variés, l'air y est vif et pur; les cas de longévité n'y sont pas rares. 
Du haut des Champs-Crochets (ces roches escarpées où s'élevait 
jadis le chftlcau des sires de Quarnay, et au pied desquelles le 
village , irrégulièrement groupé , semble encore se serrer à l'ombre 
prolectrice de la vieille forteresse féodale} , on jouit d'une perspec- 
tive admirable. 

La commune de Cornay possède trois cents hectares de bois 
qu'elle tient de la lil^éralité de ses seigneurs. 

Chronologie des sires de Quarnay. 

ViDON ou Guï (Vido) de Quarnay, chevalier, souscrivit «n iOS3 
une diarte de Godefroi IV, duc de la Basse-Lorraine, dit le Grand , 
pour le règlement des sous-voués des églises de Verdun, et nolam- 
de celle de Montfaucon. tl vivait encore en l'an 1096. 

Wabik de Quqrnay. 

VAutTBiEB, sire de Quarnay, chevalier. 

EuDBs de Quarnay, chevalier, sire de Quarnay, mentionné avec 
sa femme Agnès, dans une charte de 1306 , fonda avec la même 
Agnès la chapelle du château de Quarnay, en 12H. Il eut pour 
fils Milon et Renier de Quarnay. 

MiLON de Quarnay, chevalier, sire de Quarnay, donne à foy et 
hommage du consentement de son père Eudes , sire de Quarnay, 
et d'Agnès, sa mère, la terre de Marck, à sa cousine Elizabelh de 
Villers, par une charte de 1219. Il meurt en 1î7-t, laissant de 
Marguerite, sa femme, 1° MahauU; 2* Jean, 3' Vaulchiers; 
i' Miles ou Milet de Quarnay. 



i^ de SI ans. Il Icguii par sou Icslamcnl lapins grande partie de ses hicns, <'onsts- 
lanl principalement en bois, aux religieux, i|ui lui Crcnt ériger ua beau mausolée 
dauï leur chapelle. 
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JBHUf de Quamay, chevalier, sire de Quarnay, partage avec sçs 
frères par acte du mois d'août 1374, ksuccessiondeMilon, sire de 
Quamay, leur père. Il est l'auteur de la charte d'affranchissement 
de Quarnay et de Fléville de 128i. Il mourut avant l'an 1317, 
époque du partage de sa succession , laissant de sa femme Fran- 
çoise , deui: fils , Milet et Dentars. 

Miles ou Milet de Quarnay, sire de Quarnay, écuyer, partage 
avec son frère Denlars , par charte du 10 octobre 1319, la succes- 
sion à eux échue par le trépas de Monsignour Jehan de Quarnay, 
leur frère, chevalier, jadis sire de Quarnay. Miles fut père de Gillette 
de Quarnay, qui épousa en 1360, Jehan de La Loge, à qui elle 
porta la terre de Quarnay. 

Jehak de la Loge , chevaliLT, sire de Quamay, du chef do sa 
femme Gillette, précitée, lequel en 1580 confirma par une nouvelle 
charte, la charte de Quarnay de 128Î, avec son fils Guyt de la 
Ix^e. 

GcTT ou GoToT de La Loge (Guy ) , chevalier, sire de Quarnay, 
chambellan du roi , mentionné après son père dans la charte de 
13S0, était aussi seigneur pour moitié de la terre deVouziers, 
{avec chatel à Sle-Menehould), dont il rendit foy et hommage au 
roi, leSOjuin 1302, avec Lucie de Beauno, sa femme, qu'il venait 
d'épouser {Chronologie des Seigneurs de Vouziers par Pûle). 11 
mourut sans postérité en 142S, et eut pour héritier dans la terre 
de Comay, Jacques deGrandpré, son neveu. 

Jacqdes de Grandpré dit de Hans , seigneur de Ilans , chevalier, 
fut sire de Quarnay en 1426. En 1411 , il vendit le château et la 
terre de Cornay en échange de 1» terre d'Escry, aujourd'hui Asfeld, 
ison neveu à la mode de Bretagne, Edouard comte de Grandpré. 
Il était mort en 1443, époque ofi sa veuve Isabeau de Béthume 
ratifia cette vente. 

EnouiBD , comte de Grandpré, écuyer, sire de Quarnay en 1441; 
mourut en 1462, sans enfants de Mahaut de Rubempré sa femme , 
après avoir la même année, vendu son comte de Grandpré à 
Quentin le Boulheillier. Gohert deGrandpré, son cousin germain, 
lui succéda. 

GoBEBT i" de Grandpré, écuyer, sire do Quamay en 1462, 
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mcurl en 1471 , laissant d'Alii du Chfttelet-Lorraîne , Gobert 11 de 
Graodpré, et une fille, Jeanne, qui fut dame de Vonc. 

GoBEnT |[ de Grandpré , chevalier, sire de Quarnay, etc., épousa 
vers libO, Claude du Bois-Roucy. Il était mort en 1498, Délaissant 
que deux filles, dont l'ainée Jeanne, principale liérilière, porta la 
sirerie de Ck)rnay et autres terres dans la maison de Pouilly, par 
son mariage avec Henry sire de Pouilly, en 1S03. 

Henry, sire de Pouilly, chevalier. Seigneur de Pouilly-sur- 
Meuse (1), de Baalon, de Quincy, de Ccrvisy, et autres Ueus, 
lieutenant d'une compagnie de cent tances , chambellan du Roi , 
fut sire de Cornay par son mariage contracté le 2^ mars 1502 
avec Jeanne de Grandpré puis baron de Cornay, en 1308. 11 mourut 
à Stcnay en ITij^, à l'Age de cent-un ans, laissant de celte union 
deux fils, Louis et Jean, et une fille Anne. 

Louis de Pouilly, chevalier, baron de Cornay, etc. , colonel 
général de l'infanterie calviniste en 1569, mourut sans avoir été 
marié en 1579. Il eut pour héritier Louis de Pouilly, 11° du nom, 
son neveu , fils de son frère puîné , Jehan , décédé avant son frère 
ainéeu 1568, et deNicote de Cbamisso. 

Louis de Pouilly, H' du nom , chevalier, baron de Cornay en 
1579, seigneur de Fléville , Marq, Lanson, Binarvillc, Boureulles, 



( I ) La maison tic Pouilly dnii snn nom 11 l'anciPi) l'tiâioau de Pouilly-sur-HciisP, 
à truis tiuiica de Slcnay ( en Barruis ) , cloiiiaine qu'elle a pusscdi; sans inlcmiplion 
|M>iiilHnl plus de buit tiiràlcs, jusiiu'à ce qu'nllc en ail ili- dùiioiiilli'e par siiilc drs 
CVi'neiiicDiS de la Bpïotiition Je ITSi». l.n hrancbc qui Uabilail celle lerre osl 
KtuolleiDcnl lixde en Aulrii'he. — Yiclur de Pouilly (ilc Pollîaca), qui vivait au 
comincnrcmcnt du X* sicrie, fui le premier scigricur de Pouilly-gur-Mcuse. Il csi 
ait iIaus In ulironiquc de Uiilêrcs, d'Allard de licnilli, comme un chevalier de 
grand renom (vir ilratuui) Il fui l'idlie cl le liJèlc miiip.iiniun d'annoa de Harc, 
iiuiiledii llunuois, cl il fui tué au dire de celle throiiiquc dans un ciimbal que 
Marc çagna sur te comle Ualihasir de llcllicl, sous li!s murs de AVartq, en 940. 
Ses hauls lïiils d'armes sont égaicmeril ccléliri's dans un putmc Iicroique inliluli: . 
YOEtling ou ta Belgique dtlivrie da la furewdei Normand*, par H. Lorrain, 
professeur d'histoire au collège de Yirlon , — Il fut surnonimi rextcrminalcnr 
des Koruiands. 

Armes do Pouilly . 

H'arçoni, au liund'aiur. couronné, armé cl lampassédc gueules; 
Cimier ; un pflican d'argcnl. aile d'azur, avei: sa piclè ; 
lleviso : fortitudine et earilale 
Couronne : de Marquis ; 
Supports; deux srifTons. 
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Vienne-la-Ville , Domptniartin et autres lieux, naquit en iSÎLEi. Il 
fut mesti'ede camp de cavalerie, gouverneur de Stenay, gentil- 
bomine de la Chambre du roi Henri IV et chevalier de l'ordre. 11 
mourut en ^ 606 , laissant de Françoise de Lameth , fille de Chris- 
tophe, vicomte de Laon et d'Anizy-le-Chfileau, qu'il avait épousée le 
37 mai 1581 , entr' autres enfants deux Qls dont l'atné , Antoine, fut 
baron de Comay, le second, Claude, fut l'auteur de la branche des 
marquis de Lançon. II fut tué au service du roi en 1633, étant 
maréchal des camps et armées. 

Airron» de l'ouilly, chevalier, baron de Cornay, etc. , né en 1583, 
perdit la vue au service du Roi, le 8 novembre 1637, à la défense 
de l'Ile de Bé, où il commandait le régiment du Plessis-Praslin , 
infanterie, et fut fait chevalier de l'ordre, il mourut en 1648, lais- 
sant de Suzanne de Pouilly de Vonc, sa parente, qu'ilavait épousée 
le 30 septembre 1624, huit enfants dont l'atné fut César qui suit. 

CesAK de Pouilly, chevalier, baron de Comay (en 1648); etc. , 
né en 1626 , inestre de camp du régiment de cavalerie de son nom, 
brigadier des années du Roi en 1674 , chevalier de l'ordre, blessé 
mortellement au combat de Turkeim, en Alsace, le 5 janvier 167!j, 
eu chargeant l'ennemi à la tête de sa brigade , mourut le 10 du 
même mois sans avoir été marié. 

Cbàhles de Pouilly, chevalier, baron de Cornay, par la mort de 
son frère aîné César en 1675, avait d'abord porto le titre de baron 
de Fléville. 11 naquit en 1630 au château de Cornay, fut major 
commandant le régiment Royal-cavalerie, avec le grade de mestre 
de camp en 1673. Il est mentionné comme chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint- Louis, en 1710. U mourut le 8 novembre 
1718. 11 avait épousé, 3 juin 1659, Anne d'Herbemontquî lui 
avait donné seize enfants, dont huit moururent jeunes. L'alné des 
survivants fut César de Pouilly, qui fut baron de Fléville et marquis 
de Saint-Marceau-sur-le-Mont ; le puîné, André, fut baron de 
Comay. 

Anime de Pouilly, chcvnlier, baron de Comay, etc., né le 7 
décembre 1673, nu chflteau de Fléville, chevalier de Saint-Louis, 
premier capitaine, lieutenant colonel commandant le régiment de 
la Ferlé, iotanterie, mort au cb&teau de .Cornay, le 10 décembre 
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os REVUE BISTOBIQDB nES 

1748, avait épousé, le 23 août 1710, Marie-GUlette d'Herbemont 
dont un lîls unique qui suit : 

Charles -Adrier de Pouilly, chevalier, marquis de Lançon, sei- 
gneur de Binarville, Mélimé, Neuville et autres lieux , par héritage 
de la branche de Pouilly de Lançon en 173-1 , mourut avant son 
père, le S octobre 1742. Il avait épousé en 17il, le 11 janvier, sa 
cousine germaine, Marie-Josephe de Pouilly, née au château de 
Charmois, le 9 août 1721 , laquelle se remaria en 1747, avec Jean- 
Baptiste de Salse, chevalier, seigneur d'Aprcmont, Chfktol, Sons, 
etc., chevalier de St-Louis, et mnurut en 1749. — Charles-Adrien 
laissa un Tils qui suit. 

Aiinaft [[■ du nom de Pouilly, chevalier, baron de Cornay et de 
Pléville, marquis de Lançon, seigneur de Marcq, Binarville, 
Aubange, Sorbey, Pilon, Mont, Tlionne-le-Thil , Bomponsel, 
Rouvrois-sur-Othftin, Poix, Saint-Pierre-sur- Vence, Champi- 
gneulles, Montdigny,elen partie de Cerviïy, Lyon, Châtillon-sur-Bar, 
Villers-le-Loup, Moulaniville, Andevanne, né le 1" mai 1712, 
épousa le 8 aoAt 1760^ au chAteau de Poix, sa parente, Louise- 
Charlotle-Elisabeth de Lardenoys de Ville, fille aînée d'Oger-Charles 
de Lardenoys de Ville , chevalier, vicomte deDurmort, en Flandre, 
seigneur de Naomé, Blandin, Narkin, Mellereux, en Ardenne, de 
Pois, de Saint-Pierre, de Champigneulles , de Montdigny, Cléfay, 
en Champagne, etdeCharlotle de Pouilly de Saint-Marceau, veuve 
le 18 avril 1788 ; elle mourut au ch&teau de Cornay le 5 juin 1828 à 
l'Age de 86 ans. 

De quinze enfonts issus de ce mariage, sept moururent jeunes, 
l'aîné de ceux qui survécurent fut : 

AnsELHE , marquis de Pouilly , baron de Cornay , chevalier , né le 
31 février 1771 , était capitaine au régiment de la Reine-cavalerie , 
lorsqu'il émigra en 1792. U servît dans l'armée de Condé jusqu'à 
l'époque du licenciement, en 1801 , rentra en France en 1802, 
fut créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , à la 
rentrée des Bourbons, reçut en même temps le brevet de lieutenant- 
colonel de cavalerie, pour tenir rang à partir du 8 mai I800et mourut 
au château de Cornay, le b janvier 1819, sans avoir été marié. 

Charles, comte, puis marquis de Pouilly et baron de Cornay, 
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après la mort de son frère atné , Anselme, en 1819, naquit le 33 
janvier 1775, et fut reçu chanoine-comte de Lyon (I), en 1783. Il 
émigra le 8 mai 1792, servit dans l'armée des princes jusqu'au 
liceDciemenl, en 1801, el y fit toutes les campagnes; rentra en 
France en 1802 ; reçut la croix de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, te 20 novembre 1815, puis le 18 avril 1816, le brevet 
de capitaine d'infanterie, pour tenir rang à partir du 8 mai 1800, 
et mourut le 23 janvier 1823. — II avait épousé , en 1803, Anne- 
Louise de Mecquenem (2), fille de feu Roland de Mecqueuem, 
chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine au régiment de Picardie, 
seigneur du Charme et de Monlgon , et de Marie-Louise-Françoise 
de Grutbus de LefSncourt ; elle était née le 10 août 1782, et est 
décédée à Comay le 6 avril 1863. 

Lovis-AnsELiB , marquis de Pouilly, baron de Comay, fils aine 
de Charles, qui précède, né le 2 décembre 1804, a éponsé, le 2 
décenahre I8i4, à Fontainebleau, Jeanne-Charlotte-Alexandrine 
de Saluces , fille de Charles, marquis de Saluées, et de Jeanne de 
Toulongeon. En 18.'J5 il a vendu le château de Cornay k son frère 
putné, Louis-Gabriel-Théophile, qui suit : 

Loois-Gimiel-Théopbile , comte de Pouilly, baron de Comay, né 
le 14 septembre 1806, a épousé le 22 mai 1844 Victorine-Harie- 
Henriette de VUlautroys, née le 23 mai 1823. 

Charte octroyée aux habitaots de Cornay et de Fléville par Jehan de 
Quarnay au mois d'avril 1282. 

A tous ceuï qui ces préseniea verront el orront, Pierre Toind Echevtns ganio 
pour le Roj noire s^gneur des sceaux tic la Prévùie de SainlC'Mcncbould, s^ul : 
Sacbenl tous que aiyourd'hui 2' jour du mois de jaDvier 1416 CoUinel Balle et 



(l) Lm cbapiires de Lyon, do Brioudc, en Auvergne, <te Remiremont, en 
Lorraine, éiaienl les plug nobles de France. Les historiens les ont surnommés la 

Pierre de louche de la noblesse. A Lyon il y avait trente-deux chanoines comtes, 
ardievfque.Primatdcs Gaules, aussi comte de Lyon; le Roi était premier cbanoino 
d'honneur. A Hcinircmont,rahl>c!;se était princesse de l'empire. I.gs chanoincsscs 
pouvaient se marier, à l'eiccptïou de t'abhesse. On les qualifiait illustrca cl honorés 
seigneurs, ilinstrcs et honorées dames (Pcro Henestrier, hittoire de îyon. — 
Diclionnaire da Trivoux, au mol chnpilrc, etc. 

(i| Mecquenem ou Heckcnheiffl, taniille origmairc d'Allemagne doQI une bronche 
a ft«ncisé son nom, 
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Jehan Charpcnlier jurés da Ro)' noire scJEieur en ladlle Prév6iEÏ, et Établys à le 
faire, onl veu, Icnu mol a tnot, diliïemincnl lu et l'otialiunnc une lellre ou 
cliarires scellce de Irots sceaux pendants en Laz de sove, de cire verte pièces donnes 
el octroj-6 aux liabilans de Quaraay cl Flcville par hu nobles personnes Jehan 
seigneur du Quarnay el Fancque (a) sa Temme, scelle du scct dudit seigneur de 
Quamay, et des sceaux de révérend père en Dieu Lahhés de l'Eglise Nolre-Wame 
de ChéLéry et de feu monseigneur Vauehicrs de Quarnay, seigneur de Sorcy (6), 
saines et entières en sceaux et écritures sans nulle suspicion dont tesdits Juc^s se 
pussent aperecvoir, el une autre lettres scellées de deux sceaux a simples queues 
renversé par le haut, de feu Monsieur Jehan de La Loge, chevalier lors seigneur de 
Quarnay cl de Guiot (c) son (ils, ï l'une desquelles queues pendait le scci de feu 
Monsieur Hue de La Ixigc, trére dudil Monseigneur Jehan de La Loge, si comme de 
prime face toutes les choses apparurent auidits jurés par l'Eiispection des lettres , 
desquelles premières la teneur est telle : 

Charte de 1282, avril, samedy âpres pasques. 

Nous Jehan , sci^eur de Quarnay, et Fancque , femme dudict devant Jehan , 
faisons sçavoir à tous ceulx qui ces présentes Chartres verront que l'assise de 
Quarnay el de FlcvJlle est tel que chacun bourgeois des deui villes devant dictes 
doit chacun an au Seigneur de chacune bcstcs trayant (d) douze deniers el un 
seplicf de froment , et chacune brebis doit un denier. Ces renies doivent être 
rendues le jour de la fesle Sainl-Ucnys , et le doivent du jour toutes jours sans 
occasion, et qui devait du jour ne les payerait devrait cinq sols dix deniers 
d'amende retenus par ledicl Seigneur ou par le sergent qui le retient. Un doit 
chacun an au Seigneur trois corvées, une en mars, une en vorsenne et l'antre en 
vins , el chacun bourgeois des dcui villes devant diltes doit chacun an au Seigneur 
une semaine ouvrier aux fossés. Se par pauvreté ne renonce chacun bourgeois des 
deux villes devant dites doivent un sepiier froment, qui n'a bcstcs irayans el 
douze deniers, el si payer ne le peut, il est en regard des dits Seigneurs des 
échevins, 

Item doil au Seigneur chacun bourgeois en messon (e) un scîlteur, et qui ne 
payerait ledit scillcur ci ne viejidrail aux fossés et corvées aux jours qu'il en se- 
rait semoni , il paierait aussi douze deniers d'amende et le lendccuain devrait reve- 
nir aux corvées. 



(a) Plulél Panche ou Fanchon, diminutif de Françoise, — Uans une ratification 
de cette charte, en date du ii septembre 1499, au dom do Pierre de Pallas pre- 
mier mari de Jeanne de Grandpré el (te cette dernière, ce nom esl ccril Françoise, 

{II) Son7, au canton de Novion-Porcien, arrondissement de Reibul, l>7!hahiianis, 
— Ecart .' Bauthémonl ancien cbillcau ; coutume de Vitry. Il y avait à Sorcy 
(voir la géographie de» Ardennt* 1S36J un chlleau dont on ne voit plus que les 
ruines. — M est parlé du château de Baullrémont (Baulainmont) dans le [larlagc 
de la maison de Quarnay, de I'1T4. 

(ej Guyot , diminutif de Guyt ou de Guy, cité plusieurs fois dans celle notice. 

(d) Tray^"'- tirant du verbe Irayer qui signiliait anciennement traîner, tirer voir 
Ti^Tuux), plus lard dans les chartes.on mit : cliaque bCio tirante, servante au bâl. 

(e) Hcsson,de Hcssio, basse latinité, moisson. 
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Les bourgeois des deux villes devint ditles doivent aller en chc^-aucbéc ua 
jour el une nuit i leur coust el d'arcs en avant au cousl du Seigneur (a), et si le 
dit Seigneur les en defTaisail (6) ils pou rraienl revenir sans rourtail, et qui n'îrailou 
n'enverrait homme raisonnable , qui semond il serait, il payerai! 3 sots d'amende, 
se il De pouvoit montrer essoingne (c) raiaoïmable. 

Les deux villes devant dlltes doivent aide (d) au Sei^cur si il liiit son lils che- 
valier DU s'il marie sa Glle. Le Seigneur a cliacun an es villes deviinl ditles deui 
bans, l'un de noust et l'autre de vins et doii durer chacun ban un mois, et se 
peut OD vendre fc Teste annuelle. Si chevalier vient en aucune de ces deux villes 
devant dittesdu lemsquaon vat {e) le ban, il peut boire et manger là oiiil veut el 
les bourgeois avec lï , el ceulz qui est lliostel il j mangera ii pourra vendre son 
vin sans méhil (/). 

Le Seigneur a de chacun Tonne! de vin que on vaut en broche qui tient un 
muids ou plus un seplier d'alTorage (;). 

Les bourgeois des deui villes devant ditles doivent mettre quatre allanneurs es 
deux villes devant diites pour attannerer les vins , cl on ne peut aliamiercr se non 
pour les deui non ne plus, 'et ipii aulremeul altamierait il payerai! Z sols du 
(onnel ques, dix sols du lonnei fromentel. 

Si aucun prend Ixiurgcais de la Idilte assise ou la soie rhose pour la debte le 
Seigneur dont on veut venir A droit , le sire le doit délivrer, et s'il ne le délivrait , 
Ii dit bourgeois sera a droit , ly sire If doit rendre sa droit raison , el s'il ne luy 
rendait, le dit bourgeois s'en doit tenir aux règles de la ville dont il serait, et se 
û qui le prendrait ne voulait venir à droit , le sire doit faire son pouvoir de délf- 
vrer, et par guerre et par fon-c el par amys en bonne foy. 

De querelles dont le Seigneur plaiderait bourgeois desdeux villes devant ditles, 
ne se met ou subs homme se demeie, non se ce n'est pour le ciand (A) de l'une 
partie ou de l'autre, si le sire plaidait bourgeois des deux villes devant ditles pour 
démêlés, il f a en des jurés ou plaids, si le sire se veut mettre aux jurés le l>our> ■ 
geois ne s'en peut ùler el si ly hommes s'y veut mettre, lysire ne s'en peut oter. 
Si le bourgeois bit mesié oii il y ait sangs doit 13 sols d'amende et sans sangs 
cinq sols et en jour de marché double. Le Tourfait de.... tiatailies en Chartres qui 
est enirée doit 13 sols, el si ii bit paix ? sois el demy. et s'il y avait bataille de 
meurtre on de lardn , cil est ramené en la mercy du Seigneur qui £St eschevei (■). 



(a) D'ores en avant, mois dont ona bil doresnavant, puis dorénavant. 

(b) Uclbisail du verbe detbirc ou détaire, délivrer, excuser, dispenser. On dit 
déEiîie , excuse. 

(e) Essoingne, ensoigne, exoine, empêchement, excuse, vieux terme de 
jurisprudence du verbe essoinner, exoiner, excuser, excusare. 
id) Aide, aide chevel. 

(e) Ou bal. 

[f) On doit , ce me semble , entendre cette phrase de cette manière : el l'bAte 
chéS qui il mangera pourra vendre son vin sans mÉfalt. 

(f) Huids, SH8 pintes ; septier, 8 pintefij pinte, deux chopincs. 
(A) Grand , terme de coutume, sQreté, assurance. 

( () Escbever, vetbe , vieux mol qui signilie Échapper , s'Échapper, ctTugcrc, sa 
_... . 5, éviter, escbever la prison. (Uiclionuaire de Trévoux.) 
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Si le Bïre fJaidalt bomnie des deux villes det^l dittes, eiy dit homme ne peut 
avoir pleine (a) s'il a maÏGOD ou terre de&souba le Seigneur, il doil relnlre sur ce 
qu'il a (4), et ly bourgeois doit fianwtr (c) iju'ii ne peut avoir pieige, si ce n'est de 
meurtre ou de larcin. Etty sire ne peut prendra bourgeois des deux vjtics devant 
ditics ne sa chose pur inventaire des escbevins non ce n'est prévention de 

Qui vend maison il doitdouze deniers, vil qui l'achcplc douze deniers , et selon 
que on en vand ou en paye. Si aucuns hommes du dehors vient ani deux villes 
devant dliies ou en l'une d'icclles , fuyant , ly sire et ly bourgeois le doivent rete- 
nir, lanl qu'il voudroU (ïire droit sur les gayves (rf) que l'on prcml en ees deux 
villes devant diltes , doit on tes garder un jour en villes et puis vendre aui us et 
coutumes de la ville. Si aucun bourgeois marie sa fille de son mueble ta liile fille 
ne reporte mie (s) aux frères en héiitage ne en mucbics si le pËre ne la marie et si 
If frères mourit sans hoirs , ty héritages el ly muebics reviennent aux plus pro- 
chains. 

Et ne peut mie prendre robbe ne licl a femme pour debte, si la femme et le 
mary ne les livrent ne robbe k bomme tout ciHnme il est sur luy , se ce n'est pour 
la renie le Seigneur ou pour les usine de la ville. El chacun des deux villes de- 
vant ditlesdoivent chacun au dix tournois pour droit de Werpt(/). Les terres, les 
prés , les vignes , ly jardins , ly couriils des deux villes devant diltes demeurent à 
telle rente si comme de raie el de lerrage comme elles étaient au jour que cette 
charte lUthlle. Doit avoir ly dit Seigneur es deux villes un bourgeois et deux 

Hcsserits (g) un pour les bleds , les vins et prés. 
Se peut marier celuy des deux villes devant diltes à quelle personne qu'il veut 

fors que dessoubt ly comté de Bar cl ly comté de Grand-pré. 
U doit avoir quatre escbevins es deux villes devant diltes. Les tnurgeois des 

viUes ks doivent nommer el le site les doll mettre ; et se doivent remuer chacun 

■n. Ly escbevins doivent être quittes des chevauchies, des champaris (A) et des 

corvées, et ils doivent garder les charmes des corvées se on les en semoni (Oi 

el le sire kur doil leur fournissement comme si ly charrus. 
El si le sire voulait rien demander k ceux desdiiies villes devant diiies qui ne 

fiist écrlpl aux cbarires , il doit demander el démener (j) par les Chartres de haulte 

(tic) et le droit. 

(al PleiEe, caution. 
[bj Retraire, rcienir, reprendre, 

(e) Fiancer, promettre, assurer (on disait fiance pour assurance, etc.) fiancer 
prison , se rendre prisonnier. 



s'emptoyaii autrefois commeparilcule négative. 

(M Werpt, ancien terme de coutume, saisine. 

(g) Hesserits, messarius , mcssîcr : Villageois commis à la garde des biens de la 
terre en temps de moissons , plus partictilièrement en celui des vendangr«. On 
disait aussi messiller, massaer, en bas lirelon, signifie berger, gardeur de bélea. 

(h) Cbamparla; terne de coutume ; le même que lerrage. 

(i) Semont, du verbe scmondre, avertir — on dît encore semondre i une céré- 
monie funèbre. 

(j) Démener , élre réglé par , s'en tenir i. 
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L; sire peui conduire de sa debptc qui qu'il veut envers les bourgeois des deax 
villes devint dittes tant que ou lui ail coairedit. 

Les moulins des villes devant diltes sont bamtal et -If bourgeois des villes 
ne puet moure à autre moulin, et ly sire les doivent faire parans et moulans aux 
bans des dits bourgeois des dilles villes , el s'ils ne le bisaient , Ils peuvent sans 
mesTait moure et payer ailleurs , et nul ne doit mouldre devant les bourgeois des 
deux villes devant diltes. Les Tours des deux villes devant diltes sont bannal el 
doivent cuire cil des deux villes aux XX. 

Chacun bourgeois peut vendre el dépendre son héritage à homme dessoubs le 
Seignenr de ces deux villes , en tant comme il est bourgeois de la ville el que si 
ledit boui^eois s'en veut aller bors les manoirs de ces deux vllIesdevaDl diltes, 
et il s foit (n) envers les sires et les villes ce qu'il doit, le Semeur et ly bourgeois 
doivent conduire ly et la sienne chose â leur pouvoir , el puisqu'il en serait aller 
manoir bors la ville , tout le revenant (£) sen aux seigneurs, el s'il ne veut revenir 
manoir en la ville, on le doit retenir de la ville. Le dit Seigneur retient deux de 
fors un à Harchevaui et l'autre ea Aigoone au lieu que on dit Le Foure des 
Wuaryc, el plus n'en peut laire. 

Il est bit par notre accord et l'accord de nos bourgeois des deux villes dessus 
nommées; avons jurés de tenir ces présentes chartres et pour que de noire fait 
d'avance, ne puissent dire niées en temps advenir et pour mieux assurer el tenir 
ferme à lou^oun Jeban Seigneur de Quarnay devani dit ay fait sceller cette pré- 
sente cbartre de mon propre scel ; et je Fancque devant dille, comme je n'ai point 
de Bcet à user à celle presenic cbarire laquelle est octroyée , Nous Jehan sire de 
Quaniay et Ftéville , et Fancque , devani dits et aussy pour mieux assurer les 
dessus dilles et en tesmoing de vâriley pour iceltes , avec le scel devant dit avons 
bit mettre en ces présentes cbarires, le scel rdlgicui homme l'Abbé L'Eglise 
Notre Dame de Cbéhéry, de l'ordre de Scileaux et le scel de noirechier trére 
monsieur Vaacblers de Quarnay, chevalier Seigneur de Sorcy. Ce fulfail en l'an 
de l'incamaiion notre Seigneur Jésus-Christ mil deui cent quatre vingt deux an 
mois d'avril le samedy après clause Fasqiles. 

Nous D'avons pu découvrir la charte de Jehan de La Loge et de 
Guyot, son fils, de laquelle il est fait mention par les jurés 
Gollinet Balle et Jeban Charpentier, qui l'ont coUatîonnée en iU6, 
en même temps que la charte de 1282 : nous savons seulement par 
un inventaire des papiers et titres de la maison de Pouilly, qu'elle 
datait de l'an 1380. — Ce n'est sans doute qu'une ratification de la 
précédente , de même qu'une charte du 28 septembre li99, dont 
nous ne possédons qu'un frflgment, et qui n'est qu'un acte confir- 
matif, an nom de Pierre de Pallas, premier mari de Jeanne de 
Grandpré et mort en IBOI (j&nTier). 

Îa) Il semblerait qu'il doit y avoir ici une négation au lieu d'tine aFBrmaiiOQ. 
b) Ou remeoanl, vieux terme de coutume, la raite. (Dictionnaire de Tûvoux), 
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Elle fut de nouveau confirmée en 1502 par acte passé le 36 raaj 
pardevant VivieQ Boileau et Didier Jumelles , notaires jurés du Hoi 
au bailliage de Vilry, en la prév6té deSainte-Menehould, par Henry 
de Pouilly et sa femme Jeanne de Grandpré. Par cette nouvelle 
charte les habitants ont la faculté de défricher partout ofi ils vou- 
dront les terres et prés vagues, et d'en jouir, toutefois en en payant 
le cens. — Ils, ledit seigneur et sa femme ont consenti que leurs 
bourgeois et habitants desdites villes pourront dorénavant et pour 
tousjours, toutes et quantes fois qu'ils aurontaysément et puissance 
deabamber terres et prés vagues oii qu'il en pourrait trouver, et en 
leur proffit , et en faire de leur propre chose à tousjours moyennant 
que ils seront tenus de rendre et payer audit seigneur tous les ans 
ou à leurs hoirs successeurs et ayant cause d'eulx à présent et au 
temps advenir. C'est à savoir : pour chacune fauchée de près deux 
deniers tournois, et au regard des terres, si ils en deshambent en 
lieu où l'on ne paye les dismes, ils payeront pour chacun cent un 
deniers tournois. Et en lieu qu'on a accoutumé à payer comme à 
Martinycourt et ailleurs prendrait le terrage , etc. 

Les terres et jardins et les terrages et vinages et aultrez rede- 
vances que les deux villes de Quamay et Pléville doivent avant 
cette présente charte cy déclarés demorront et payeront pareille- 
ment avec ce qui est écript cy-dessus. 

Extrait de la charte du 18 Avril 1601. 

Par une charte ou transac^on du 18 avril 1601 , le service du 
guet tut converti en une redevance annuelle par chaque boui^eois 
de quatre deniers tournois payables , deux au jour de Sl-Denys, 
9 octobre , et deux à Pasques : ~ à cause du guet ou voëtte que 
anciennement chacun habitant devait taire au château ou donjon 
de Comay. 

Le fossage est converti en une rente annuelle ou redevance de 
deux sols six deniers payables au jour de Pasques ( 1 ) par chaque 
boui^eois qui auparavant était obligé de travailler ou de faire tra- 

(1) Le petit blanc valait cioq deniers, le gnnd Mauc, dix denier». 
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TÙller peDdaatune semaineaax fossés du chftleau. Cette redevance 
s'appelait le droit des six blancs de Pasques. Il y a deui éche- 
vÎDs qui soDt élus par les habitants, mais qui doivent être agréés et 
constitués par le seigneur, sauf aux habitants d'en nommer d'autres 
qu'il approuve si iceulx n'étaient par luy agréés, — Ils doivent prê- 
ter sennent entre les mains du prévAt de Cornay ou de son lieute- 
nant; ils sont chaînés delà répartition et de la perception du droit 
d'assise. 

Extrait d'une charte du IS octobre de l'an 1663 (2) 

Une charte du 19 octobre 1683 apporta aux anciennes coutumes 
des modifications dont les principales sont : 

Désormais il n'y aura plus dans la communauté de Comay qu'un 
Echevia , nommé par le Seigneur tous les ans au jour de St-Denys , 
le 9 octobre. — Cet Echevin , aussitôt qu'il aura été nommé et 
installé en sa charge, et qu'il aura été reçu de Jmtice, devra re- 
mettre entre les mains du Seigneur un rAIe contenant tous les 
bo'ui^eois et habitants de Comay , et un autre contenant toutes 

(1) Celte rbarle ou traosaction Tut passée pardevant Jean Harmont cl Nicidns 
Baulny, QOlMrcs TOj'aux héréditaires , à [a résidence d'Apremont el de Comay, 
bailliage dcVitry , pendant la matinée du mardy, 19 oclobre 1683, devant l'ésliso 
de Cornay, lieu 'nu les liabilanls ont coutume de faire leurs assemblées. 

Entre Hcssire Charles de Pouilly, rhcvatier, baron, seigneur de Cornay, Fié- 
ville, Harcq, Charmois, Esconny, Pouilly, etc., cl les habitants de la commuDaulé 
de (Cornay , représentés par les bourgeois dont les noms suivent . 

Jean Ladurcllc Le Sure , maître tonnelier , syndli-q des habitants de Cornay , y 
demeurant i Bertrand Lendormy ; Mcolas Bidier ; Halbieu et Thiébault Job ; 
Thomas Bourcuilles ; Udot Daultet ; Bertrand Boncompagnon ; Bemis ; David ; 
Alexandre Hicbelot 1 Mathieu Robinet ; Waultrin Ladurcllc; Pierre llcnrionnci ; 
Daniel llic<|ueDart j Nicolas Fontenilte ; Nicolas Campagne j Jean Lcpagc; Claude 
Cotrest ; Tiébault Ladurclle ; Pierre QuillauT; Alexis L'huillier; Bertrand Lecicrcq ; 
Nicolas Job ; Thomas l>c La Barre ; Jcia Etusson : Pierre Huasou , le jeune ; 
Nicolas Le Loup ; Soumeillon ; Hcsmin ; Arnould de La Cloris dit Uontauban ; 
Pierre Coircst ; Antoine Du Pont : César Le Clercq ; Jean La Durellp le jeune; 
Nicolas Boban ; llibert Ludet ; Henry La Purelle ; Jean Bodart ; Jean nabincl ; 
ItubcrI David ; Uajigin Boricompagnon ; Nicolas Le Clerc ; Charies Dc^roux ; Jeau 
de I.ouppy ; Pierre Raulin ; Nicolas Babelclte ; Charles Daniel ; Jean llldaine ; 
Jean LaidsbŒur ) Nicolas Robinet ; Jean Compagnon ; Pierre La Bra ; Barthé- 
lémy Campagne ; Jean Janot ; Gervals Lagreslettc ; Ruer ; Pierre Le Prieur ; 
Thomas Campagne ; Jacques Du May ; 

Tous bourgeois et habilanls du dit Comay, Faisant et représentant la plus 
grande et ta meilleure parllc des habitants assemblés en corps à la diii^ncc du dit 
Laduretlc, leur procureur ayndicq , eli;. 

En présence des témoins : Jacques Lastaudin, dit La Jeunesse, marchand, et 
JeanHenrlet, charron, demeurant h Chàtel et pour ce rappelés. 
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les bétes ttranles et servantes au bftis. — En l'absence du sîear 
Prév6t (oabailljr) et de son lieutenant, il pourra exercer la justice, 
sans néanmoins juger amendes ni procès. — Les habitants recoo- 
naissent que les carrières existantes dans les bois de la commu- 
nauté de Comay (lesquels bois du reste ils tiennent, et d'après leur 
aveu, de la libéralité des prédécesseurs du seigneur Baron de 
Cornay), appartiennent an seigneur. — De son côté le Seigneur, 
pour leur témoigner sa bienveillance, consent et accorde que les 
habitants et leurs successeurs à perpétuité , pourront prendre et 
tirer de la pierre dans les dites carrières pour leur usage toutes et 
quantes fois ils en auront besoin , sans en payer aucun droit. — Le 
septier de froment est remplacé par une somme de quarante sols 
tournois, pour droit de tirage. 



Comay , le l" novembre 1864. 



G" Gàbkiil sa PouiLLy. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS AU PASSAGE DU CZAR 

PIERRE LE GRAND 

DANS LES ARDENNES EN 1717.(1) 



De par le Roy. 

Sa Majesté ordonne, de l'avis de MoDSÎeur le Duc d'Orléans, 
Régent, a celuy qui commande le régiment de dragons de Lautreck 
qui est à Mézières , d'en destaclier le dix-sept du présent mois de 
juin , vingt-cinq dragons sous le commandement d'un capitaine 
avec un lieutenant , pour aller coucher à Relhel et se rendre le len- 
demain dix-huit dudit mois à Reims où ils demeureront en atten- 
dant l'arrivée du Czar qui y doit passer, l'intention de Sa Majesté 
estant que ledit destachement monte la garde devant la maison 
où le Czar sera logé, et le jour qa'il en partira, ledit destachement 

(1) Ces piÈccs, dcmt les originaui sont conservés aux Arehivcs de Chilons, 
nous ont été communiquées par notre collaborateur , H. Edouard de Barlbdlemj , 
qui a dt^à public dans la A«vu« contemporaine du IS janvier dernier l'histoire du 
voyage du Ciar en France. L'auicur de ce travail , juslemcnt remarqué, a bien 
voulu niellre à noire disposition, avec son oLIigcancc ordinaire, la partie des 
documents a;ranl trait aux Ardenncs. Nous avons pensé que leur publicalioti était 
de ititure i intéresser les lecteurs de la Revue. Ed. S. 
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de dragons et celiiy de cavalerie qui s'y doit rendre aussi se desta- 
cheront en plusieurs troupes de dix Maistres pour l'escorter jusques 
au lieu d'Isle , moitié chemin de Retel où uo autre destacbement 
qui y viendra de Retel se chargera de sa cooduitle. 

Ledit destacbement de dragons couchera i Isle et h-a le len- 
demain a Retel ou il séjournera un jour après lequel il en partira 
pour aller loger à Launoy et le lendemain à Méziëres, vivant dans 
lesdits lieux de passage tant en allant qu'en retournant en payant 
au moyen de leur solde et du fourrage que les Maires et Eschevins 
leur feront fournir. 

Mande et ordonne Sa Majesté au sieur de Lescle son lieutenant 
au gouvernement de Mézières, de faire partir ledit destacbement 
le jour marqué cy dessus; ordonne-aussi Sa Majesté aux Maires, 
Eschevins et habitans de ladite ville de Reims et autres lieux cy 
dessus marquez et de luy fournir les vivres nécessaires en payant 
de gré à gré. 

Fait à Paris le 15 Juin 1717. 



De par le Roy. 

Sa Majesté ordonne de l'avis de Monsieur le Duc d'Orléans Régeat, 
a celuy qui commande le régiment de dragons de Languedoc qui 
est à Sedan , d'en destacher le dix-sept du présent mois de Juin 
trente maistres sous le commandement d'un capitaine, avec un 
lieutenant pour aller coucher au Cliesne pouilleux , et le lendemain 
h Retel où ils demeureront en attendant l'arrivée du Czor qui y 
doit passer ; l'intention de Sa Majesté estant que le jour que le 
Czar arrivera en ladite ville de Retel , ledit destacbement de 
dragons se partage en trois corps pour luy servir d'escorte depuis 
ladite ville de Retel jusques au Chesne pouilleux , a moitié chemin 
de Sedan , où un autre destacbement qui y viendra de ladite ville 
de Sedan , se chargera de sa conduilte. Ledit destacbement cou- 
chera le même jour au Chesne pouilleux d'où il se rendra le len- 
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demain à Sedan , où il rejoindra ledit régiment, ¥ivatit partout au 
moyen de sa solde et du fourrage que les Maires et Eschevins des 
lieux luy feront fournir. Mande et ordonne Sa Uajesté au sieur de 
Périssant, son lieutenant au gouvernement de Sedan d'en faire par- 
tir ledit détachement, le jour marqué cy-dessus. Ordonne aussy 
Sa Majesté aux Maires, Eschevins et habilans de ladite ville de 
Retel et du Chesne poiiilleux de le loger, et de luy fournir les 
vivres nécessaires en payant de gré à gré. 

Fait à Paris, le ISjuin 1717. 



De par le Roy, 

Sa Majesté ordonne de l'avis de Monsieur le Duc d'Orléans 
Régent, à celuy qui commande le régiment de cavallerie de Berin- 
gben qui est à Sedan , d'en destacher le 17 du présent mois de Juin 
trente maistres sous le commandement d'un cappïtaine avec un 
lieutenant pour aller coucher au Chesne pouîlleui , le lendemain a 
Retel et le jour suivant à Isle, où ils demeureront en attendant 
l'arrivée du Czar qui y doit passer, l'intention de Sa Majesté 
estant qu'ils l'escortent en envoyant trois dealachemenls de dix 
maistres chacun depuis Isle jusques à Rethel, où le destachement 
de dragons qui y sera se chargera de le conduire jusques a 
moitié chemin de Sedan ; ledit destachement du régiment de 
Beringfaen couchera le mesme jour en ladite ville de Rethel et il 
ira le lendemain loger au Chesne pouilleux et le jour suivant à 
Sedan, où il rejoindra ledit régiment, vivant partout au moyen de 
sa solde et du fourrage que les Maires et Eschevins des lieux luy 
feront fournir. 

Mande et ordonneSa Uajesté au sieur de Périssant son lieutenant 
au gouvernement de Sedan d'en ^ire partir ledit destachement le 
jour marqué cy-dessus. Ordonne aussy Sa Majesté aux babitans 
dudit lieu d'Isle de le loger et de luy fournir les vivres nécessaires 
en payant de gré à gré. 
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Fait à Paris le 15 juin 1717. — Signé le U. Duc de ViUare. Et 
plus bas Puissegur. 



De par le Roy. 

Sa Majesté ordonne, de l'avis de Uonsîenr le Duc d'Orléans 
Itégent, à celuy qui commande te régiment de cavalerie de Condé 
qui est à Charieville d'en destacher le dix-sept du présent mois de 
juin TÏDgt-cinq Maisires sous le commandement d'un capitaine 
avec un lieutenant , pour aller coucher à Retel et se rendre le len- 
demain dix-huit dudit mois, à Reims où ils demeureront en 
attendant l'arrivée du Czar qui y doit passer et il en sera destaché 
quinze maistres le jour que le Czar y devra arriver pour aller au 
devant de luy jusques a Jonchery et le conduire de là en ladite 
ville de Reims, et le jour qu'il en i>artira, ledit détachement de 
cavalerie et celuy de dragons qui s'y doit rendre aussi se destache- 
en plusieurs trouppes de dix maistres pour l'escorter jusques au lieu 
d'isie moitié chemin de Retel où un autre destachement qui y 
viendra de Retel se chaînera de sa conduite. 

Ledit destachement de cavalerie couchera à Isie et ira le lende- 
main à Retel où il séjournera un jour après lequel il en partira 
pour aller loger à Launoy et le lendemain à Charieville, vivant 
dans lesdîts lieux de passage tant en allant qu'en retournant en 
payant au moyen de leur solde et du fonrrage que les Maires et 
,Eschevins leur y feront fournir. Hande et ordonne sa Majesté à 
M. de Lescle commandant pour son service à Charieville de faire 
partir ledit destachement le jour marqué cy-dessus, ordonne aussy 
Sa Majesté aux Maires, Ëschevins et habitans de ladite ville de 
Reims et autres heux marquez cy-dessus de le loger et de luy 
fournir les vivres nécessaires en payant de gré à gré. 



Fait à Paris le quinze juin 1717. 
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ABetel,ceî4JuilleH7n. 
Monseigneur, 
J'ay l'honneur de tous envoyer trois états exacts et détaillez, les 
deux premiers contenants les quantitei de rations de fourages 
fournies par les Maires et Eschevins deRetel etduCbesneàplusîeura 
troupes qui ont estez commandez pour escorter le Czar, et l'autre 
qai contient les journées que les ardiers de la maréchaussée de 
cette Tille ont employez tant pour rester dans différentes paroisses 
que pour porter les ordres nécessaires lors du passage de Sa Majesté 
Czarienne, ces Maires et Echevins et ces archers vous suplient de 
leur procurer le remboursement des fourages qu'ils ont fournis et 
des journées que ces derniers ont estez pbligéz d'employer dans 
cette occasion , je ne comprend point dans ces états la dépense de 
bouche faite par Sa Majesté Czarienne que le sieur Boquet, maître 
d'bAtel de chez le Roy a payé a Monsieur Defaus au retour de la 
frontière, je suis avec un très profond respect , 
Monseigneur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur. 
Signé : de CBtin'. 

VI. 

Eiil des qnintilés de Rations complctlez defourages qui oui estez fouraics par les 
Maire et Escberina de la ville de Relel à plusienrs délacbemeols de dilTéreals 
régiments de cavalerie et de dragons commandez pour escorter le Czar lors de 
son pasnge dans le déparlement de ladite ville depuis le 17 jusques ei com- 
pris le ÎS du mois de juin 1717. 

Du 17» Juin 1717. 

Premièrement a esté fourni a un détachement du 
régiment de cavallerie de Condé en garnison a Charte- 
ville vingt-huit rations d'étape suivant le récépissé du 
sieur Louis maréchal des logis 28 

Au détachement de dragons de Lautrecli en garnison 
a Mézîères vingt-neuf rations d'étape suivant le récé- 
pissé de Dubuisson maréchal des logis 39 
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Du 18. 

Au détachement de carallerie de Beringhen en gar- 
nison a Sedan trente-quatre rations de garnison suivant 
lo récépissé de Fcrise maréchal des logis 3l 

Au détachement de dragons de Languedoc en gar- 
nison à Sedan qui a séjourné en ladite ville de Rethel 
les 18, 19, 20, 31 et 22 dudit mois, cent quatre-vingt- 
neuf rations de garnison suivant récépissé de Paumoi- 
sar, maréchal-des-logis 189 

Au détachement du régiment de cavallerie de 
Beringhen pour son retour trente-quatre rations de 
garnison suivant le récépissé du maréchal-des-logis, - 
dudit jour 22 juin 34 

Au détacbemeul de dragons de Lautreck pour son 
retour qui a séjourné audit Rethel les 23 et H dudit 
mois cinquante-neuf rations et demy de garnison suivant 
le récépissé du maréchal des logis &9 1/2 

Au détachement de cavallerie de Condé pour son 
retour qui a séjourné audit Retel les 24 et 2a dudit 
mois cinquante-HX rations de garnison suivant le récé- 
pissé du maréchal-des-logis 56 

429 1/2 
104 



433 1/2 
VII. 

EUI des quaniiiËs de niiions complcttes de Tourages qui onl csiéz fournies par les 
Hairc et Eschcvins du Chesue à plusieurs dciachemcois de ditFércDis i^gimenis 
docavalteric ei de dragonscommandez pour escorter le Ciar, lors de son passage 
dans le déparlemeni de Retel depuis le IB juia 1717, jusques et compris te iA 
dudil mois. 

Du 18 juin 1717. 

Premièrement a esté fourni au détachement de 
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cavallerie de Beringben en garnison a Sedan trente- 
quatre rations de garnison suivant le rénépissé de 

Pense marécbal-des-lo^s .... 34 

Au détachement de dragons de Languedoc en gar- 
nison a Sedan trente-sii rations de garnison suivant le 
récépissé de Paumoisar maréchal-des- logis 33 

Ou 24. 

Au détachement de cavallerle de Beringhen pour 
son retour trente-quatre rations de garnison suivant le 
récépissé du marécbal-des-lo^s ■ 34 



104 



VIII. 

Etal des journées emplolées par les archers de la maréchaussée de Reid qui ont 
estéi commandez pour rester dans plusieurs paroisses du déparlemeol de ladite 
ville el porter tes ordres qui leur ont estei remis en dilTércnls temps lors du 
passage du Ciar depuis le 18 jusques el ccmpris le IB du mois de juin 1717. 

Du 18 juin 1717. 

Premièrement, Jacques Martinet archer en la maréchaussée de 
Relel est parti pour Sedan ponr porter un paquet de Monseigneur 
l'Intendant a Monsieur Midrouet subdélégué, auquel voyage il a 
employé trois jours. 

Simon Paulin archer est parti de Retel pour aller à Lannois por- 
ter un paquet de Monteur De Ccrny subdelegué à Retel aux Maire 
et Ëcherins de Launois, auquel voyage il a employé deux jours. 

Du 19. 

Jean Régnier est parti pour Reims pour porter à Monseigneur 
l'Intendant un paquet de Monsieur De Cerny subdelegué, auquel 
voyage il a employé deux jours. 
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Nicolas Naudin est parti pour Sedan pour porter nn paqaet de 
Monseigneur l'Intendant a Monsieur Midrouet et un autre aux 
sieurs Maire et Echevîns de ladite ville , auquel voyage il a employé 
deux jours. 

Jacques Martinet est parti pour Uézières et Cbarleviile pour 
porter des pacquets de mondit Seigneur l'Intendant a Monsieur Au- 
bert subdelegué et aui sieurs Maires et Escbevins, auquel voyage il 
a employé deux jours. 

Nicolas Costeau a employé deux jours à Ecordal depuis le 20 
jusqu'au 21 compris. 

Jacques Araoult a employé trois jours entre Isle et le Chastelet 
depuis le 20 jusqu'au 22 compris. 

Guillaume Le Roy a employé quatre jours à Sauces-au-Bois depuis 
le 20 jusqu'au 23 compris. 

Du 21. 

Nicolas Naudin a employé trois jours au Chesne depuis le 21 
jusqu'au 23 compris. 

Guillaume Boucher a employé trois jours à Launois depuis le 21 
jusqu'au 23 compris. 

Simon Paulin a employé deux jours entre Isle et le Chastelet 
depuis le 21 jusqu'au 22 compris. 

Du 22. 

Nicolas Costeau a employé trois jours à Sauces-au-Bois depuis le 
22 jusqu'au 24 compris. 

Jean Régnier a employé un jour pour aller de Retel a Isle porter 
un paquet de Monsieur De Cemy à Monseigneur l'Intendant. 

Nicolas Courtois exempt a employé deux jours pour aller à Me- 
zieres porter un paquet de Uondit Seigneur l'Intendant à Monsieur 
De Fumeron. 

Jacques Martinet a employé deux jours pour aller au Chesne 
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porter une lettre de mondit Seigneur l'iDlendant a l'officier com- 
mandant le détachement qui y devoit estre. 



Jean Regoîer a employé trois jours pour aller à Mézières porter 
on paquet de Uonsieur De Cemy a Monseigneur l'Intendant. 

Duî5. 

Jacques Amoolt a employé deux jours pour aller à Prosne aver- 
tir par ordre de Monseigneur l'Intendant l'archer de Chaalons qui 
7 estoit de s'en retourner. 

IX. 

Etat généra) des vivres , meubles et autres uslaocilles de «ulsiae fournis par ordre 
de ll«»uieuT l'iDlendaol de Champagne i Sa Majesté csarienne lora de son embar- 
quement i GharleWIle le 33 Juio 1TI7. 

Premièrement. 

Cent soixante dix livres de bœuf, veau et mouton à cinq sols la 
livre font la somme de quarante deux livres dis 

solscy : 42iiv. iO s. 

Plus un grand pannier pour mettre lesdites 

viandes vingt cinq sols cy : i S o 

Plus un jeune chevreûille cent sols S » » 

Plus deux grands levreaax trois livres dix sols 3 10 ■> 

Plus une perdrix et huit cailles cinquantehuit 

sols cy : 2 18 o 

Plus quinze poulies à douze sols pièce cy : . . 9 » » 

Plus dix paires de gros poulets, neuf livres. . 9 » >> 

Plus trois paires de gros dindons neuf livres. 9 » » 

Plus deux autres gros poulets d'Inde six 

livres 6 o n 

Plus six paires de pigeons trente six sols . . 1 16 >> 
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Plos deux cens d'écrevisses avec le pannier 
trois livres dix sols cy : 3 

Plus sîi Jambons de Mayaoce pezana 83 li- 
vres, quarante une livres quinze sols cy : 11 

Plus une langue de bœuf et deux langues de 
porq trente sols cy ; 1 

Plus vingt petits pains blans trois livres dix 
sols cy : ' 3 

Plusdix gros pains de 8 livres chacun quatre 
livres 4 

Plus un quarteron de doux et un quarteron 
de Muscade sept livres dix sols cy : 7 

Plus une demye livre de poivre moulu vingt 
sols 1 

Plus trois livres et demy de sucre de cannary 
h Si sous fusant cent huit sols cy : S 

PJus quatre livres de ris à huit sols et pour 
douze sols d'orge mondé, quarente quatre sols 
cy : 2 

Plus 30 livres de beurre à 7 sols 6 deniers. . . 7 

Plus deux cens d'œufs , trois livres 3 

Plus vingt quatre artichaux à six sois la 
pièce, sept livres quatre sob cy : 7 

Plus trois douzaines de laitues pommées n 

Plus deux douzaine de racinnes , une manne 
d'ozeilles, une manne de percille; une manne 
de cerfeuille, et une de bottes d'oignon trente 
trois sols cy : t 

Plus deux grandes mannes au linge et des 
poids verds , six livres dix sok cy : 6 

Plus huit livres de cerises , deux grands pan- 
niers de &aizes avec les panniers trois livres 
oy : 3 

Huit mannes doziers ou Ion a mis toutes les 
provisions, et un pannier, trois livres cinq sols 
cy : ■ 3 
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Deux serviettes ou l'on a mis le bœorre trenle 
sols cy : 1 lir. 10 s. 

Deux cuillîeres à pots et deux a ragoûts : . . . » 8 

Un saulmoo pesant quinze livres dix huit li- 
vrescy : 18 » 

Deux grosses truittes , quatre livres dix ' 
sols 4 10 

Plus un cent et demy d'écrevisses cinquante 
sols S 10 

Deux brocbets , quatre livres cy : i » 

Une pièce de bière livrée par le nommé Jac- 
quemart, dix livres cy : 10 » 

Plus trois autres pièces livrez par le nommé 
Hubinoo, trente livres cy t 30 » 

Vingt livres de farine à 3 sols la livre ....:. 3 » 

Sept pintes de vinaigre à neuf sols le pot, 
trenle un sols, six deniers, cy : 1 11 

Plus ISlivresS onces dbuilles d'Olive rournye 
par le sieur Prudhomme de Charleville font la 
somme de seize livres douze sols cy : 16 12 

Une cuvelte de fayance, trois livres douze 
sols: 3 lî 

Huit bouteilles de verre à dix sols : 4 a 

Une paire de chenets de campague et une 
broche à rûtir, foumye par le nommé Barré, 
cent sols S d 

Deux marmitles de cuivre, une grande poelle 
àfrire, et quatre' casserolles de prix fait avec le 
nommé Cochelel, vingt trois livres dis sols 
cy : 23 10 

Une paire de couteaux à hacher la viande 
trois livres cy : 3 » 

Six douzaines de verre à vingt sols la dou- 
zaine , fournyes par le nommé Pasquier six li- 
vres cy : ■ 6 » 

Une corde de bois fournye par le nommé 
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Petit, dix livrescy : 10 liv. 

Deux grandes cages pour mettre des poulets, 

cinquante sols cy : 2 I 

Plus deux autres panniers pour mettre de la 

sallade et des écrevisses , onze suis cy : « 1 

Plus payez pour le loyer de quatre matelals 

pour coucher les personnes de la suite du Czar 

dans les batteaux qui lont transportez de Char- 

leville à Liège , vingt livres cy : 20 

Une chaudière , douze livres cy : 12 

Deux tourtières couvertes , dix livres cy : . . . 10 
Une grande marmitte longue de cuivre sept 

livres 7 

Une casserolle, trois livres dix sols 3 i 

Un réchaut de cuivre , trente sols 1 i 

Des grandes chaînes pour tourner le rot, qua- 

rente sols cy : 3 

Une paire de couteaux bacherets cinq livres : S 

Un indier, trente cinq sols : 1 i 

Deux pincettes et deux palettes , trois livres : 3 

Une grande poésie a rot : cinquante sols 3 1 

Un gril , vingt cinq sols cy : 1 

Une paire de gros chenets : quatre livres cy: 1 

Quatre cies , quatre livres huit sols : 4 

Un écuiDOir, dix sols cy : » 1 

Trois broches à rot , quarente sols cy : S 

Douze poinçons de charbon y compris le me- 

zurageetle port, dix-huit livres : 18 

Trois douzaines dassietleset deux douzaines, 

tant de platsque mazartnne, assortis tous esta Jn 

de Paris 81 livres pesant à raison de 25 sols 

la livre, cent une livre cinq sols cy : 101 

Une soucouppe pour servir des verres à table 

cinquante sols cy : 2 1 

Un grand pot aleau a la cocarde, cinq livres. K 
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Ud autre pot a leau, cinq livres cy : S liv. » d 

Un autre moyea pot détain de Paris : quatre 
livres cy ; ; 4 »> a 

Une paire de grands cbandelliers de métail 
tsUlé par tout sept lirres cy: 7 » » 

Une autre paire de cuivre doré a pan par- 
tout , sept livres cy : 7 d d 

Un porte mouchelte avec sa moucbette de 
métail de la dernière façon cent dis sob : & 10 o 

Va autre mouchelte de cuivre poly avec son 
porte moucbette , quarente sols cy : 2 d t> 

Uo pilon de cuivre avec sa pilette, sept li- 
vres cy : 7 o i> 

Un écamoir de cuivre vingt sob cy : 1 d » 

Unzfl napes toille de chanvre, et toille de lin 
et napée, dix huit livres : 18 » o 

Une douzaine de serviettes et trob essaie 
mains, cent sobcy : S d » 

Une grande nappe et une douzaine de ser- 
viette à cœur fleury ânes : trente six livres cy : 36 • » 

33Sliv. 8 s. B 

Total six cens quarente sept livres quinze 
sob six deniers cy : 647 liv, 15 s. 6 d. 

Nous Bubdéléguez, a Mézières, certiffions les articles de dépense 
portez au présent état vériuble, a Méiiëres ce 36 juin 1717 : 

Signé AUBBBT. 

X. 

Eut de ce qui ùl «kob au sfcor Dalioe, tapissier t Cturieville pour tnçon et 
tbornituTes qa'ii a bit pour luocublemcDl dea biticaui de Sa Hajcsté Cxarienne 
et des seigneurs de sa suiile. 

Sçavoir 

Pour la façon de huit bans de tapisserie et moquette à raison de 
30 sob la pièce la somme de 13 liv. » a 
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Plus fourny 26 livres de crain tant pour le 

fauteuil quo pour les bans e1 la cimise percée 'a 

quatorze sols la livre cy *8 liv. 4 s. 

Plus fourny de la bourre pour cinq livres cy 8 » 

Plus pour la toitle de huit bans ^ " 

Plus pour avoir fourny les clouds de fer pnor 

tout louvrage i " 

Plus pour avoir garoy deus lits de camps de 

sangle et façon ••■ H n 

Plus fait une chaise percée pour la laine et 

clouds dorés et façon 3 n 

Four un bois de fauleuille S 40 

Pour la sangle du fauteuil et la toile d'embou- 

rage 2 » 

Pour les clouds dorés du fauteuil 2 n 

Pour la façon du fauteuil cinquante sols 2 10 

Pour avoir accommodé trois balleaux garnis 

de tapisseries et rideaux 25 b 

Pour deux livres de chandelles livrées pour les 

massons et menusiers qui ont travaillé la nuit. . n 13 
Pour une table pliante trois livres dix sols. . . 3 10 



101 liv. 

Ad nommé Doizy tourneur pour quatre gros 
Tises et un bftton de bannière 2 

Au nommé Barré pour douze pots de chambre 
a douze sole chacun 7 

Au nommé Dodet pour une chaise percée et 
deux bois de lit de repos tant le bois que pour la 
façon 42 < 



Total 123liv. 1 s.; 



Certifié véritable à Charleville 
Signé : [lAïuiE. 
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XI. 

Mémoire doa armes que te nommé Henry PooMrd de Cbuierllle a pelnl par ordM 
de H, de Pumeron pour les pavillons des balteaui qui ont conduit Sa M^esli 
, Czarienne de Charieville i Lîése. 

Pour avoir peinlsur 4 paviUonsdesdeuxcostés 
les armes du Czar 12 liv. » » 

Plus pour avoir peiot lesdites armes sur cinq 
girouettes de deus cosiés 10 d d 

Plus pour avoir peint la flame des deux 
costés 3 » fl 

Plus pour avoir peiut huit vases »' IS b 

Total Î5 liv. 158 » 

Signé : Henry Ponsard. 

xir. 

Mémoire des ouvrages folls par moy Esiably, mahre Berrurier a CbaricriDe par l'ordre 
de H. de Fumcron ponr les baltesux du Cnr. 

Premiërenient pour une tringle de deux pieds dix pouces de 
longueur avec une embase b deux pouces près du bout et une cla- 
vette et une rondelle et un anneau au bout pour la pompe d'un 
batteau S liv. b » 

Pluspour avoir feréunechaise percée de quatre 
cbarniëreB bien propresetlesBvoirmis en bois.. 1 5 » 

Pour avoir fait une tringle de cinq pieds et 
demye de longueur bien blanchie avec un piton 
à chaque bout et un suport dans le milieu 1 10 » 

Plus une autre tringle dans le milieu du 
batteau bien blanchie et longue de quatre pieds 
avec un piton.à chaque bout et un suport aussy 
dans le milieu 1 S d 

Plus une autre tringle à la feoestre dudit 
batteau longue aussy de quatre pieds et façonné 
comme les autres avec ses deux pitons 1 b d 
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Plus deux autres petites tringles pour les deux 
fenestres à costé du batteau longue de vingl- 
deui pouces cbacune avec deux pitons aussy k 
chacune 1 liv. 

Plus une autre tringle longue de trois pieds 
et demi posé devant les lieux de commodité 
longue de deux pieds neuf pouces avec ses deux 
pitons i > 



Total 9 1iv. » » 

Signé : Michel Estably. 
Xlll. 

Hémoiie de ce qui esi deubaux portcraite de la vitic de Charleville. 

Le 33 juin 1717. Pour avoir embarqué le bois le charbon et les 
chaises et équipages du Czar 13 liv. a » 

Le 31. Pour avoir embarqué d'autres ballots 
et équipages des seigneurs de sa suitle 11 n a 

Le 26. Pour avoir embarqué les équipages 
des musiciens et les ornements de la chapelle 
du Csar 7 a ■> 

Le 27. Pour avoir embarqué les chaises, bal- 
lots et équipages des Minisires et Chancelier. . . 13 v s 

Total 43 liv. d d 

Réduit b 30 l. pour le tout. 

XIV. 

Eut en abrégé de la dépente qui t esté faite h CharieTlIle pour i'embanjuemeBt 
du Ciar aur la Meuse jusqu'k Liège. 

Premièrement. 
Pour les ouvrages de maçonnerie menuzerie 
et autrei suivant Testât arrealé par M. Desber- 
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geries ingéDieur en chef des placée de la Ueuse 

la somme de 337 liv. 14 b. 6 d- 

Pour les marcbandises et fournitures bittes 
par le sieur Vuilmet marchand b Charlevitle 
pour lameublement du batleau de Sa Majesté 
Czarienne et de deux autres batteaui pour les 
princes et seigneurs de sa suilte suivant son 
mémoire la somme de 408 12 6 

Pour les façons et fournitures faites par le 
sienrDaiinetapisssier au sujet dudit ameuble- 
ment suivant son mémoire la somme de 123 I » 

Pour les ouvrages de serurie [ait par le 
nommé Eslably senirier à Charleville suivant 
son mémoire 9 e » 

Pour la peinture des armes de Sa Majesté 
Czarienne aux pavillons liâmes et girouettes 
qui ont esté posés sur les batteaus la somme de 23 1 3 n 

Pour les provisions de bouche, vaisselle, 
linge de table ustancilles de cuisine suivant 
l'eslat arresté par M. A.ubert subdelegué de M. 
l'Intendant ta somme de 647 15 6 

Aux .portesfaits de Cbarleville pour avoir 
chargé dans les batteaux lesdites provisions et 
ustencilles, les chaises équipages et ballots de 
la suitte du Czarla somme de 30 » » 

Aux baltelliers qui ont conduit Sa Majesté. 
Czarienne de Charleville à Liège tant pour eux 
que pour leurs batteaux chevaux et cordages 
et pour leur retour suivant leur mémoire la 

somme de 3160 » d 

Au sieur Daixne pour avoir esté envoyé à la 
conduîtie des batteaux et prendre soin des 
meubles et ustancîles de lembarquement et de 
les faire raporter Jt Charleville à quoi il a esté 
employé pendant seize jours à rwson de cinq 
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livres par joar tant poiiraa Douriture que pour 

ses peines la somme de 80 



Total 4821 Uv. 18 s. 6 d. 

Sur laquelle somme il convient déduire celle 
de i9i liv. 5 s. 4 d. provenant delà vente des 
meubles vaisselles et ustancilles qui ont esté 
raportés de Liège ù Charleville suivant l'adju- 
dication qui en a esté faite 494 S 4 



Beste il faire fond de la somme de 43%7 lîv. 
13 s. 8 d. pour lentier payement de ladite dé- 
pense c; 4327 liv. 13 s. 2d. 
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REVUE 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE. 



Dietimmaire dti Antiquiléâ ehréliermei par l'abbé HarligDy — un vol. grand 
ia-S* ; Hachelle 18GS. — HUloirr dit règne da Henri IV, par H, Augusle 
PoinoD — Troisième édition enlièr^meat rerondue; i voL.in'll. (Jes- deux 
premien seuls (ont parus) — Didier. — Calktrine de Bourbon, tœttr d» 
Henri I V — {lSB9-iWt) élude hUtorique, par la comlcsse d'Armaillé, née 
de Ségur. UD vol. ia-li — librairie académique — Caïueriei jur In femmei 
et let livret , par M. Gustave Heriel — Didier — OEuvret dramatiguei de 
Schiller, IradacliOD de H. de Baraule, nouvelle édition revue et complétée 
par H. de Suuhau. 3 vol. in-11. — OEavret choiiiei de Berlin du Roeherel 
(mémoires et correspondance \ documents curieux cl inédits sur le XMIl* 
siècle) — /oumai do» EtaU lenat à Fitry-le- Français en i7ii — (documents 
complélemcnt inédits sur l'bisloire et la noblesse de Champagne) 3 vol. in-l? 
1864 et 1B6S, publiés par M. Auguste Nicaisc. Chilons-sur-Harae. Martin 
editeuT, place du marché au Ué. — Paris, Aubry, Durand, Heliel, 

I. 

Les études archéologiques sont un des goAls de notre époque, 
en proTÏDce surtout ; les récentes découvertes qu'elles ont fournies 
à la science , le succès en lout genre de ceux qui s'y sont livrés , 
expliquent suffisamment la faveur dont elles jouissent. La librairie 
Hachette , toujours prête h suivre et quelqueFctis à prévenir les ten- 
dances du public, avait formé le projet d'un grand Dictionnaire des 
Antiquité! sous la direction du docte M. Daremberg, bibliothécaire 
i la Mazarine , professeur au Collège de France, et l'un des critiques 
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les plus autorisés du Journal des Débats. Un des collaborateurs de 
ce grand monument, par un travail assidu de dix années, ayant 
donné de grands développements à la partie toute nouvelle qui lui 
avait été confiée (l'Antiquité chrétienne), est sorti des proportions 
du cadre, et publie aujourd'hui son oeuvre à part. Le Dictionnaire 
des Antiguiléschréliennes, de l'abbé Martïgny, est le résumé de tout ce 
qu'il est essentiel de connaître sur les origines chrétiennes jusqu'au 
moyen-àge exclusivement, soit sous le rapport des mœurs et cou- 
tumes des premiers chrétiens (culte, institutions, vertus) ; soit sous 
le rapport des monuments figurés (architecture, iconographie, 
épigraphie, numismatique) enfin au point de vue des vêtements 
et des meubles. L'ouvrage est orné de 370 gravures dont un grand 
nombre inédites en France , ont été tirées des Catacombes de Rome. 
C'est ainsi par exemple qu'on trouve Orphée, Utyise et Aristée le 
bon pasteur exprironnî pour les chrétiens des siècles de persécution 
l'image de Jésus-Christ, tout aussi bien que le fameux emblème, 
le poisson. 

Une table analytique des matières bien faite, et l'important 
article archéologie remédient au morcellement qu'amène naturel- 
lement la disposition des matières par ordre alphabétique ; elle 
met le lecteur en mesure de réunir lui-même les fils épars de celle 
science et laisse à sa sagacité la satisfaction d'en recomposer le 
tissu et de faire ainsi un traité didactique des plus complets et des 
plus savants, fournissant aux érudits , un instrument mnémonique 
qui les reportera sans peine à des monuments et à des textes qui 
leur sont connus, mais qu'ils n'ont pas toujours sous la main et à 
leur disposition ; aux Inhabiles , un texte d'étude , c'est-à-dire des 
notions aussi complètes que possible dans leur forme rapide sur 
chaque question , et de plus une citation exacte des sources pour 
les mettre dans le cas d'acquérir d'eux-mêmes une masse de con- 
naissances plus étendue ; enfin à tous , une lecture utile et instruc- 
tive' sur un grand nombre d'objets intéressants k connaître et 
généralement trop peu connus. 



Un chapitre curieux sur Henri IV serait l'historique des divers 
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changements de l'opinion publique à son égard ; on pourrait en 
général le résumer en deux mots : légendes ou iDdifférence ; 
légendes avec Eardouin de Péréâte, Voltaire et les Bourbons, après 
181S> indifférence et oubli pendant la seconde moitié du XVII' et 
la première du XVIll* siècle (1). De dos jours M. Bazin, dans un 
célèbre article trop ironique, M. Uicbelet, dans son Hittoire de 
France, ont montré avec beaucoup d'art et de finesse la ligne 
sinueuse de cet homme , de ce roi qui appartient è deux siècles 
bien différents et qui ondula à l'inrini. 

Rappelons en outre les éludes de H. Henri Hartiu , de M. de 
Camé et de M. Chéruel, dans son Bisloire de radministration en 
France. Mais tout cela ne couscituait pas une étude complète , défi- 
nitive sur le premier des Bourbons. Le savant ouvrage de M. Poir- 
son, couronné en 1857 et 18S8, par l'Académie française, et que 
l'autear publie de nouveau complètement remanié, ne laisse plus 
rien è désirer h cet égard, tout y a été réuni. C'est moins l'histoire 
d'un r^ne que l'immense tableau d'une époque : Sciences, lettres, 
arts, inventions, tout le développement de la civilisation y est étu- 
dié, creusé, fouillé ji Tond, autant que la politique, l'administration, 
les finances, la diplomatie, t C'est, disait très-bien H. Michelet, 
on livre bAtï ii cliaux et à ciment en plus de vingt ans, qui restera 
et ne bongera point, n 

Là, on peut apprendre que tout aussi bien que la pieuse Jeanne 
d'Arc , le vert galant sauva la France menacée aussi sérieusement 
alors par l'Espagnol qu'elle l'avait été au XV* siècle par l'Anglais ; 
Rohan le disait bien <t Philippe H poussa ses affaires si avant que 
-le royaume de France n'est éctiappé de ses mains que par mi- 
racle >. La maison de Guise, battue avec Mayenne dans les combats 
(filr^j (la campagne dura dir l.t septembre jusqu'au 29), battue 
avec son allié Philippe à Ivry , il restût à la nationalité française , 
on peut dire à la civilisation , un autre danger non moindre 
c'était le démembrement du royaume, une reconstitution de là 
féodalité, appuyée , comme autrefois , sur chaque étranger du voi- 

(I) Mais ne puions pas des proiesianis qui , a toutes les époques se sont en 
général montrés sévères jusqu'à l'injustice pour le Béanuls converti, depuisAgrippa 
d'Aubignë jusqu'à HM. Htiag dans la Fronça proleitantt. 
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sinage. Henri , par ses victoires , par sa diplomatie , parvient à le 
conjurer et constitue sérieusement l'unilé de la France qu'il voulait 
rendre visible dans son beau projet monumental de la Place de la 
France à Paris. 

Pour cette troisième édition, M. Poirson amis à profit toutes les 
nouvelles ressources que lui ont fournies la critique, de curieuses 
monographies sur la Ligue comme celle de M.Mourin , et ses propres 
et incessantes recherches, etc. 

Qu'il nous permette de lui indiquer ici ce qui, selon nous, donna 
naissance à celle légende du Roi nourrissant Paris, tandis qu'au 
contraire, comme le montre bien M. Poirson, il rabroue fortement 
Givry et d'O , qui , par des connivences intéressées avaient laissé 
entrer des provisions dans la ville assiégée. Nous avons trouvé ces 
détails dans les Regittret manutcrit» des délibèralims de CHdtel- 
Dieu, aus archives de l'assistance publique (armoire 8S, n° I13S). 
De nombreuses délibérations depuis le mois de mai i 590 constatent 
l'extrême nécessité où était réduit l'Hôtel-Dieu de Paris, néan- 
moins, gr&ce à la prévoyance des administrateurs, il y avait encore 
quelques ressources. A la date du 37 Juillet (jour de l'attaque desdix 
faubourgs et de la conspiration, appelée journées de la paix ou du 
pain), les registres constatent que des ligueurs furent députés par 
la police et conduits par le chevalier d'Aumale pour prendre le blé 
destiné aux pauvres malades et qu'ils chassèrent du bureau les 
administrateurs Cogniet et Boursier qui esssayaient do s'oppDscr à 
leur impitoyable mesure. Informé dudénument absolu de l'hâpital, 
où tout le monde est menacé de mourir de Eaim, à plusieurs 
reprises le roi de Navarre donna des passeports et des sauvegardes 
au sieur Josse, au sieur Tanneguy, portant permission d'amener 
toutes sortes de provisions pour ledit Hâtel-Dieu. Une "de ces 
permissions permet en une seule fois l'introduction de cinquante 
moutons et de deux bœuis. Ajoutez ces faits incontestables aux 
paroles de pitié que l'histoire avait déjà recueillies, et vous aurez le 
vrai Henri, facile à émouvoir, mais non pas le Henri impossible 
qu'on trace quelquefois, défaisant d'une main ce qu'il fait de 
l'autre. 

Dans cette nouvelle édition , M. Poirson donne aussi une plus 
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grande place à rbomme dans Henri IV , mais cens qui voudront 
Traîment le connaître Teront bien do consulter outre le savant 
M. Poirson, M. Read, dans Daniel Charnier et Henri IV, et surtout 
Henri IV écrivain, de M. Eugène Yung. 

III. 

II n'est point besoin de transition pour passer de Henri à sa sœur 
Catherine de Bourbon, qu'on appelle d'ordinaire Madame Catherine. 
Quoique son rôle dans l'histoire soit peu marqué, la biographie de 
la princesse sert cependant à faire comprendre plusi«urs points de 
délai! de la politique à cette époque, politique dont la malheureuse 
et triste princesse fut toujours la victime. Un instant, destinée à 
Henri 111, elle est repoussée par Catherine de'Médicis qui, dans son 
aveuglement fait tomber le cboii du roi sur Louise de Vaudemont 
et favorise la puissance funeste des Guise en plaçant, une seconde 
fois depuis la mort de Henri II, une de leurs nièces sur le trAne de 
France. Elle est ensuite recherchée par le duc de Savoie et le duc 
de Lorraine; mais Henri son frère et Elisabeth d'Angleterre pro* 
jetaient alors de l'unir au fils de Marie Stuart, Jacques VI, qui devait 
monter sur le trtae d'Angleterre sous le nom de Jacques I*'; elle 
devait servir ainsi dans la pensée de ces politiques de trait-d'union 
pour une ligne protestante qu'on voulait opposer à la ligue catho- 
lique. Aimée du prince de Condé, elle ne se montre sensible que 
pour le comte de Soissons que le Béarnais semblait alors favoriser. 
Rien de plus touchant que cette affection constante de ta pauvre 
princesse, ses inutiles supplications auprès du Roi son frère, son 
mariage malheureux avec le duc de Bur. Celle passion sincère au 
milieu des intrigues, peinte avec délicatesse et émoljon par une 
femme, ressemble assez bien à une oasis au milieu du désert , il 
une idylle dan^s une tragédie. 

La persévérance que Catherine mit à garder le calvinisme , après 
l'abjuration de son frère , ne fut pas inutile non plus aux intérêts 
de Henri IV j cette sœur était une intermédiaire naturelle entre le 
souverain catholique et ses sujets protestants. Au Louvre, elle 
maintenait la liberté du prêche et réunissait trois fois par semaiue 
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chez elle des aesemblées protestantes, et à ce propos nous regret- 
tons l'absence d'une jolie scène à laquelle Madame d'ArmaiUé a 
seulement fait allusiou. Un jour de mars 1!i97, Henri, après dtner, 
était allé chez Madame Catherine qui était malade. On se mit pour 
la distraire à jouer du luth et à chanter un psaume, selon la mode 
des calvinistes. Le Roi, sans y songer, commençait à faire sa partie 
dans le concert et à psalmodier avec les autres , Gabrielle d'Estrées 
qui était près de lui, avertie par son cœur, songeant il ce que 
pouvait devenir un pareil acte dé&gufé par la malignité , lui mit 
aussitôt la main sur la bouche et obtint qu'il ne chantât plus. 

Oo comprend que dans un pareil milieu , Henri ne put oublier 
ses anciens corel'^ionnaïres ; aussi bienlAt parut pour eux l'Edit 
de Nantes auquel Catherine de Bourbon eut une part réelle, et dont 
son mariage, quoique calviniste, avec le dnc de Bar, fîls du très- 
{-atholique duc de Lorraine, fut en quelque sorte la consécration : 
le roi et le duc de Lorraine bravaient les ex.communications du 
saint-siège pour ce mariage, conclu sans les dispenses nécessaires 
entre parents et gens de religion différente, malheureusement il 
mit le comble aux malheurs de la pauvre duchesse, et am^w une 
mort rapide. 

IV. 

a Quand on écrit des femmes , dît Diderot , il faut tremper sa 
plume dans l' arc-en-ciel , et jeter sur sa ligne, la poussière dés 
atles du papillon , il faut être plein de légèreté, de délicatesse et 
de gr&ces : comme le petit chien du péleriu , à chaque fois qu'on 
secoue sa patte , U faut qu'il en tombe des perles , et il n'en tombe 
point de celles de M. Thomas o. 

Nous ne dirons pas cela de M. Gustave Merlet, que deux 
agréables volumes d'études critiques ont déjà fait connaître avec 
avantage (1); on aurait plutAt à lui dire qu'il en tombe trop. 
Ouvrez un de ces trois volumes, en y comprenant celui qui nous 
occupe spécialement : Causeries sur les femmes et sur les livres, vous 
serez immédiatement frappé de l'art dans lequel sont disposées ces 

- Portrait* â^hitr »t d'aW' 
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étndes, arraDgées de manière à se faire Taloir mutuellement 
comme ombres, ou comme nuances : les rapprochemenls sont des 
plus ingénieux , quoique sentant un peu trop l'antithèse. A la 
Bohème littéraire, le critique de la Revue contemporaine et du journal 
la France, oppose dans les chapitres suivants un artiste rangé 
(JoeehVemet) et un peintre dan» m vie privée (Hippoljte Flandrin). 
n y a dans les notices sur les femmes une délicatesse qui est presque 
de ta mignardise, M. Merlet est une sorte de Marivaux dans la cri- 
tique, sondant les replis du cœur d'une main légère, exprimant les 
nuaaees les plus fugitives du sentiment dans un langage qui a du 
trait, de la finesse et de la grâce, mais un peu artificiel. 

Nousn'avons pas l'honneur de couuaitre M. Merlet que noua avons 
seulement aperçu chez notre éditeur commun, mais il nous semble 
avoir trouvé , çà et là dans son volume , les traits épars de son por- 
trait. N'appartient-il pas un peu à a eette légion d'érudits coquets, gra- 
cieux, sémillants, parésde tous les sourires de la jeunesse, fleurant le 
musc et l'ambre comme s'ils sortaient d'un boudoir ou d'un salon ; 
et pour tout faisant en amateurs d'intéressantes excursions dans le 

passé Ces peintres attitrés des jolies pécheresses ont un cœur 

de vingt ans, une imagination amie du sourire et de la bagatelle, - 
une plume voluptueuse, un esprit coquet, et surtout des yeux fort 
tendres pour les gracieux modèles qui posent devant eux. d Tel 
nous aimons, en lisant avec plaisir ces trois volumes, à nous repré- 
senter H. Gustave Merlet , le critique des demi-^ours , des demi- 
teintes , ferme cependant à l'occasion, comme il se montre contre 
Madame de Maintenon, a cette passion d'automne d. Son chapitre 
sur la veuve Scarron , gouvernante des enfants de Madame de 
Montespau , en attendant qu'elle devienne l'épouse léf^time, mais 
non avouée de Louis XiV , ce cliapitre intitulé le Pour et Le Contre 
est aussi impartial que l'auteur a pu le faire, cependant nous 
jConse nierons au lecleur et à M. Merlet lui-même de lire un petit 
appendice encore plus net que la critique du jeune professeur de 
Cbarlemagne, il est de M. Honoré Bonhomme, a pour titre 
Concluiion et termine un curieux volume.: Madame de Mainlenoti 
et fa famille ( lettres et documents inédits) (1) , M. Bonhomme à 

(1) Didier, un vol. 1D,I3, 1863. 
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1 BtSTOHIQDE DES UDENKES. 



l'égard de Madame de MainteDon u'est ni un dévot , ni un impiej, 
c'est un président sagace , soulignanl avec netteté dans son résumé 
împarlial, tous les arguments principaux du réquisitoire et de la 
défense, et laissant la décision augrand jury de l'opinion publique. 
Nous sommes plus de l'avis de M. Merlet à propos des autres 
bustes de sa galerie , Madame de Cbevreuse , Madame Desboulières , 
Mademoiselle de La Valliëre , Madame de Sévigné , Madame de 
Warens, Sophie Monnier, l'amie de Mirabeau; il nous a semblé 
un peu sévère pour Madame Roland. Après avoir lu chez lui 
Madame Swetchioe et Eugénie de Guérin, pour nous défendre 
contre sa séduisante causerie, nous aimons à aller consulter la 
raison grave, consciencieuse, sincère, hautement impartiale et 
éclairée de M. Jules Levallois et ses études sur les deux héroïnes 
modernes du catholicisme (2) , quitte à revenir avec un vif plaisir 
pour terminer le volume par l'étude de Vemet, de Fùxndrin, de 
P. Zeèrun del'Académie française, et deux autres étudesd'un genre 
tout différent la pluralité des mondes , le sommeil et les rêves. 



A notre époque hospitalière envers les vrais génies humains , à 
notre époque qui voit tous les peuples s'associer et les cœurs battre 
& l'unisson, quand il s'agit de féler les anniversaires de Schiller 
(1SS9), de Shakespeare (1863), de Dante (1863), on ne peu) que 
louer l'entreprise de toute traduction qui fera connaître à bon 
marché les œuvres d'élite des grands génies étrangers. C'est à ce 
litre que nous signalons la traduction des œuvres dramatiques de 
Schiller , par M. de Barante ; ce tut la première qu'on publia en 
France du grand dramaturge allemand. Aussi malgré le succès 
qu'elle obtint dès son apparition, les éditeurs ont-ils cru, avec 
raison , la faire revoir par un des jeunes écrivains les plus autorisés 
en cette matière, M. W. deSuckau. Des notices-préfaces précèdent 
chaque pièce qui est encore accompagnée de notes pour la plus 
grande clarté et la plus complète intelligence du lecteur français. 
Le troisième volume se termine par les fragments et plans de quatre 

(i) U. Jules Levaltola, ta Piéti an XIX' tiéett, Nichel-Lérf . 
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pièces laissées inachevées dans ses cartons par Schiller. Ou aime k y 
chercher les procédés du grand écrivain ; l'une d'elles surtout, Dé- 
métrius, promettait de devenir une œuvre égale à Guillaume Tell et 
à Wallenitein. Ce serait une curieuse étude que de comparer ce 
plan et ces fragments considérables à l'œuvre célèbre de M. Mé- 
rimée. 

VI. 

Nous nous serions occupé avec plaisir des Œuvre» choisies de 
Berlin du Rocheret, dont deux volumes ont déjà été publiés par 
M. Auguste Nicaise, mais nous croyons savoir qu'ils doivent être 
le sujet d'une longue étude dans la Revue dtf Ardennet. Nous nous 
contenterons donc d'annoncer ceyouma/rfesfCa/s, monument pro- 
bablement unique de l'histoire des proviuces qui nous offre un 
Hampden français, l'obscur paysan Souchet, entreprenant seul de 
faire tête à son propriétaire le sienr Le Vaillant, seigneur de 
Domery, et exposant naïvement la témérité de ses exorbitantes 
prétentions, el les horribles abus qui en résultaient. Le parlement 
de Paris obligé par cette requête de se préoccuper des iniéréls de 
ces pauvres populations nomma, sur la proposition du chancelier 
d'Aguessean, une commission d'enquête et de là une assemblée 
des Etats provinciaux. 

Le second volume n'a pas de pièce aussi capitale, mais une 
foule de petits morceaux curieux pour l'étude historique et morale 
du XVIII' siècle : indiquons la présentalion de Berlin à Madame la 
duchesse d'Orléans ; des lettres sur le conclave de 17il , des lettres à 
Voltaire et les réponses du Vrai Roi du XVIK* siècle ; quelques 
autres sur l'éducation et la morale qui ne seraient pas indignes de 
figurer dans l'œuvre de la marquise de Lambert ; une des plus 
jolies est celle de Bertiu à sa sœur Madame de Corvisart de Fleury , 
sur un défaut commua chez les jeunes femmes, la médisance. Que 
nos lectrices la lisent, et elles trouveront dans Bertîn un moraliste, 
rigoureux sur le fond , mais des plus aimables pour la forme , avec 
lequel elles seront bien aises d'avoir fait connaissance. C'est un 
compatriote de plus dont elles ont droit d'être fiëres. 
Alp. Fiillbt. 
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NOTES ET PIÈCES 



A CONSULTER 

POBR L'HISTOIRE DE LA HÉYOLUTION I 

DANS LES AIDElfflES 

Archivas départe m enUI«t des Ardennes, Sârie 1.. 

I 

e O M M AI R El I 

XXIX. CitnJle des ptpicn du ciioyea Koguc, dii le PropagaUftr 4n drtiu 
de i'hovtm». 

1. 

INVENTAIRE 
dw piictt adreuiei i Slanûlai Vviberl, Juge-Pritideml du tributut de 
dMriet de Helhet, jnf fiieotai Memmie Mogve, officier jmbiie, municipal 
el défenêetir officieux , demeurant au hameau de yilte-iur-I,umfi, prie de 
Charlevillt. 

Sçavoir : 

i» Un avis imprimé du 11 décembre 1790, publié dans tout le 
déperteroeot des Ardenoes. 

S> Un certificat de Trécourt, imprimear, du 15 novembre 1701 , 
relatif à l'avis ci-dessus. 
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3° Un «xfrait du joamal de BoaîUon, du 11 Janvier 1791. 

io Un passeport de la municipalité de Paris du 1i may 1702. 

&" Va passeport de la municipalité de Cbarleville, du 2i février 
1792. 

6> Certificat du corps municipal de Charleville du 18 novembre ' 
1792. 

7" Certificat du district de Charieville, du 20 février 1792, visé 
par le directoire du département des Ardennes le mémo jour. 

8' Extrait de naissance de Nicolas-Hemmie Mogue, du 16 dé- 
cembre mil sept cent soiiaute-sis , légalisé par le président du 
tribunal de district de Charleville le 1 8 décembre 1791 . 

9° Certificat du citoyen Williaime de Paris, du 13 may 1792, 
légalisé par le commissaire de la section Baubourg le 14 du même 
mois. 

10* Autre certificat d'un citoyen du district de Rocroy, du 18 
octobre 1792, légalisé le 29 décembre suivaul. 

11* Copie collationnée des certificats de cléricatare donnés à 
KicolaS'Memmie Mogue, reçue par le notaire Alexandre, assisté de 
témoins , le 28 Juin 1791 , el légalisée le 5 juillet suivant. 

12° Copie collationnée de lettres de licence et des certificats de 
cours de droit délivrés à Nicolas-Memmie Mogue les 1" janvier et 
21 mars 1 790 , légalisée le 30 décembre 1 791 . 

13* Certificat de civisme donné à Niciilas-Ittemmie Mogue par le 
conseil général de la commune de sa résidence, le 10 février 1793, 
vérifié par le conseil permanent du district le 11 du même mois et 
visé le môme jour par le conseil général permanent du dépar- 
tement. 

14' Pétition au tribunal de district de Retbel du 11 février 
1793. 



Eilnil du DOtci du rcgiilre i eouTcrlc {sic) de parthemio déposé au 
ptSt da IribuDil de Néiières. 

13 avril. — Dénonciation de Narbonne et Duportail. 
35 mars et 9 may 1793. — Dénonciation de l'ex-ministre Duport 
Dnterrre. 
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100 BEVUE nSTOIlQUE DES ABDENRES. 

30 juillet 1793. — Dénonciation à Isnard, Quinette et Baudin, 
contre Lafeyelte et ses complices. 

2 juillet 17d3. — Dénonciation de Custine à la Convention, au 
Comité de salut public et à Marat. 

Uai 1793. — Saisie et envoi de pièces par le Comité de salut public 
de Méziëres contre Lécuyer dit d'H&gnicourl. 

Pluviôse an 2* — Envoi de pièces convictives contre Quétineau 
à l'accusateur public du tribunal révolutionnaire. 

Nivdse et pluviôse. — Envoi de pièces de dénonciation contre 
le traître Ligonier aui Comités du gouvernement. 

Avril 1793. — ArresUtion des complices de Dumourîez, Bouchet, 
A. d'Harville et BarneviUe à Givet et k Maubeuge. 

Du 20 au 22 veutôse an S*. — Dénonciation à Mantes du nommé 
Roze. 

28 vendémiaire an 2*. — Dénonciation contre Ludinard à Bô, 
Hentz et Couppé, de l'Oise, le 28 vendémiaire. 

Citation d'une autre dénonciation epvoyée contre Ludinard et sa • 
femme par Barauz. 

Analyses des charges terribles recueillies contre ces traîtres, et 
attestées par plus de soixante témoins univoques. 

Arrestation de Davesne et Boulet à La Neuville-aux-Joùtes. 

Fin de messidor de l'an 2. — Déclaration contre Millet de La- 
Membre, ex-constituant, devant le Comité de Mézières. 

1<" jours de Messidor. — Dénonciation — Déclaration relative 
àRipotot, Lescuyer, Vauthier, Viot, BoisserandetdeVillelongue. 

Accusation — Déclaration contre Guillaume Dufoy au Comité 
révolutionnaire. 

24 et m vendémiaire an 2*. — Comparution à la barre de la 
Convention et dénonciation contre les administrateursdesArdennes. 
avec les députés des Sociétés populaires de Sedan, Monzon , Mont- 
inédy , Givet, Philippe ville, Marat- sur-Aisne et du Comité central 
de salut public de Mézières. 

25 février 1793. — Dénonciation contre l'évéque Philbert déjîi 
dénoncé par le procureur syndic du district de Rethel. 

23 germinal. — J'ai dénoncé au Comité de sûreté générale, à 
répoqucdu2S germinal, les nommés Desrousseaux, Edouard Béchet 
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et leurs complices , membres du conseil général de la commune de 
Sedan, comme complices du tyran Capet et du traître Lafayette, etc- 

Et plus bas : « j'arais dénoncé aux représentants du peuple, 
Isnard, Quinette et Baudin, ainsi qu'à l'Assemblée législative, k 
l'époque du mois d'août (793, et j'ai dénoncé de nouveau au 
Comité de sûreté générale de la Convention nationale, comme 
royalistes, rebelles envers la représentation nationale et complices 
du tyran Capet et du traître Lafayetle, les nommés Deshayes, Pbi- 
lippoteaux, président, Boucher, J. Chanzy, J. B. Bourgeois, 
Gromaire père , Dessault de Montlaareni , P. Namur , J. Legrand , 
J. J. ternaire, J. B. Blay, C. R. Gérard et Hanotîn, tous adminis- 
trateurs du département des Ardennes, à l'époque du 40 Août 
1792. 

Je les ai accusés, etc. 
A la fin on lit : 

Nota : Philippoteaux,pré»dent, Hanotin et Rambourg, admi- 
nistrateurs n'ont point encore été jugés ni peut-être arrêtés. 

Germinal an 2. — Dénonciation contre Aoclaire au Comité de 
sûreté générale comme fondateur du club de la Vendée, comme 
président sectionnaire à l'époque du fédéralisme ; comme ayant 
entretenu des intelligences et des conférences à Bobam. — Témoins, 
le curé et le mayeur. 

4 mai 1793. — Arrestation au ch&teau de Sy des émigrés, des 
distribulenrs de faux assignats, etc. 

Arrestation des complices d'émigration du château de Vaux et 
des contre-révotntionmùres Gourtin , Chevalier et Jorion. 

S5 et 29 prairial an 2. — Découverte , recueil et remise & 
Levassenr des nombreuses pièces concernant Barra , Huet , Lalon- 
drdle et Baaregard , lors de ma mission à Vouziers et Rethel. 

Renseignements sur Desmarais où je fus entendu en témoignage 
au Comité de surveillance de Cbarleville. 

Renseignements sur Guillaume, ex-notaire royal à Hézières. 

Renseignements et analyses des pièces par moi recueillies contre 
Chauveau, royaliste et contre-révolutionnaire. 

Analyse du procès de Dubail, ex-agent de l'ini&me Condé, que 
j'ai recueilli avec le Comité de Cbarleville. 
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Maj t793. — Cochelet et Tisseroa père, es-igent du pouvoir 
exécutif dans la Belgique; vue de pièces probantes de leur compli- 
cité avec Dumouriez. 

Renseignements recueillis snr Alexandre, détenu, par le Comité 
de Charlevtlle et moi. 

IdeiD, de Migeon père d'émigré. 

Munault, prévenu de complicité dans la délapîdation des 
domaines nationaux. 

Renseignements recueillis au Comité de CharlevîUe contre 
Cunisse, parent d'émigré. 

Idem, de la veuve de Sijean. 1 

Idem, de la veuve Lechevalier.) 

2 juillet 1791. ~ Renseignements sur la fille Mena, femme 
Desrousseaux, affaire du l" juillet 1791, au département des 
Ardennes. 

Renseignements contre de Grandpré, ex-noble. 

Idem, sur Chevalier, ex-avocat de Condé. 

Idem, sur Gillet, ex-agent des gabelles. 

Idem, sur Floret, arrêté sur ma dénonciation de R , au Comité 

de surveiHanee de Cttarleville. 

Citation de Froagnut à la police correctionnelle. 

Déclaration de Mogue sur Herbulol et Chevalier devant le Comité 
de Sedan, qui complique Réziers, déjà jugé. 

25 vendémiaire an IL — Dénonciation aux Jacobins de Julien 
de Toulouse. 

S4 et 2S vendémiaire an 11. — Dénonei&tion à la barre de Calès 
et PerrÎD, par moi et les députés des Sociétés populaires des 
Ardennes. 

Germinal et floréal an II. — Roux dénoncé par Masneit aux 
Jacobins et aux Comités du gouvernement, par Deiécole, Jorry , 
Sorlet, moi et autres patriotes. 

Renseignements sur Hambourg, père et lils. 

Rambou^, père et lils, contre qui j'ai écrit une lettre au Comité 
de sûreté générale. 

Renseignements sur Delahaul l'alné et Boulin contre qui j'ai été 
entendu depuis au Comité de Cbarleville. 
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Renseignements sur Descarreaus, etc. 

Idem, Bor Tancin; — idem, lur Rocb; — ideiD, s«r Vermont 
l'atoé; — idem, sur Bioley; — idem, sur Bouquin ; — idem, lur 
Landrag», le jeane. 

finis. 
Sans signature (an;). 

Suite des notes : 

Manoeuvres machiavéliques des administrateurs pour opérer la 
conIre-révolutioD et faire rérottâr le peuple contre lui, etc.... 
inexécution des lois... Protection des émigrés, etc.... Dangers qu'il 
courut en allant à la poste avec ses collègues, etc. 

Emissaires dans les campagnes pour &ire signer des écrit» 
contre lui. 

Le 2 juillet il dénonce Custine h Harat. 

Son assassinat dans la nuit du 3 au 3 juillet par T., V. et com- 
plices, comme il fut arraché à minuit de son asile par des assas- 

Sa délention arïiitrure : Sa mise en liberté par Uassieu et Calés 
le i juillet. 

Sa retraite dans le sein de la Société populaire de Sedan, le 
S juillet, il y est suivi parHag... et autres scélérats. 

Le 7, sa tête demandée & grands cris pour avoir fait l'éloge de la 
journée du 31 may... il n'échappe ô la mort que par les soinsde 
CSiampollou qui le fait évader escorté d'une force armée respec- 
table. 

Il se réfugie à Vrîgne-aux-Bois bteo sûr d'être assassiné par les 
satellites de la garde départementale, en rentrant dans son habi- 
tation. 

Sa nouvelle arrestation arbitraire ft Vrigoa-aux-Bois pur la 
municipalité dirigée par le département. 

Message de la municipalité au département qui dit à Cocu de 
l'amener k Méziëres pieds et poings liés, mais qui refuse de lui 
remettre cet ordre par écrit, autre message de la municipalité au 
district qui la bUme et lui ordonne de le mettre en liberté. 

Sa remise en liberté. 
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IM REVUE BinouocE du auehhes. 

Quelques jours après il rentre dans ses foyers, il était attendu sur 
les routes et dans les bois par des scélérats armés de fusils pour 
l'assassiner^ 

Son transport à Héziëres comme officier public et manicipal : il 
est précipité au corps de garde par le scélérat R. 

La scélératesse du département qui profile de sa présence 
il Méziëres pour envoyer ses satellites k Ville-sur-Lumes se saisir 
et emporter à main armée les pièces convictivesqu'il avait de leurs 
crimes Dombreui. 

Une cocarde tricolore, un placard de la constitution républicaine 
tombent entre leurs mains. 

Proscrit de toutes parts, il se rend à Paris par des chemins dé- 
tournés (pour sauver ses papiers), pour y dénoncer les administra- 
teurs contre-révolutionnaires. 

II les dénonce à la barre do la Convention le 24 vendémiaire ; 
le soir, ses collègues aui Jacobins et le lendemain, toutes les 
Sociétés jacobites les dénoncent de nouveau à la barre et aux 
Jacobins. 

Mogue dénonce deux jours Julien de Toulouse aux Jacobins, pour 
son rapport sur les administrations fédéralistes. 

A la séance suivante il demande pour Marat les honneurs du 
Panlliéon... Sa motion amendée par Dufourny est adoptée à l'una- 
nimité et une dépuiation nombreuse va à la Conveation faire 
décréLer que Haratsera mis au Panthéon. 

Le Comité de salut public l'appelle dans son sein sans qu'il s'y 
atleudej il l'envoie dans la Vendée comme son agent pour y propa- 
ger les bons principes, y contribuer, etc. 

La manière dont il a rempli son importante mission ; les persé- 
cutions, les fatigues et les périls nouveaux qu'il y court. Son 
assassinat à Saumur au milieu des autorités réunies délibérantes à 
l'aspect de l'ennemi. 

Le Comité de salut public lui ordonne de rejoindre à Tours 
Levasseur de la Sarthe pour y sauver avec lui cette place. 

Mesure révolutionnaire qu'il prend dans cette ville;., coup de 
filet de 199 individus suspects. 

Mauvais esprit de la Soùété populaire qui le persécute et lui iait 
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une guerre à mort pour avoir transmis cette aouvelle II la Conven- 
tion. 

Moyens de découvrir une conspiration terrU)1e. 

Calomnies atroces de cette Société qui l'inculpe d'avoir fut arrê- 
ter Clément de Rys et Texier Olivier, valet de la cour et ex-avocat, 
fils du régisseur de Lafayette ; sa petite fille, etc. 

Sa comparution à la baire à ce sujet le i ventâse. 

Mogue en est à sa surveillance sur les contre-révolutionnaires et 
les complices de Charette. 11 les fait gmllotiner. 

Sa justification et décret par lui demandé et obtenu en sa 
faveur. 

Son retour dans la Vendée ; c'était quelques jours avant la cons- 
piration de Bon»D, d'Hébert, etc. 

Ecrit intitulé : a Mogue dénoncé, etc. v . . . Récrimination mépri- 
sable. 

Le Comité de sûreté générale envole à Tours, pour faire arrêter 
les conspirateurs, quatre commissaires. (Les nommer par notes). 

Diatribe nouvelle de la Société populaire où Mogue est vague- 
ment appelé prôneur de Ronsin, tandis que jamais il n'a vu ni 
coDDQ RoRsin. 

Manœuvres des contre-révolutionnaires d'Amboîse contre Mogue, 
persécution des patriotes Gerboin par tesroyalistes et les complices 
de Charette. 

Mogue est le seul qui a le courage de prendre leur défense et 
qui leur fait rendre la liberté. 

Pour prix de ses travaux, Mogue est mandé au Comité de salut 
public qui le renvoie à celui de sftreté générale ; rapport des deux 
Comités réunis à son avantage. 

. Mogue apprend à Paris que la contre-révolution s'oi^anîse dans 
les Ardennes; que les patriotes sont dans les fers et les scélérats 
en liberté, il travaille assiduement pour faire triompher la cause 
du patriotisme; il obtient l'envoi de Levasseur(delaSarlbe). 

Discours machiavélique de C. D'H. aux Jacobins, qui, quoique 
son ennemi connu, fait son éloge, etc. 

Persécution de ce jacobin en se rendant au Comité de salut 
public. 
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IM uwt aoTotM/n ou abdikhes. 

Défense de Detôeax aai Jacobins. 

Opposition à ce que les administrateurs fédéralistes fusseat 
dénoncés à la barre. 

Le i% germinal, mon arrestation tyranniqne à Ségré ; ma pros- 
cription à Paris la nuit da 17 an 18 germinal, par^iomme noir du 
Comité de salut public. 

Ma justification et mon triomphe devant le Comité de sûreté 
générale la même nuit. 

11 me moleste quelques jours aprëe, en présence de Jorry, Sorlet 
et Delécole. 

11 ro*atlBque avec un air inquiet, dans la cour des Jacobins ; les 
mêmes témoins... il m'avait de même apostrophé à propos de 
bottes, au Comité de salut public. Son but était de me perdre pow 
ensevelir avec moi dans le tombeau la publicité de ses forfaits. 

Il m'attaque encore à l'entrée du vestibule des Jacobins et me dit 
d'un air inquiet, que je prenne carde à moi, que je mis mrveiUide 
près ; de respecter un Représentant du peuple; il redoutait que je ne 
le démasquasse aux Jacobins. Je lut répondis que je ne craignais 
pas les surveillants et que je me faisais un devoir de sarveiller les 
surveillants eui-mémes. 

Le 6 floréal, k l'ouverture de )a discussion sur l'oppression des 
patriotes des Antennes, et après la lecture de plusieurs lettres et 
notamment d'une lettre de Massieu y relatives, il fait la motion 
insidieuse qu'on invite sis émissaires de la Société soi-disant popu- 
laire de Sedan, ainsi que Jorry et moi de l'accompagner au Comité 
de salut public pour y déduire nos raisons de part et d'autre et 
demande en même temps qoe la Société nous invite Jorry et moi à 
retourner promptement auprès du représentant Levassenr. 

En allant au Comité de salut public, au lieu de s'occuper de la 
chme publique, il ne cessait de m'apostropher, de me vexer, de 
m'injurier à dessein en présence de six intriguans. Arrivé an Co- 
mité ou plutdt dans un local isolé du Comité, il s'amuse à prendre 
des notes sur moi, sur Vassant, de la bouche de ces Messieurs : il 
ose me dire que je ne suis plus rien (ni patriote ni aristocrate), 
c'était me dire que j'étais proscrit... le sbirre dont il s'était fait 
suivre, de la taille de cinq pieds quatre ponces, asseï bien fiiit, 
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ayant ud habit bleu et un médaillon de vétéran, âgé de 40 ans 
eoTÎTon. Ce sbirre me plaçait ses deux mains sur la bouche silAt 
que je voulais l'ouvrir pour démasquer les perfides qui étaient là : 
et cependant il les écoutait avec avidité el recueillait de leurs bou~ 
ches les impostures qu'il leur plaisait de débiter ou peut-être qu'on 
les avait préparé à débiter d'avance sur la situation politique de la 
frontière. Il recueillait avec avidité des notes contre Vassant et 
moi. 

Hon arrestation à Reims, malgré l'autorité de mon passe-port 
du Comité de sûreté générale. Enlèvement de ma mission et des 
pièces relatives à mon arrestation à Ségré. Ma nouvelle arrestation 
esi encore son ouvrage. 

3. 

Roln SQf la déeUnlion qne j'ai i faire tar la coBipintisD de Dumoariei, 

d'Bariille cl de Boncbel. 

Attendre deui heures à la porte de Givel. 

Boucliet a voulu s'évader & trois heures et demie du matin ; citer 
les témoins. 

On l'attendait au village de Féchaux, terre d'Empire, pour six 
heures du matin, ifire les témoins et les preuves. 

Bouchet arrêté a dit en présence du déclarant, que si quelqu'un 
était coupable, c'était Dumouriez qui lui avait donné des ordres. 

Vu de la fameuse lettre par laquelle Dumouriez ordonna l'éva- 
cuation de Namur, 

Que Bouchet arrêté s'est déchaîné contre le corps municipal et 
l'a qualifié d'être composé de vampires et de racaille- 
Sur le point de pulir dans sa voiture, il a réitéré ses invectives 
et a déclaré hautement en public que lorsqu'il reviendrait triom- 
phant à Givet, la tête du scélérat Delécole, maire, tomberait. 

Parler de l'insorreetion qui a eu lieu au camp à l'occasion du 
refus fait par Bonchet de cartouches aux soldats qui l'escortaient 
h»^ de sa fuite. Les témoins, y compris le maire et officiers muni- 
cipaux et y compris le chef du poste. 

Parler du déserteur autrichien. 

De la déclaration de la femme de Givet et des deux femmes de 
Fécbaux. 
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CERONIQUE 



Suinmairc ; A nos lecisurs. — Baplémc des tluches de t'ùgJise ^'alre-l>aulc de 
Hwiéres. — Concours entre les Ijcées cl collèges de l'Acadomie de Douai: 
Succès du collège de CbaricvtUe. — Le grand prii de Rome dans ta scclion de 
Srulplure. — Découvertes île moniiBies dans le déparlcmenl , à Angecourl, k 
Signy-r Abbaye. — ColTre de lollette d'une dame romaine. — Fouilles de Pompél, 
La maison des Génets et Jeanne d'Are. — Prix sccadëmiques. — Programme 
des concours ouverts par l'Académie Impériak de Heims. — Nécrologie : Eug. 
GénuM j Buchei ; A. Duvirier. 



Nous nous trouTons bien en relard avec nos lecteurs ; 
nous ayions annoncé la i '* liyraison de la 2* année de la 
Revue Historique pour le 1 5 juillet et nous ne paraissons 
que le 30 septembre. Ce retard est dû à diverses circon- 
stances qu'il est inutile de faire connaître. Nous pouvons 
assurer que toutes nos mesures sont prises pour en 
prévenir le retour. D'importantes améliorations seront 
apportées à notre publication pour cette seconde année. 
Elles sont indiquées dans notre prospectus. 



Le dimanche S8 mai a eu lieu, k l'église de Mézières, le baptême 
des quatre nouvelles cloches, qui ont dû remplacer les anciennes. 

Voici les inscriptions qui se Iroutent sur chacune de ces cloches. 

1'* Cloche. — Monseigneur Éminentissime et Révérendissime 
.Thomas-Marie-Joseph, cardinal Gousset, archevêque de Reims, 
sénateur, commandeur de la Légion-d'Honneur, et Madame Hen- 
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CBROHiaOK. 109 

riette-Olyœpe, comtesse de Jaubert, née Trécourt, m'ont nommée 
Marie-Joséphine-Olympe- Adolphine. 

J'ai été bénite par ti" Ë. et R. Thomaft-Marie-Joseph Gousset, 
archeTéque de Reims, sénateur, commandeur de la Légion- 
d'Honneur. 

M. A. Petit, arcbiprélre, curé de la paroisse Notre-Dame-d'Espé- 
rance, à Uéziëres. 

MM. Château, de Torçay, Cassan, Lacaille , Lelaorin, memtvea 
du conseil de fobrique. 

J'ai été &ite par M. Périn-Robinet, fondeur à Mézîères. — Mai 
186S. 

2' Cloche. — Monsieur Tiburce-Maximiticn-Sébastien-Alexandre 
vicomte Foy, Préfet des Ardennes, commandeur de la Légion- 
d'HoDueur, et Madame Josèphe-CJiarlotte de Noirfoulaine, née de 
Vitalis, m'ont nommée Maximilienne-Charîotte. 

J'ai été bénite, etc. (comme ci-dessus). 

3* Cloche. — Monsieur Charles-Philippe Pournier-Bourdier, 
maire de la ville de Mézières, chevalier de la Légion-d'Honneur, et 
Madame Sidonie Am Steiu, son épouse, m'ont noomiée Sidonie- 
Mai^uerite-Louise. 

J'ai été bénite, etc. 

4' Cloche. — Monsieur Henri Moysen, propriétaire à Mézîères, 
et Madame Louise-Ernesline de Ligneroux, son épouse, m'ont 
nommée Henriette-Emestine. 

J'ai été bénite, etc. 



La distribution des prix au collège de Charleville a eu lieu le 
7 août dernier sons la présidence de M. Bourgeois, inspecteur 
d'Académie. Le discours d'usage a été prononcé par M. G. Malard, 
régent de seconde. Les succès o btenus par les élèves du collège au 
concoiuv académique institué par arrêté ministériel du 10 avril 
1865, donnaient un intérêt nouveau, un éclat inaccoutumé à cette 
solennité. Nous nous empressons de reproduire la notice sur le 
concours insérée en tète du programme de distribution . 

Par un arrêté ministériel du 10 avril 186S,UDConcoursentre les 
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110 KIVUE BinOkigDE DES AKDtMNES. 

Lycées et Collèges de chaque Académie est ouvert chaque aooée, 
et ie Recteur détermine le nombre de classes et de facultés dans 
lesquelles on doit composer. 

Les conditions d'flge et d'admissibilité au concours sont les 
mêmes que pour le concours général de Paris. 

Les compositions, dont le sujet est envoyé par l'Académie, sont 
Eaites sous la surveillance d'une commission de trois membres, o 
dont le président est désigné par le Recteur. 

Les sujets sont envoyés au président, sous enveloppes, cachetées 
du sceau de l'Académie, qui ne sont ourertes qu'en séance, au 
moment de la composition. A la fin de la séance, le président 
recueille les copies, et les adresse immédiatement au Recteur, sous 
pli cacheté, avec procès-verbal signé de tous les membres de U 
commission, et constatant la régularité des opérations. 

Les copies ont un en-téte imprimé, sur lequel les élèves- inscri- 
vent leur nom et rétablissement auquel ils appartiennent. Avant la 
correction, le Recteur, assisté d'un inspecteur et du secrétaire de 
l'Académie, fait détacher l'entête imprimé, après y avoir inscrit 
un numéro d'ordre et une devise, lesquels sont reproduits au 
bas de la première page de chacune des copies. 

Les prix et accessits ayant été déterminés par les commissions 
de correction constituées au chef-lieu du ressort académique, le 
Recteur, assisté des présidents des commissions, prend connais- 
sance des noms correspondant aux numéros et aux devises inscrits 
sur les copies. 

Voilà en substance les règlements et les précautions prises pour 
assurer la sincérité et la justice des épreuves. 

Voici, pour l'Académie de Douai, les établissements appelés à 
concourir : cinq Lycées : Douai, Lille, Amiens, Saint-Omer, Saint- 
Quentin ; beaucoup de Collèges, parmi lesquels on doit citer : 
Valencieunes, Arres, Cambrai, Boulogne, Laon, Soissons, fiaze- 
brouck, Turcoîng, Dunkerque et Sedan. 

Les facultés dans lesquelles nous avons été admis à concourir 
sont : en rhétorique, histoire et discours latin ; en seconde, vers 
latins et version latine ; en troisième , thème latin et mathématiques. 



,dbyGoogIe 



Pour cra sis lacaUés, le Collège n'a pu, à cause de la limite 
d'Age, présenter en tout que dix élèves : trois en histoire, dcut 
CD discours latiu, un en vers latins ,1e même et un autre en version 
latine, deux en tbéme latin, un en mathématiques. 

Sur ces six facultés, il y en a une dans laquelle nous avons 
échoué : c'est l'histoire qui, dans les autres établissements, est 
enseignée par un professeur spécial que nous n'avons pas. Dans 
les cinq autres, nous avons ohtenu les nominations que nous allons, 
proclamer. 

M. le Maire, touché des succès qui font honneur à la ville, a 
généreusement déddé qu'un prix serait décerné aujourd'hui à 
chacun des élèves nommés au concours académique. 

Glassi di ihAtobiquc. — Discours latin. — i" Ace. Dogny, 
Léon, de Damouzy. 

Clàssh va BEcoNDB. — VeTS latins. — 2' Prix. Many, Séraphin, 
de Gespunsart. 

Version latine. — 1" Ace. Many, 2. 

CussB DB TaotsiftMB. — ThAmo latin. — 2* Ace. Barré, Elle, des 
Haute»<Rivîères. 

Mathématiques, r- 2* Ace. Badré, Gustave, de Renwez. s 



H. Qroisy, de Fagnon, près Héuères, admis cette année i con- 
coorir pour le grand prix de Rome, dans la section de sculpture, 
à l'école des Beaux-Arts de Paris, vient d'obtenir le premier acces- 
sit. Ce jeune statuaire, dont le sérieux mérite justifie ù honorable- 
ment déjà les espérances que faisaient concevoir ses essais 
antérieurs, est élève de MM. Dumont et Gamery. 

En rendant compte des résultats de ce concours, les critiques 
d'art les plus compétents se plaisent à reconnaître que l'ensemble 
Aa œuvres soumises à l'appréciation du jury offrait une moyenne 
de talent fort remarquable. Ils admettent également que le sujet 
était assez heureusement choisi pour que les concurrents pussent y 
déployer à l'aise toutes leurs qualités. Ils avaient k représenter en 
bas-relief l'entrevue de Nannus, roi des Saliens, avec les ambassa- 
deurs de Phocée, Simos et Protis, qui viennent lui demander de 
construire une ville sur son territoire} entrevue dont le résoltat 
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amena la fondation de Marseille, vers l'an 600 avant notre ère ; 
Nannus convie les envoyés phocéens h un repas, le jour même où 
Giptbys, sa fille, doit, selon la coutume de sa nation, (aire choix 
d'un maii; et c'est à l'étranger Protis que celle-ci accorde ta 
préférence sur les chefs saliens invités à la fête. 

Après avoir analysé l'œuvre de M. Barrias qui a ohtenu le grand 
prix, un critique ajoute : « La Gipthys du bas-relief de M. Croisy 
a est plus sévèrement conçue. Elle présente de plus belles lignes et 
«témoigne d'une inspiration plus large. Malheureusement, les 
« autres figures , celles des hommes, ne sont pas aussi bien 
« rendues ; elles n'occupent qu'un cdté du bas-relief, et elles y 
s paraissent à l'étroit, d C'est bien là notre propre sentiment. 
N'importe I n'est-îl pas manifeste que, dans de telles conditions, 
le jury a dû longtemps hésiter avant de placer au second rang 
seulement la composition de notre scuplteur ardennaisT Disputer 
ainsi la victoire, c'est presque vaincre déjb. C'est tout au moins se 
montrer digne, dans un prochain avenir, des plus brillants, des 
plus légitimes succès. (1) 



Plusieurs trouvailles de monnaies romaines et du moyen-àge 
ont été faites dans le département dans ces derniers mois. Nous ne 
possédons quelques détails que sur deux de ces découvertes ; les 
autres monnaies ont été vendues à divers et dispersées. 

Un de nos souscripteurs de Sedan a bien voulu nous fournir le 
ISaoùt dernier, quelques renseignements sur la première décou- 
verte; nous transcrivoQS sa lettre : 

a Dans le courant du mois ne mai dernier, un paysan, en défi-i- 
chantle sol d'un bois situé au sud du village d'Angecourt, a trouvé 
réunies, sans doute dans un vase, 2 à 300 médailles romaines en 
argent. Averti trop tard', je n'ai pu acqu érir que 81 de ces médailles 
qui sont généralement assez belles de conservation, mais n'offrent 
ancuu des types recherchés pour leur rareté, d 

(1) Nous devons cetic noie, comme beaucoup d'aulreq répiuidues dans cette 
chronique et dans nos chroniques précédentes , i l'oblitcance de noire zël4 colla- 
borateur, H. de SauvUlc, dont nous comptons recevoir proctiiiinemeDl une nouvelle 
lettT* ehamptrmitt, impatiemmcDl attcoduc par les lecteurs de la Rniu». 
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^ voici le délail. 

a 1 AlbÎD, — 6 Septime-Sévëre, — 1 JuUe, — 4 Caracalla, — 
10 Qagabole, — 1 Sœmias, — i Mass, — 8 Alexaodre-Sévëre , 
~ 3 Mammée, — 6 Maximin l*', — 1 Pappien, — 20 Gordien le 
Pieux, — 8 Philippe Senior, — 2 Otacilie, — 2 Philippe Junior. 
— 3 Trajao Dèce, — 1 Etniscille, — 1 Herennius, — 1 Hoslilien, 
total : 81 médailles présentant 74 variétés de revers. » 

a Si je puis m'en rapporter aux médailles que j'ai entre les 
mains et il celles qui, disséminées, m'ont été communiquées, cet 
enfouissement doit dater du règne de l'empereur Hostîlien (an 
249 de J.-C.) s 

La seconde trouvaille, Eaite à Signy-I' Abbaye, a été acquise en 
totalité par un zélé et savant numismate de Reims, M. V. Duqué- 
nelle. Nous emprunterons au travail de M. Duquénelle qui a eu 
l'obligeance de nous gratiQer d'un exemplaire du catalogue métho- 
dique qu'il a publié, le récit de cette découverte. 

« En juin 186a, un propriétaire du hameau de la Saboterie, écart 
de Signy-l'Abbaye (Ardennes), en creusant un fossé, a rencontré, 
à une profondeur de 20 centimètres environ, un vase en terre 
rouge qui fut brisé par la pioche. Ce vase contenait 6 kil. 500 gr. 
de monnaies romaines en argent. Prévenu par un habitant du pays 
qui, en venant à Reims, avait bien voulu m'en apporter quelques- 
unes comme échantillons, je me suis rendu sur les lieux et j'ai 
acquis la totalité moins 30 pièces qui ont été données. J'ai pu, sans 
trop de difficultés, les débarrasser de la couche d'oxîde de cuivre 
qui les recouvrait et en faire le classement. J'ai suivi l'ordre indi- 
qué dans l'ouvrage de M. Cohen, le meilleur guide pour une 
classification, d 

Ces monnaies, dont les plus anciennes remontent h Commode 
et Albinus, sont au nombre de 2,60S, représentant 477 revers. 
M. Duquénelle estime que cet enfouissement monétaire peut dater 
de l'an 2ii6 de l'ère chrétienne. 



Coffre de toilette d'une dame romaine, — Le correspondant de 
Vllltulrated London News , à Naples, envoie de cette ville à sop 
journal les détails suivants, à propos d'objets récemment trouvés 
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114 uvDE maTougiiE dis akdinkes. 

àCumea. Dans une lombe romaine était un coffre de bois et d^voire 
reofermantla mundtu mutiebris d'une dame romaÎDe, lequel, avec 
SOI) conteQU, est maintenant dans le pal&îs du comte de Syracuse. 

Le bois du cofire avait été réduit en poudre par le temps, et les 
restes d'ivoire, la serrure en bronze et sa clef, ainsi que les divers 
objets qu'il contenait, étaient dans un étal qui demandait des soins 
prompts et intelligents pour éviter une destruction générale. 
Heureusement un savant antiquaire fut chargé de la restauration 
du monument, et sous son habile direction, l'œuvre retrouva sa 
forme originale . 

Après avoir réuni les divers froments et remplacé les parties 
en bois, il donna aux nouvelles applications, par des procédés de 
teinture, la nuance de vétusté désirable, et y rétablit les peintures, 
qui rappellent celles des murs de Pompét. Ces peintures ont été 
parfaitement réussies par l'auteur des imitations pompéiqoes au 
palais de cristal de Sydenbam. 

Quatre figures en bas-relief ornent la partie antérieure du coffre ; 
ce sont des cariatides : celles du milieu soutiennent la moulure 
avec les deux bras, les cariatides des extrémités la soutiennent 
avec un bras seulement. Au centre de chaque face latérale est une 
rosette d'ivoire fixée par un clou d'airain. 

Le couvercle est orné de plaques d'ivoire, et porte au centre 
une rosette d'ivoire semblable à celles qui occupent les parties 
latérales. Les objets trouvés dans le coffre sont du plus haut intérêt 
pour ceux qui étudient les mœurs des dames romaines. Il y avait 
là un petit peigne, un pot de vermillon pour les joues, et deux 
broches d'or élégamment travaillées en filigrane, un fuseau en os 
et deux épingles à cheveux de même matière. 

La plus grande de ces épingles est terminée par un buste drapé. 
Il se ti-ou^ait encore dans le coffre de toilette de la dame romaine 
d'autres objets que nous ne décrirons pas, faute de connatu« l'usage 
auquel ils étaient destinés. 

Cependant, nous parierons d'un miroir de bronze poli qui, sans 
doute, a réfléchi l'image de bien des beautés romaines, et que le 
temps a ravagé an point d'en faire un métal rude au toucher et 
sans éclat. 
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Ce n'est pas la première toilette que la pioche tire des ruines du 
monde antique : à Rome, en 1191, on pareil trésor fat le fruit des 
recherches de Visconti. 

— Les fouilles à Pompéï marchent avec une activité et un 
courage que redoublent encore les importantes découvertes qui 
se font il chaque pas et la quantité prodigieuse de monnaies d'or et 
d'argent que l'on trouve et qui payent bien au delà les frais 
de ces travaux. 

Et dire que l'ancien roi de Naples, Ferdinand II, laissait PompéE, 
qui faisait partie de son domaine privé, complètement abandonné 
sans y mettre un seul ouvrier. 

Ainsi, près da temple de Junon, dont on a parlé récemment, on 
vient de découvrir une maison appartenant sans doute à quelque 
millionnaire du temps, car les meubles sont en ivoire, en bronze 
et en marbre. Les Itts du triclinium surtout sont d'une richesse 
extrême ; le parquet est une immense mosaïque fort bien conser- 
vée par parties, et, dans le milieu, elle représente une table qui 
pardi servie pour un grand dîner. Au centre de la table, sur un 
plateau, on voit un superbe paon, ayant la queue déployée, dos 
à dos d'un autre oiseau couvert également d'un très-beau 
plumage. 

Autour d'eux sont rangés des homards, dont l'un tient dans ses 
immenses pinces un œuf bleu ^ le second, une huître qui parait 
firicassée, car elle est ouverte et couverte de fines herbes; le troi- 
sième, un rat farci; le quatrième, un petit vase rempli de sauterelles 
grillées. Ensuite est une rangée de plais de poissons, entremêlés 
de plats de perdrix, de lièvres, d'écureuils, qui tiennent tous 
leur tête entre leurs pattes. Après cela, vient une rangée cir- 
culaire de saucissons sous toutes les formes, doublée d'un rang 
d'œuË, d'huttres et d'oliveSj qui lui-même œt entom^ d'un cercle 
de pêches, de cerises et de petits melons enfermés i leur tour dans 
un rang de légumes et de fruits divers. 

Les murs de ce triclinium sont couverts de peintures à fresque. 
Ce sont des oiseaux, des fruits, des fleurs, des gibiers, des poissons 
de toutes sortes, le tout entremêlé de dessins qui lui donnent une 
bizarrerie et tm charme qu'on ne saurait dépeindre. 
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Sur la table,eD bois très-rare, ciselé et incrusté d'or, de marbre, 
d'agate, de lapis lazuli, étaleDt posées des amphores contenant 
encore du vin, et quelques coupes en onys. 



Rien de ce qui se rapporte à Jeanne-d'Arc ne saurait nous laisser 
iodifTérenls. C'est pourquoi nous aimons à reproduire les lignes 
suivantes empruntées au Moniteur l/tiivenel du 6 juin : 

Une rue k Paris qui fut habitée par Bouchardon, Dacier, Fleury, 
Lekain et Voltaire : La rue Fontaine-Molière, autrefois rue Traver- 
sière-Saint-Houoré , doit disparaître prochainement pour foire 
place à une grande voie qui mettra en communication directe le 
Théfitre-Français et le nouvel Opéra. C'est dans cette rue, au n* 18 
actuel, que se trouvait la fameuse Méson des Géneit, dont parlent 
les anciens chroniqueurs, et où Jeanne-d'Arc fut blessée lors de 
l'attaque de Paris. Cette maison se trouvait à cette époque sur le 
bord des fossés de la ville, et Jeanne, tenant sa lance k la mam, 
étant montée sur la contrescarpe pour sonder l'eau, fut etteiate à 
la jambe par un trait d'arbalète, et son porte-étendard tomba mort 
à cdté d'elle. 

e Ce nonobstant, ne voaloit partir de ce lieu et, couchée sur le 
bord du fossé, emprez la meson des Génets, elle continuoît d'exciter 
l'ardeur des assaillans, et faisoit toute dilligence de jeter des fagots 
esfosseï; mais la chose n'estoil pas possible, vue la grande eau 
qu'il ; estoit. • 

Jeanne resta en cet endroit jusqu'au soir, malgré les remon- 
trances de plusieurs capitaines, et le duc d'Alençon fut obligé 
d'aller la chercher lui-même. La renommée s'attacha dès lors h 
cette maison où avait si vaillamment combattu l'héroïne d'Orléans^ 
et bienlôl elle devint un lieu de pèlerinage. L'immeuble portant 
aujourd'hui le n° 18 de la rue Fontaine-Molière, a été b&ti sur 
l'emplacement de la muson des Genêts, ainsi que l'on peut s'en 
convaincre en examinant dans les anciens plans la position exacte 
qu'occupaient alors l'ancien rempart de l'enceinte de Paris et la 
porte Saiot-Honoré. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres dans la séance du 
16 juin, a décerné le premier prix Gobert à M. Vallet de Virivillc, 
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pour soii Èittoire de Charles VU, et le second prix à M. A. Challe, 
président de la Société des sciences historiques de l'Tonne, pour 
son Histoire det guerre» du Calvinisme et de la Ligne dans VAuxer- 
rois. M. Guffirey, auteur d'uo Essai sur la réumort du Daupkiné à la 
France, a reçu une 1" médaille. 

Le prix proposé pour un commentaire sur Tbistorien Froissart, 
a étÀ reporté à L'année 1867. Le prix de numismatiqne a été rem- 
porté par nn anglais, H. John Evoms, antenr d'un travail sur les 
monnaies bretonnes. 

Le prix de poésie-sur Vercingétorix n'a pas été décerné. 

U. Trognon a reçu le grand prix Gobert pour les quatre premiers 
volumes de son Histoire de France. Le 2< prix a été décerné à 
H. Tbéodore Lavallée pour son travail sur les Frontières de la 
France. 

L'Académie propose ponr prix de 1866, l'Eloge de Saint- 
Evremoni, et un prix extraordinaire de 1,000 fr. pour un lexique 
de la langue et du style de Madame de Sévigné. 



Programme dei concours ouverts par ^Académie impériale de 
Reims, pour les années 1866 et 1867. — Prix à décerner en 1866. 
Histoire et Archéologie. 

1 '* Question. — > Notice historique et descriptive des monuments 
civils ou religieux de l'un des cantons de l'arrondissement de 
Reims (excepté celui de Fismes, pour lequel une médaille d'or de 
200 francs a été décernée en 1864). 

Les auteurs feront coEuultn; les églises, nnlsons reliEieusea, cbiteaui, camps 
on enceintes torlidées, tombeUes, ruines, iascriplioos, meubles précieux, qui 
existent dans cbique commune du cantou; les villsfes, églises, chiteaui, aujour. 
d'hul détruits, qui se trouralenl sur son territoire ; eoCa, les découvertes d'anti- 
qnliés qui ; oat été laites. 

Ils devront négliger les objets sans valeur et se bonier, ponr les détails 
hisiMlqttes, léfendaiies ou autres, il un exposé substantiel et gommaire; et, pour 
la description des monuioents, aux délaits rlgoureuscmeat nécessaires pour en 
bve connaître l'époque, le pian et les points véritablement curieux. 

Us Indiiiuerom en note tes sources consultées pour la partie blslérique du 
MvaU. 

Le prix, ponr cette question, consiste en une médaille d'or de 
•00fi«ncs. 
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lis BEVUE mSTOUQUE DU AUINHEI. 

D'autres disliDCtiona pourront être décernées aux auteurs dont 
les mémoires, sans atteindre la première place, répondront le 
mieux au désir de l'Académie. 

2"* Question. — Etude sur Gerbert. Sa vie, ses ouvrages, sod 
influence sur son temps. 

Le prix consiste en une médaille d'or de 300 francs. 

3°** Question. — La Réforme et la Ligue ô Reims. 

Le prix, pour celte question, consiste en une médaille d'or de 
300 francs. 

Poétie. 

Une médaille d'or de SOO francs sera décernée k l'auteur de la 
pièce jugée la meilleure. 
Le sujet est laissé au choix des concurrents. 

Sciences et industrie. 

i" Question. — Indiquer la composition chimique des briques 
réfradaires généralement employées à Reims ; exposer les raisons 
qui peuvent déterminer à employer de préférence celles de telle 
ou telle provenance. ' 

Le prix consiste en une médaille d'or de 300 francs. 

3*" Question. — Indiquer les dispositions les plus convenables à 
adopter pom- la construction des bâtiments et l'arrangement des 
machines dans un établissement qui comprendrait & la fois le pei- 
gnage, la filature et le tissage de la laine. 

Le prix consiste en une médaille d'or de 500 francs. 

Ces médailles seront décernées dans le cours du mois de mai 
prochain, en séance publique de l'Académie. 

Les mémoires devront être adressés {franco) à M. le secrétaire 
général, avant le 1" avril 1866, terme de rigueur. 

Les auteurs, ne devant pas se faire connaître, inscriront leurs 
noms et leur adresse dans un billet cacheté, sur lequel sera répétée 
l'épigraphe de leur manuscrit. 

L'Académie distribuera, en outre, des médailles d'encourage- 
ment aux auteurs des travaux qu'elle jugeradignes de récompense ; 
les personnes qui croiraient avoir droit h cette distinction devront 
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bire parvenir leors titres au secrétariat avant le 1" mars 186Ô, et 
plus t6t, s'il s'agit d'one ioTention dont l'essai doive se faire de 
prérérence en hiver. 

MUi i DtcmiBB EH 1867- — Eùtùire et Archéologie. 

!'■ Question. — Etude sur Hincmar, archevêque de Reims. Sa 
vie, ses ouvrages, sod influence sur son temps. 

Le prix consiste en une médaille d'or de 300 francs. 

3"* Quàtiott. — ' Uonograpbie historique et archéologique d'une 
commune importante de l'aucieD diocèse de Reims. 

Les ircbiTes (1« U ville de Reima, section ecctdsUstIque, et celles du déparie- 
meni, i Chilons, oITreai des documents sur U. plupart des communes du 

Le pris, pour cette question, consiste en une médaille d'or de 
SOO francs. 

Les mémoires devront être envoyés, en observant les formalités 
indiquées ci-dessus, avant le i*' avril de l'année dans laquelle le 
prix doit être décerné. 



M. Eugène Génzez, mort en mal iSR^, était né à Reims, le 6 
janvier 1790. Elève de l'école normale, il devint suppléant de 
M. Villemain dans la chaire de littérature de la faculté des Lettres 
de Paris, de 1833 & 18S2 ; il remplit ensuite les fonctions de secré- 
taire de cette faculté. 

Ses principaux ouvrages sont ; Hùtoire de f éloquence politique el 
reUginae en France auxXtV; XY* et XVI' ùèctet; 1837-38, 2 v. 
in-8'. C'est le recueil de ses leçons ; — Ettaà sur féloguence et la 
phihtophie de saint Bernard, thèse, 1839 , iD-8° ; — Etsais SBit- 
toire littéraire, 1839, in-8*; recueil de ses articles dans le Dietv»^ 
noire de la Conversation ; — Noweaux Essaie d'histoire littéraire, 
IStô, in-8* ; couronnés par l'Académie ^ançaise, et réunis en 1853 
aa précédent, sous le titre A' Essais d histoire littéraire ; — Histoire 
delà littérature française jusqu'en 1789j 18SÎ, in-8»; 2» édit. en 
1861 ; — Histoire de la littérature française pendant la Révolution, 
1859, îa>8*; cet ouvrage et le précédent ont aussi été coiuxtnnés 
par l'Académie française. 

n a donné des éditions classiques de Boileau, Lafontaine, 
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Coraeille, Racine, et divers autres ouvrages élém«ilaires, tels qu'un 
Court de philosophie qui a eu plusieurs éditions. Il a travaillé au 
NatiomU, au Comlitutionnel, au Moniteur, à la Bévue française, etc. 



Un boœine qui a joué un rflle important dans la sphère des idées 
et de la politique, M. le docteur Bûchez, le premier président élu 
de l'Assemblée constituante de 1848, est mort au mois d'août 
dernier à Rodez. M. Bochbz {Philippe-Joseph-Benjamin), était un 
enfant des Ardennes. 11 naquit le 3i mars 1796, dans le canton de 
Roœerée, à Matagne (la grande on lapelileî) qui appartenait à 
cette époque au département. Après avoir terminé 'son éducation 
à Paris, il se Uvra à l'étude des sciences naturelles, particulière- 
ment de la médecine, et fut reçu docteur en 1825. Comme une 
grande partie Je la jeunesse de ce temps, Bûchez était animé de 
sentiments anlipathiques an gouvernement de la Restauration et il 
fut un de ceux qui, vers I8Î0, fondèrent la Charbonnerie française. 
Après avoir subi quelques poursuites pour avoir pris part à ces 
associations secrètes, il revint à ses travaux scientifiques et mena 
de front avec la politique, tes sciences naturelles, la philosophie 
et l'histoire. Après avoir participée la fondation du Saint-^imo- 
nisme, il s'en détacha pour fonder r£'uro/)een, journal de sciences 
morales et politiques dont il lit l'organe d'un système néo-catho- 
lique qu'on a appelé le Buchézixme, auquel il rattacha toute une 
philosophie de l'histoire. Ses doctrines sont exposées dans \'Esm 
d'un traité complet de philosophie, au point de vue du catholicisme 
etduprogrès, 3 vol. in-8°, 1839. Un 4* volume annoncé devait 
contenir le politique. M. Bûchez avait publié précédemment une 
Introduction à la science de fhistoire, ou science du développement 
de l'humanité, 1 vol. in-8% 1833, livre qui eut une seconde 
édition en 2 vol. complètement refondue par l'auteur. 

Ramené fa la politique d'action par la révolution de 1830, Bûchez 
avut été l'an des fondateurs de la Société des amis du peuple. Enfin 
Il attacha son nom à la grande publication entreprise avecM. Roux, 
de l'Histoire parlementaire de la Révolution , M vol. in-S» , 
1833<1838. Tels étaient les principaux travaux par lesquels il s'était 
fait connaître quand éclata la Révolution de 1848. Jeté de nouveau 
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dans la vie poUtîqvie, il fut un instant maire de Paris après Gamier- 
Pagës et Uarrasl. Élu député à l'Assemblée constituante par le 
déparlement de la Seine, il occupait le fauteuil de la présidence 
dans la déplorable journée du 15 mai. En présence de l'assemblée 
envahie par les factieux, et de la violence faite à la représentation 
nationale, on regretta l'indécision du président, hésitant à signer 
on ordre de battre le rappel, qui lui était demandé de toutes parts. 
il a expliqué plus lard son inaction, par la crainte de compromettre 
la vie de ses collègues devant un péril si imminent. Les intentions 
de Bûchez étaient pures sans doute et il ne nous appartient pas de 
nous ériger en juges de faits qui appartiennent au tribunal de 
l'histoire; nous nous contenterons d'ajouter qu'il manqua en ce 
jour de ce courage, de cet esprit de résolution si nécessaires aux 
hommes qui occupent de bautes positions politiques. Après la 
dissolution de l'Assemblée constituante , Bucbez ne fut pas réélu. 
Il rmitra dès lors dans la vie privée et reprit ses études médicales 
et pbysîologiqoes. Il avait publié dans ces damiers temps dans la 
Bibliothèque utile, une Histoire de la formation de la nationalité 
française. 

Nous avons la douleur d'annoncer la mori de M. Auguste Duvi- 

' vier, le fondateur des cours publics de Méziëres. TA. Duvivier est 

décédé le 31 août it l'Age de 6S ans. 11 était connu par quelques 

productions Tittérairea parmi lesquelles nous citerons un recueil de 

fables, 1 vol. in-8» publié en 1843. 



Les efforts de M. Ernest Horin pour le rachat de la tour oà 
Jeanne d'Arc Rit captive à Rouen jusqu'à sa mort, viennent d'ob- 
tenir un premier et important résultat. Les deux Conseils généraux 
de U Seine-Inférieure et des Vosges ont adressé une requête au 
goDvemementpourconserverce monumentnationalau patriotisme 
de la France. Ed. Sbhbhâdd. 



,dbyGoogIe 



BULLETIN BfflLIOGBAPHIQDE 



AuoBUL oÉNtiÀL OU registres de la noblesse de France, par Loci» 
PiERBE d'HoziBK et d'HoziBBDE SfiBicnT, juges d'armes de France. 
Paris, 1865, petit in-fol. sur beau papier vélin fort, avec do 
nombreux blasons intercalés dans le teste. — Registre premier. 
jr*et2> livraisons, 34 fr. Reproduction textuelle de l'édition 
originale de \'i2%-^. V Armoriai gênérûl de France sera publié 
en 2i livraisons. Paria, Mme Bachelin de Florenne , F, Didol. 
Aug. Aubrt/, 
CiTtLOGUB DB KOiiHAiEs BOMÀnns découvertes à Signy-l'Abbaye 
(Ardennes'), parV. Ddquêiiellb, membre titulaire de l'Académie 
impériale de Reims, correspondant de la Société impériale des 
Antiquaires de France, de la Société française de numismatique 
et d'archéologie, de la Sociélé de numismatique belge^ de la 
Société française pour la conservation des monuments histori- 
ques, etc., etc., etc. Reims, imprimerie de P. Dubois et C', rue 
Piuche, %4 ; librairie de Briitarl-Iiinet, 1865, broch. gr. in-S* de 
35 pages. 
Catilogueb DBS GEKTiLSHoxMEs qul Ont prls part ou envoyé leur 
procuration aux Assemblées de la noblesse pour l'élection des 
députés aux états généraux de 1789, publiés d'après tes procès- 
verbaux officiels par MM. L. de \^ Roqub et Ed. de Biethëlsht. 
Paris, E. Denlu, au Palais-Royal. — Aug. Aubry, 16, rue 
Daupliine. 

Chaïue province, Tormast une brochure Jn-8°, est tlu prix de 3 tr. 
Vient de paraître ; Bèahn, Natakheet Gascogke, 1 [Ivraison. 
E» vente : l^upbîné. — L]>onDai9, Forez, Beaujolais. — Provence el princi- 
pauU d'Oranfc. — Langui>doc (Généralité dt Tonloute). — Anuagaicet Quercy, 
— Bourgogne. — Franche- Comté. — Lorraine el duché de Bar (i livr.). — Picar- 
die. — Champagne. — Auvergne. — Roussîllon. — Fni^, — Comminges. — 
Marche el Limousin. — Tourainc et Berry. — Périgord. — Aunis. — Sainlonac el 
Ansoumois. — NotinBa<Uc(3 livr.) — Anjou et pajs Sauinurois. —Maine, Perche, 
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Thimerais. — Poitou. — Orlétnais, Blaisols, Beaucc, Veodomols. — Guyenne, 
AsËnois, Baïadois. — Languedoc (Généralilé de MonlpellUr). — Bourbonnais, 
NiverMis cl Donziois. — Artois, Flandre, Ilainaui. — laie de France, Soissonnais, 
Valois, Vennindois (î Jivr.) — Alsace, Corse et Comtat Venaissin. 

InTEKT&iKK-SoMMiiBB des Archives départementales des Ardennes 
antérieures à 1790, par Ed. Séhxudd, archiviste du départe- 
ment. 3* livraison, Méziéres, imprimerie Lelaurin, 186S, I feuille 
et demie in-4''. 

Celle livraison conlienl les sortes A et D complètes. Série A . Actes du pomoir 
souverain ; — Domaim royal ; — Domaine engagé ; — Série 1> (instruciion 
publique): Collèges de CharleviUe, de Doncbery, deHethel, de Revin et de Sedan. 
Lis AiCHiTEBDBa Abdenubs en I86S, par Ed. SHuixaud, archiviste 
du département, br. gr. in~8' ; papier vergé, tirage à 75 exem- 
plaires. Méîiérts, F. Dtvin, impr. libr. 
Lb siAgi DB Uëziëbeb par les alliés, en 1815, précédé d'une notice 
historique sur cette ville et sur le pays de Castrice, par Hdbebt 
Colin, sous-cbef de division à la Préfecture des Ardennes, ofScier 
d'Académie, membre correspondant de l'Académie impériale de 
Reims, etc. — Votiziert, imprimerie de Auguste Lapie, rue de 
l'Eglise, n" 10. — 1863, 1 vol. in-12. 

Ce livre, dont ddub aurons ï rendre compte prochalncmenl, se divisa, ainsi que 
l'indique son tiire, en deux parties disiinrtes La seconde partie, te siège de Hcztéres 
et) 1813, est de beaucoup la plus iniâressanle. La première t^re peu de taiia nou- 
veaux el contient, k propos de VimpoitibU ville de Castricc, des opiniona un peu 
hasardées. 
MtMOIHE HISTOBIQCE SCB LES CBITEAUX, CITADELLES, FOBTS ET TILLES DB 

MfizifiBEs, Chablbtille et LB Mont-Oltxpb, par le chevalier de 
Cbatilloii, en 1751, publié et annoté par Ed. SÉnGHAiJD, archi- 
viste des Ardennes, Paris, J.-B. Dumoulin, Méziérea, F. Devin, 
Reims, Brissari-Binel, 1865, gr. in-8< de 84 p., tirage à 200 
exemplaires. Prix : 2 fr. 50. 
Patois de la Saintongb, curiosités étymologiques et ^ammaticales 
par A. BoDCHBRiB, agrégé de grammaire, professeur au lycée de 
Montpellier. — Paris, Aug. Aubry, 16, rue Dauphine, 1865, 
1 vol. in-S" de 118 pages. Prix : 3 fr. tirage à 100 exemplaires. 
Ouvrage corieux, plein de recherches el de vues neuves et ingénieuses. 

Méûëres, le 30 septembre 1S6S. Ed. Ssubmaud. 
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VOYAGE 

EN 

ARDENNES, LIÈGE ET PAYS-BAS 
& 1819. 



Arrjrcr à Spa. — Description de celte ville. — Les eaux de Spa. — Le prince 
Doria. — Le docteur Luaro. — Les plaisirs de Spa, — Description dea foattloes 
de Spa. — Verlu des eaux. 

Nous partîmes de )a ville de Liège le jeudy i* iJe juillet et disant 
adi'eu an fleuve de Meuse, primes la route de Spa par terre, passant 
sur le grand pont de Meuse , puis le long du grand fauxboui^ de ' 
Liège du cAté des Ardennes. Tout ce cbemin df Liège à Spa est 
assez rude et montagneux dans les Ardennes. Mous arrivâmes 
donc à Spa le même jour ; S lieues du pays qui font une assez 
bonne journée pour ta difficulté du chemin. 

Spa est grand et bon bourg ou village dans les Ardennes , tout 
environné de montagnes assez hautes , et couvertes de bois , d'où 
sourdent d'autres ruisseaux, qui passant en divers endroicts du 
bour^, s'assemblent en un pour aller de compagnie se rendre dans 
la Meuse vers le Liège. 

Ce bourg de Spa êai composé de quatre à cinq cens maisons, par 

(1) Voiriometll, page 1. 
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diverses rues et places , et quelques unes détachées du reste et 
écartées çà et là , mais toutes assez bien bâties et commodes pour 
tous les séjournans étrangers, qui y viennent de tous les cAtez de 
l'Europe y boire des eaux médicinales du lieu. Spa est dépendant 
du marquisat de Fraucimont, chfiteau-fort à une lieue de là, et 
appartenant à l'évéque de Liège. Sa situation est telle que parmi 
les horreurs alpestres de ces Ardennes, entre les rochers, les bols 
et les torrens , elle n'est point désagréable en la saison de l'été. 
Or son habitation étant sinueuse entre les montagnes qui la 
couvrent presque toute du ctHé du Nord, elle s'élargit un peu vers 
le midy dont elle tire quelqu'air plus ouvert et plus doux , et n'est 
point dégarnie çà et là es environ de petites plaines et prairies 
assez délectables, et qui servent de ponrmenade à ceux qui prennent 
cet exercice par médecine, et après la boisson de leurs eaux ; y 
ayant mille retraites et lieux secreti resserrez çà et là dans des 
encouleures et gorges de terre, le long des ruisseaux, o(t la verdure, 
les arbres et l'ombre ne manquent point pour y prendre le frais 
durant la chaleur du jour ; [et ces écartemens se peuvent faire 
jusqu'à deux et trois quarts de lieue, sans sortir des limites ordinaires 
du bourg. 

Ce lieu est un des plus célèbres et fameux de l'Europe pour l'abord 
de toutes nations^ à cause des eaux médicinalos qui y sont estimées 
les meilleures, plus salubres, et plus universellement guérissantes 
' qu'en tout autre endroict du monde. Et de faict les grands effets 
quasi miraculeux qui s'en ressentent tous les jours, y attirent et 
convient malades et indisposez de toutes parts, sans que les grands 
frais, la longue distance, ni les Alpes et Pyrénées, ni les mers 
mêmes les en puissent divertir et empêcher. Car noua y avons 
vu, outre nos François, et ceux de tous les Pays-Bas , des Italiens, 
Espagnols, AUemans, Anglais, Danois, de tout fige, sexe, profession, 
religion, comme catholiques et protestans de toute sorte, bon 
nombre de religieux de tous ordres, jusqu'à des jésuites et des 
filles angloises jésuitesses, plusieurs princes, seigneurs et dames, 
et de toute autre condition de personnes , jusqu'à des mendiaos 
anssi curieux de la santé que de la quête de leur vie. Et y en a 
beaucoup qui ne manquent point d'y venir tous les ans, pour 
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l'atilîté sensible qu'ils en reçoivent, et y en a même qui s'y sont 
babitaez pour ce seul subject; comme un Piémontois que nous y 
vlmâs âgé de 80 ans et se portant très bien, s'y étoit arrêté et 
marié des l'Age de iO ans , jnsques où il avoit été perpétuellement 
malade d'hydropisie. Il avoit été soldat du prince de Parme et 
s'était trouvé en la fameuse bataille de Lépaotbe. 

PoDr le regard de l'anciennelé de ces eaux, elles sont célèbres 
et connues il y a longtemps, et même dans le temps que les 
Romains commencèrent à faire leur demeure ferme en ce pays-lh. 
Car Pline faict mention de la renommée fontaine de Tougres, qu'il 
dict avoir le goût acide et de fer; et qu'étant bue elle est 
excellente contre la fièvre tierce, et rompt le calcul et la gravelle 
en la vessie, qui sont les mêmes effets de Teau de Spa. Encore 
que quetqnes-uns soient d'opinion que cela soit pluslost proche la 
ville de Tongres, où se voit encore une fontaine ancienne et 
ferrugineuse, retrouvée depuis peu par un Dominique Lampson, 
secrétaire de l'évêque Ernest, qui en a décrit les propriétez et 
vertus en vers latins. Et cet évéque sur son rapport avoit dessein 
d'embellir cette fontaine de marbres , et des statues de Pline d'un 
c6té, Pbiltppes Gérinx son médecin de l'autre, et Ernest an milieu ; 
mais sa mort interrompit cela. 

Toutefois il semble y avoir plus d'apparence que cette fontaine de 
Pline soit celle de Spa , tant pour les vertus semblables , que pour 
c« que ce mot de Tongres comprenott non seulement la ville, 
mais tous le pays à l'envîron dit depuis Liège ; et Spa n'est qu'à 
buict lieues de la ville de Tongres; et même Pline dict que cette 
fontaine est comme étoilée et enflée de plusieurs petits bouillons 
et bouteilles d'eau qu'elle jette de sa source en haut, comme nous 
avons remarqué plusieurs fois avec plaisir et merveille en l'une de 
ces fontaines de Spa nommée Tonneîel. Aussi les habitans appellent 
àcaase de cela ces fontaines boullon et boullins, et lesAllemans les 
nomment Iterbom et Querbom, fontaine ferrée et acide. 

Or, bien que ces fontaines soient si anciennes, toutefois il ne se 
trouve point par plusieurs siècles que aucun autheur ou historien 
ou médecin en ait Eaict mention, et ont ainsy demeuré comme 
inconnues ou peu hantées, jusques à ce que le prince de Parme y 
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étant venu en l'an 1589 pour hydropisie (qui luy étoit venue du 
regret codçu pour lapertede la grande Armade d'Ëspagoe en IS88, 
et de se voir accusé d'en élre cause pour ne s'y être trouvé au 
jour nommé) , et s'en étant assez bien trouvé , jusqu'à y retourner 
deui autres fois en l'an 1591 et en 1592 cela mit ces eaux en telle 
estime et vogue , tant pour la qualité du personnage , que pour le 
soulagement qu'il en aurolt reçu , que depuis ce temps là on y a 
couru de toutes parts pour toutes autres sortes de maladies même, 
encore qu'il n'y ayt quasi pays en Europe où y ayant montagnes et 
minières il ne se trouve de ces fontaines acides et médicinales, 
comme particulièrement en Lorraine, en beaucoup d'endroits de 
France, comme en Bourbonnois, Auvergne, Normandie, Gascoigne, 
Pyrénées et ailleurs ; quelques-unes aussy en Italie et en Espagne, 
et plusieurs en Allemagne, et que même dans ces montagnes 
Ardennoises il y en ayt beaucoup de semblables , toutefois celles-cy 
par je ne sçay quelle influence et vertu particulière et plus efQcace, 
ou par une plus forte opinion et imagination du monde qui donne 
le plus au bruit et à la vogue , cellcs-cy , dit-je , du vill^e de Spa, 
et d'une demie lieue aux environs ont gaigné le dessus ; de sorte 
que depuis les voyages du prince de Parme, il n'y a fils de bonne 
mère depuis les princes souverains jusqu'aux plus simples per- 
sonnes , qui n'en ail voulu goûter ; aussy que les médecins du lieu 
et d'ailleurs n'y ont pas peu aydé, quand se voyant au bout de leur 
art et de leurs régies et finesses en certaines maladies plus cachées, 
il n'ont eu autre recours qu'à ces eaux comme à uq dernier refuge. 
Et de faict aussy tant de gens s'en sont bien trouvez, que non 
seulement ils y sont retournés, mais même y ont convié les autres 
à leur exemple. 

Mais outre cela, les bonnes compaignies et conversations accom- 
paignées de toutes sortes d'exercices et passetemps d'esprit ou de 
corps, et en saisons favorables, y ont assez attiré et attirent de 
seigneurs et de dames sous prétexte de cette boisson. Et le régime 
même porte que chacun se tienne le plus gay et joyeux qu'il pourra 
bannissant tout soin, soucy et mélancholie. Et de là ensuite toutes 
sortes de jeux et plaisirs, musiques, danses, ballets, festins, courses 
de bagues, amours, sérénades, académies, pourmenades, bouffon- 
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neries, la beauté, la grflce et la gentillesse des dames en leurs 
divers atoars et parures de nymphes et fées , la galanterie amou- 
reuse des caTaliers, les bravasclieries et rodomontades soldatesques 
à l'espagnole , la diverse guise et bizarrerie d'habillemens , le 
langage pesie mesié de tant de nations, le barragouin du pays , les 
stances poétiques, la folatrerie et risée des uns et la niaiserie et 
stupidité des autres, l'accortise de cestay-cy , la nivelé et la fran- 
chise de celay-là , les rapports , les brouilleries, puis l'éclaircisse- 
ment entre les dames, et mille autres variétés dont la nature et l'art 
se sont voulu jouer en ce lieu. 

Hais ce qui est à admirer parmi tant de diversités de nations et 
d'humeurs contraires voire ennemies, pas une seule querelle et 
dispute qui passe les termes du debvoiret de la modestie; ainsun 
repos et tranquillité telle , qu'il semble proprement qu'on soit au 
siècle d'or , ou en quelque royaume de féerie ; aussy n'y voit-on 
personne en équipage de guerre, avec espée ou dague; mais 
chacun homme et femme avec le simple bflton peint et enjolivé 
pour la montre et contenance, ou pour le soutien ou la commodité. 
Ainsy il n'y a personne qui ne se donne volontairement la loy à 
soy-môme, sans qu'il soit besoin qu'on la reçoive du prince et du 
magistrat pour vivre eu paix et concorde. Les uns y sont portez 
, par raison , les autres par exemple, et la plupart par les diverses 
maladies qui rangent à la raison les plus mutins et remuans. Mais 
quoy que ce soit, heureuse la terre, où ce beau concert se rencontre, 
el malheureux tout autre lieu ou le discord et La guerre habitent I 

Je ne veux oublier de dire qu'à Spa il y avoit sermoas ordinaires 
deux et trois fois la semaine par un prâtre £rançois , qui se disoit 
aumdnier du Roy , nommé Guerson ou Gerson , qui avoit aussy 
prêché en la ville de Liège, et ailleurs en Pays-Bas. 

Durant que nous étions en cette dojice et agréable demeure, bien 
que la saison d'été n'y fiilt si plaisante pour les continuelles pluies 
qu'il y làisoit , il s'y rencontra toutefois quantité de très bonnes 
compagnies de princes , ducs , comtes , seigneurs , gentilshommes 
et dames , comme le prince de Chimay et sa femme , qui sont, l'un 
de la maison d'Arenberg et de Crouy, l'autre de celle d'Aiguemont ; 
ce prince riche de 200,000 1. de rente ; puis le prince de Mantoue, 
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DoD Vincenzode Gonzague, frère du duc, accompagné des comtes 
Oltavio, Carlo et Sangiacomo ; le marquiB^de Brandebourg, ôls aîné 
de l'Electeur, avec une sienne sœur; mais ils y furent peu , et y 
demeurërenl comme inconnus ; le petit prince Jean Andréa Doria 
de Gènes flgé de 12 à 13 ans ; c'est le fils de Don Carlo Doria, dont 
le frère atné est appelle le prince Doria, qui étant mort a laissé 
aussy un fils fort jeune. Ce Don Carlo est de la race du grand André 
Doria si fameux en notre histoire , et le plus grand homme de son 
temps. Ce petit Jean André Doria est déjà général des galères par 
substitution à son père. Il s'intitule Giovan Andréa Doria Carretto 
figiio di Don Carlo Doria, générale délia iguadra di Genoa per tua 
Majesta Cathalica, et del comiglio collatérale di Napoli, Duca di 
Tursi, principe d Anello , Marchese di Calice. Le prince Doria , l'atné 
de la maison, se qualifie Giovan Andréa Doria principe di Melfi, 
marcheK de Tarilla, Comte diLoan, grande d'hpagna, etc. 

Le petit prince Doria a plus de 800,0000 1. de rentes. H avoit 
un gouverneur Irlandois nommé D. Pedro Strsn, nouiry dès son 
enhoce en Espagne, puis un docteur médecin nommié Lazaro 
Giriozana da Savone, grand poêle italien. 

Ce docteur Lazaro entre ses discours facétieux se moquoit assez 
gentiment des diverses amours qui se traitoient lors à Spa, quand 
ildisoit par proverbe Gli amori di Spa finti, fala et fugaci, la 
pluepart n'étant que pour la forme, ou par occasion et rencontre, 
et dont la plus longue durée n'étoit que durant que l'on demeuroil 
Ut. Car il y en avoit que l'on pouvoit appeller Sphémères, comme 
ces animaux qui meurent le même jour de leur naissance. Ce signer 
Lazaro étoit un assez gentil poète, et nous montra plusieurs beaux 
sonnets de sa façon, avec des inventions relevées et pleines d'esprits 
sublimes ; aussy quelques comédies très bien faîctes. Mais 
entr'autres je ne veux oublie; icy un sonnet qu'il Qt venant d'Italie 
A ^>a en passant sur le fleuve du Rhin, auquel il parle ainsy : 

Corne Dclt' onde tue, rapido liuinc, 
Contenplo U lus gloria é 1 dulor' mlei, 
'' LoD^ pcr altruy voglia da colel 

Che sola adoro alire moml voslume. 
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Fom acquisla maggior, vie piu présume 
Il luo corso veloce quai' hoi xi, 
LonttD di dore hai viia, cl io dsiei 
Seoza Tlia et vigor Ge che coosume. 

Tu da fonli d'argeolo ogn' hora acquisli 
De l'agiie il dono, et io d'aniaro plaoto 
Dodo ail' idolo min Iributo elemo. 

Cbe non san gli occbi niiei humidl et IrisU 
Sol Ugriine versare amare tanlo 
Et io baver vila in si penoso ioBerao. 

Ce docteur Girinzana étoit de l'Académie de gli Deàtai de 
Savose , et luy avoit pris pour surnom académique Vomhroso, ainsi 
qu'en la plusparl des bonnes villes d'Italie, il y a des réduicts et 
compagnies académiques de beaux esprits, pour toutes sortes de 
discours de sciences, et de la musique et autres exercices vertueux, 
comme sout ceux de la Crusca à Florence, de gliJnlronati à Sienne, 
de gli Olimpiei k Vicence, et ainsi des autres, chacun prenant un 
surnom à' plaisir , et pour témoigner son humeur et son caprice , 
comme taperto, Cattonito, il circospelto, il coptrto, il deierto, 
Festremo, ilmaleriale, il misuralo, Po^ziosOf il profundo, fostinato, 
Io scaltrito, Io icelto, Io schietto, il sodo, Io stordilo, il lacilo, et ainsy 
des autres. 

Ces académiques ont outre ce, coutume de prendre quelque devise 
particulière comme ce docteur Gîrïnzana me dict qu'il avoit pris 
celle du vautour qui par divers circuits et détours va cherchant il 
bire sou nid en des lieux Apres et inconnus, pour montrer qu'il 
étoit secret en amour ; aussi le mot est seereto. Il m'en dict encore 
quelques autres de son invention aussy , comme celle dille Alpi 
horrende et cooperle di neve, avec le mot, et se patiunlar adiri; pour 
montrer qu'il n'y a dureté de maistresse qu'on n'espère vaincreavec 
le temps et la patience. Puis une autre de la tortue qu'un aigla 
élève fort haut, puis la laisse tomber pour la mieux casser , le mot 
élevant allisisli, pour montrer la fortune que courent ceux que la fa- 
veur des grandsilèie trophautj un autre deceluyquien un chemin 
fourchu trouve deux lièvres, et ne sçail auquel il doit aller; le mot 
qud tequar? Ce qui se peut accommoder à plusieurs occurrences 
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oil on est en doute du parly qu'on doit prendre. Puis un autre du 
petit oyseau qu'ils appellent le atelUno, qui est tellement amoureux 
de l'étoile de Venus, qu'il perd le soin de son nid et de ses petits 
même , qu'il laisse périr pour regarder cette belle et claire planète ; 
le mol céleris relîctis , pour témoigner une violente passion d'amour 
qui faict oublier et négliger toute autre chose pour chère et proche 
qu'elle soit. 

Il y «voit plusieurs autres seigneurs et cavaliers itaUens et 
espagnols, entr'autres le senor Don Frandaque de Ribadeneira, 
capitaine appoincté en une compagnie réformée ; puis le senor Don 
Juan de Lopes et autres ; le nonce de Flandres archevêque de 
Saleme y étoit aussy , s'en retournant en Italie ; plusieurs gouver- 
neurs de places deFlandre6,Luxembourg etBrabant, comme celuy 
de Thionville dict le baron de Vois avec sa femme, le seigneur 
Scardot gouverneur à Malines, le sieur Poiiier, frère du gouierneur 
de Bouillon , et qui avoit eu une compagnie dans les troupes des 
Lt^;eois qui viudrent en France en 1611. 11 y avoit aussy. plusieurs 
seigneurs et dames angloises. 

Nous eûmes Ik aussy la connoissance de plusieurs gentilshommes 
anglois , et entr'autres d'un nommé Monsieur Quarré , qui est au 
service du prince de Galles , dont il nous montra le pourtraict au 
naturel qu'il portoit en petit en une boëte, et qu'il tenoit fort cher. 
Puis un Monsieur Mathieu , fils, à ce que ^l'on disoit, de l'arche- 
vêque d'Yorck , et qui pour la religion catholique , dont il fait 
exacte profession, avoit quitté son père et son pays et toutes autres 
commoditez pour se retirer à Brusselles, où il faict sa principale 
demeure , et conserver là sa liberté de conscience. C'est un fort 
sage, docte, vertueux et accort gentilhomme, et qui a bien voyagé 
par la France, Italie et Espagne, dont il parle fort bien les langues. 

Pour les dames , il y avoit la princesse de Chimay, les comtesses 
de Brouay , belle-mère et fille , celle-ci sœur du prince de Chimay, 
la comtesse de Berg, sœur du comte de Brouay, et autres dames 
et damoiselles en grand nombre. 

llyavoitquelquesseigneurs, gentilshommes et damesde France; 
comme le comte de Montgommery, le sieur de Marcilly , e t autres. 
Mais ce ne seroit jamais faict qui voudroil faire une éoumération 
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parlicolière de tous ceux qui y étoieat. J'oubliois l'abbé de Saint- 
UartÎQ de Tournay , ordra de Saint-Benott , qui a plus de 80 mille 
livres de rente. 11 avoit sa musique de violons , violes, épinetles et 
voix. On l'appejloit à Spa l'abbé de Saint-Marlin le noir, à différence 
de l'abbé de Saint-Martin deLaon, ordre de prémontré, qu'on 
Dommoit Saint-Marlin le blanc, pour 1» couleur de son habit. 

Parmi tout cela nous ne manquions point du plaisir que nous 
donuoit l'éclat de la braverie , vanterie et rodomontades espagnoles 
de Don Francisque de Ribadeneira surtout , qui entremëloit cela 
assez plaisamment d'habillemens bizarres , de danses à castagneltet, 
quigquavelai et amajas , et surtout de vers et chansons , on pluslost 
pleinies amoureuses, prononcées avec le ton passionnément criart 
et pleureux à la Castillane. Toute cette momerie étoit plutost pour 
faire rire sa maistresse que pour l'induire à compassion. Mais je 
ne puis oublier les galanteries du prince de Chimay extresmement 
adroit i tous exercices, soit à courir la bague ou le sceau d'eau, à 
courir, sauter , chasser, danser, grimper, et gravir d'une baleine 
sur les plus hautes et droictes montagnes , et mille autres preuves 
de son adresse et disposition, qui étoit secondée par sa femme, qui, 
comme une autre Harpslice thracienne , brossoit par monts et par 
vaux, etpousEoit un cheval avec autant de dextérité et de fermeté 
que les meilleurs escuiers. 

Bref, Spa étant honoré las d'une si belle, noble et gentille com- 
pagnie, se pouvoit vanter de ne s'être vu de longtemps auparavant 
avec tant de gloire et de bonheur, dont la mémoire luy en sera 
chère et célèbre à jamais. Mais comme les choses du monde n'ont 
jamais leur félicité toute pure et sans quelque mélange de contra- 
riété , pour tempérer ainsy le bien et le mal , et faire une plus juste 
harmonie de différens Ions et acords, il arriva que la saison d'alors 
contre son cours ordinaire ne fut point si belle , ains se vit quasi 
toujours accompagnée de pluies et orages. Ce qui privant de la 
douceur des pourmenades et autres exercices semblables, doniibil 
subject à une plus curieuse recherche de plaisirs plus tranquilles 
et spirituels, comme de discours académiques, lectures romancières, 
et autres douces conversations , ainsi que de tout temps les beaux 
esprits judicieux n'ont pas manqué de tirer plaisir et profit de la 
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mslignité enrteuse du temps, et de ses accidens, comme témoignent 
les dix journées du gentil Boccace ménagées par luy sur le subjecl 
de cette horrible peste qui arriva de son temps à Florence, et les 
cent excellentes nouvelles du Giraldi & l'occasion du furieux sac de 
Rome par les Espagnols et tant d'autres ; comme entre nous tant 
de matinées, après-dlnées et sérées. Tout cela en somme pour 
tromper plus doucement la contrariété du temps et des occasions. 
Quel moyen donc de s'ennuyer parmi tant de diverses occupations, 
qui en quelque heure que ce fût de la journée, ne permettoient rien 
à l'oysiveté , à la paresse et à la fainéance. Car le matin étoit tout 
employé partie aux eaux et à leurs effets , partie au service diviu ; 
le reste du jour ii toute sorte d'exercice d'esprit et de corps, comme 
noua avons dict. 

Pour le regard de ces eaux, c'est un plaisir de voir chaque matin 
sur la poiute du jour toute sorte d'âge , sexe et condition de per- 
sonnes, qui en carrosses, qui à cheval, qui à pied et en chaire, aller 
les uns à la fontaine basse , les autres à la haute , et quelques uns 
à toutes les deux successivement , chacun avec son verre estuié 
dans un panier , et son bftion à la main , comme pèlerins avec 
l'echarpe et le bourdon. Puis arrivez aux fontaines , où tout le long 
de la matinée se trouvent tousjours et à tous momens deux et trois 
cens personnes ensemble , ores plus ores moins ; puis là boire à 
outrance SO, {00,200, 300, et quelques uns plus altén» et plus 
robustes jusqu'à 400 onces d'eau h diverses goulées. Ensuite de 
cela pourmenades et exercices continuels par monts, par vaux 
jusqu'à non plus, afin de donner plus de force et de célérité à 
l'évacuation des eaux; et parmi ce la force danses, aubades et 
musiques sous les ramées naturelles qui servent de salle de bal ; 
le tout avec une grande franchise , liberté , modestie et honnêteté , 
sdtlS trouver rien d'étrange ies uns des autres en toutes ces actions 
nécessaires. Car les Dames même ne laissent d'y maintenir leur 
naturelle et bienséante honte et pudeur, et les hommes se contenant 
dans les bornes de toute courtoisie et discrétion se gardent aussy 
soigneusement de toute insolence et débauche, comme s'ils étoient 
retenus par les plus sévères lois do Lycurgue et de Dracon ; de 
sorte que dans les horreurs les plus écartées de ces déserts des 
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Antennes on 7 voit avec merreille exercer autant toate 8<»1e de 
chevalerie et discrétion , que si c'étoît en la cour plus florissante 
des preux de la table ronde ou des paladins de France; si bien 
qu'il semble que la sage Logialile on Felicia y ayt jette des sorts 
d'honneur et de vertu it t'entour pour y garder l'honneur desdames, 
aussi sûrement que les fruicls Hespérides l'étoient entre les dragons 
enchantez. 

Tout cela pourroit donner subject à quelque noble et genUI 
esprit poétique en décrivant ces fontaines de Spa , de rapporter 
toute cette origine à une sage fiSe nommée Spa, fille d'un ancien 
roy de Tongres , qui ayant été aymée d'Apollon auroit reçu de luy 
pour le prix de sa virginité le don de propbétie et de conférer tant 
de vertus et propriété! à ces fontaines; et qu'elle auroit voulu 
laisser on (el bien à ce lieu nommé de son nom , afin qu'il eu 
demeurflt à l'advenir hanté, honoré et célébré sur tous les pays du 
monde ; encores que j'en voye quelques uns attribuer cela plus 
vraysemblablement et historiquement à quelque sage Astibel des 
sciences, qui retiré dans ces déserts pour mieux vacquer à la 
recherche des secrets de la nature auroit découvert ces diverses 
sources avec leurs propriétez, dont il auroit faict'part aux habitans , 
comme du plus grand bien, et du plus riche et inépuisable trésor 
qu'il lear pouvoit laisser à eux et à leur postérité. 

Mais il est désormais temps de venir à la description de ces 
fontaines. 

Entre plusieurs fontaines qui sont à Spa el aux environs, il y en 
a quatre principales, et plus remarquables: it sçavoir, Pouhon, 
Sauvenier ou Saviniére , Gérouslel et Tonnelet, dont les deux 
premières sont plus usitées et hantées. Le Poukon est au milieu du 
village dans la grande place , et est environné d'un beau marbre, 
avec des sièges de pierre 5 l'entour, et est toujours rempli sufiSsam- 
ment par tous ceux qui en veulent boire ou en prendre pour 
envoyer ailleurs, voire en jours caniculaires ; si bien qu'il n'est 
jour qu'on n'en emplisse plusieurs bouteilles pour tes envoyer aux 
pays circonvoisins du Liège, Pays-Bas, voire France, Angleterre, 
Allemagne el Italie même. 

Le Sauvenier ou Saviniére a sa source sur une montagne ou 
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cdteau à demie lieue ou environ de Spa , et sort des fentes et 
crevasses d'un rocher penchant. Le vase qui le reçoit est naturel et 
sans artifice quelconque et est bientôt épuisé pour sa petitesse. 
Le lieu est désert et affreux, encores qu'environné d'arbres parmi 
les rochers, et même un peu au-dessus en montant par quelques 
degrez raboteux , ou trouve une petite planure en forme de salle 
environnée de beaux arbres et tapissée d'herbe drue et menue, où 
l'on se va pourmener après avoir bu. Et plus haut encore il y a 
mi plus grand espace verdoyant et herbu, où le prince de Uantoue 
avoit faict faire une ramée assez spacieuse et hien couverte pour 
s'y retirer, promener et danser à l'ombre durant les ardeurs du 
soleil. A cdlé de celte fontaine y a une chapelle, où on se retise 
pour se chauffer et boire i couvert, au moins les dames. Tout 
contre le bassîQ où cette eau sourd, est un endroictde rocher, où 
y a un trou en forme de pied , dans lequel ceux du lieu disent que 
si les femmes stériles y mettent le pied, elles deviennent fécondes, 
et appellent cela le trou de Saint-Remacle, patron de Spa, et jadis 
évéque de Liège. 

Gércmtet est une autre fontaine à une bonne lieue de Spa, tirant 
vers le midy en montant , et au milieu des rochers et des hois , en 
un endroict assez désert, mal accommodé et peu accessible , pour 
être comme cachée entre de forts buissons et lialliers. Celle-là est 
peu hantée, pour être tenue plus violente et trop forte. 

Le Tmtulet est à une petite demie lieue en montant un peu vers 
l'Orient en une plaine assez étendue et marécageuse , sans être 
environnée d'aucun arbre a l'entour , sinon que à cAté y a un bois 
assez beau et plaisant , où les dames se vont pourmener et reposer 
.sur l'herbe verte. Elle prend son nom it cause qu'elle est comprise 
dans un grand vaisseau de bois en forme de tonne. Sou eau est la 
plus claire et argentine de toutes , et la plus fresche aussy en été. 
C'est celle où l'on void avec grand plaisir les bouillons argentez 
sourdre de son fonds , et s'élever en haut comme gouttes de vif- 
argent. Cela se faict de moment en moment , et en assez grande 
quantité à la fois. Cette fontaine n'est pas aussy tant hantée, de 
sorte que les malades ne boivent ordinairement que de Pouboa et 
Savinière. 
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Or tootes les eanx en général sont ou simples ou composées et 
médicinales. L'eau simple on sans mélange et qualité est de plu- 
sieurs sortes, comme de rivière, de pluie, de fontaine, de puits, de 
neiges et glace fondues , de lac d'étang et de marestz. De toutes 
celles-là, la meilleure est la plus légère, et qui s'ecbauffe et refroidit 
pluslost , comme la pluspart tient celle de pluie. La pire est la 
marécageuse. 

Pour la génération des eaux, Aristote et le commun des philo- 
sophe veulent que ce soit d'tm air contenu dans les pores et cavernes 
de la terre, qui espaissy par la froidure, se résout et convertit en 
gouttes d'eau, d'où viennent les sources des fleuves et fon- 
taines. ... 0) 

Pour la seconde espèce d'eaux qui sont les mêlées ou médici- 
naies,et qui ont quelque goùl ou acidité ou aigreur, ce sont 
premièrement eaux simples en leur origine, qui après venant à 
passer par les longs et tortueux conduicts de la terre , prennent les 
qualitez des matières sousterrainnes , par où elles prennent leur 
cours.... (2). 

Mais pour en revenir au particulier de nos fontaines acides de 
Spa , le premier qui en a discouru et écrit a été un Gilbert de 
Lemborch ou Linbourg, fameux médecin du sieur Grœsbeck, 
évëque du Liège , et a été suivy depuis par Philippes Gérinx, 
médecin du feu électeur Ernest^ et de fralsche mémoire par le 
docteur Béer, médecin de Ferdinand, aujourd'huy Electeur, lequel 
nous avons vu pratiquer à Spa. Pour le premier, son opinion est 
que les eaux de Spa soient sulphurées et ferrées, à cause que étant 
gardées, on void au fonds la rubrique, qui est la mère de fei', avec 
quelques filets sulphurez et oléagineux , verds et jaunes , les bords 
de ces fontaines aussy teints de rouge. Car il ne veut pas qu'il y ail 
du calchanle ou vitriol comme quelques-uns estiment, d'autant que 
l'eau seroît plus acrimonieuse et corrosive , ce qui seroit domma- 
geable. Il tire aussy sa conséquence, de ce que toutes ces montagnes 

(I) Suit une longue dissertatîM émaill£e de ctlaiions de ptiilosopbeg ei auteurs 
anciens. 

X et les lieux célèbres de l'antiquité, où l'on 
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des Ardennes abondent en mines de fer. Pour la vertu, que ces 
eaux refroidissent au commencement , puis échauffent et purgent 
lliumenr mélancholique , l'hydropisie , g^avelle, délluxions, etc., 
partant bonnes pour la rate , le foye et les rongnons , d'autant que 
le soufre et le fer font résoudre et seicber ; qu'elles sont bonnes 
aussy contre les suSocalions, mal de mëi-e et ladrerie. 

Le docteur Gérinx particularise davantage et dict que celle de 
Saoiniére est participante de rubrique, ocre, cuivre , soufre , cou- 
perose ou vitriol , et nitre ou salpêtre ; ce qui la rend plus légère , 
forte et spiritueuse , et pour ce plus difQcile h porter loin , s'évnpo- 
rant bientost, si les bouteilles ne sont bien bouchées. 

Pour le Pauhon, l'eau en est plus grossière et pesante, et plus 
propre à se transporter, pour se conserver plus longtemps ; qu'elle 
participe aussy de tout ce que dessus avec plomb, alun et céruse. 
Uais le tout non en même proportion qu'à l'autre ; ce qui fait la 
différence de ces deux fontaines, ayant bien même faculté, mais 
selon plus et moins, l'une plus tardive à opérer que l'autre. Et ainsi 
ce docteur y met le vitriol que l'autre en ôte. 

Quant 8U Géroustet et Tonnelet , elles n'ont été mises en vOffK 
que depuis sept ou huit ans ença, et le docteur Heer veut que 
Géroustet ait tous les métaux des autres, mais qu'elle ait beaucoup 
plus de souffre , et partant donne plustost h la léte et enivre , mais 
pour peu de temps ; et k cause qu'elle provoque à vomissement et 
dévoiemens , elle est appellée l'Enragée. Pour le Tonnelet , qu'il 
est plus nitreux , et pour ce refroidit U bouche et l'estomacb, et 
celle moindre vertu que le Géroustet luy vient du lieu marécageux. 

Pour l'acidité ou goût aigre de ces eaux , cela vient principale- 
ment du vitriol ; car on y remarque que partout où il y a des 
fontaines acides se trouvent aussi des mines de vitriol. 

Pour la vertu de ces eaux en général, tous demeurent d'accord 
qu'elles refroidissent et humectent au commencement, puis estant 
échauffées en l'estomach échauffent et dessèchent. Elles ont une 
liaculté abstersive et incisive, péuétrative, exténuent le phlegme, 
Atent les obstructions du foye', de la rate et des vents mesaraîgnes, 
desopilent, chassent toutes inflammations, confortent et renforcent 
l'estomach et les nerfs, purgent les sérositez et humeurs peccantes 
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de ta cholère , flegme et mélancholie , sont lasatives , apérîtires et 
diurétiques. 

Si bien que ces eaux , à cause de tant de divers et contraires 
minéraux dont elles sont composées , guérissent aussy diverses et 
contraires maladies chaudes et froides, étanchent, provoquent, 
consomment catarrhes , desseichent le cerveau trop humide , 
guérissent les paralysies et résolutions de nerfs, et les contractions 
et convulsions, profitent aux douleurs de tête, migraines, apoplexies, 
opbthalmies, vomissemens, optlalions, schirrositez , hydropisie , 
chaleur de foye et de reins, pfties couleurs, vermine, rétealion, 
pierres, gravelles, ulcères/ ladreries, etc., et enfin rendent les 
femmes fécondes. Et de tout cela ou en conte plusieurs preuves 
et histoires de personnes qui s'en sont trouvées très-bien, et étant 
venues là comme à un dernier remède après tous les autres ordi< 
naires, ont été ou guéris, ou grandement soulagez de leurs maux. 

Uaiscela s'entend avecles préparations convenables, observations 
du temps et heure, mesure, régime et autres choses requises, le 
tout suivant la direction et ordonnance d'un bon médecin, et bien 
versé en la connaissance de ces eaux. 

An resle nous y avons vu des cures merveilleuses par le moyen 
d'icelles, et entr'antres d'un religieux récollect fraocoîs qui ne 
bouge de là depuis deux ans , pour le soulagement qu'il en reçoit 
en SB maladie de la pierre et gravellfi dont il est cruellement tour- 
menté jusqu'au mourir, et n'a trouvé autre plus grand soulagement 
qu'en cette eau, qui luy faict jetter une merveilleuse quantité de 
pierres assez grosses avec des morceaux de chair, non sansdouleurs 



J'ay vu un autre religieux siennols, qui y étant venu enflé comme 
an tonneau , s'en retourna assez bien en Italie, et plusieurs autres 
de même. 

Et pour la guérison des yeux je me cootenteray de rapporter un 
prodige de notre siècle. C'est d'un pauvre homme mendiant, natif 
de Paris, et qui est encore en vie âgé de 109 ans, lequel àl'ftge 
de 107 ans, en l'an 1618, se trouva incommodé extrêmement de 
ses yeux dont il ne voyoit presque goûta, et ayant ouy dire mer- 
veilles des eaux de Spa qui guérissoient de (ouïes maladies , se 
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résolut en ce grand ftge de s'y en aller comme il fil, et s'y traîna du 
mieux qu'il put avec l'aumAne et charité de quelques gens de bien. 
Etant li il but de ces eaux , dont il se trouva merreilleusemem 
allégé tant de son mal d'yeux, que d'une meilleure disposition de 
toute sa personne ; si bien qu'après avoir été aussy aux bains 
d'Aïs, il s'en retourna gayement ; ce que j'ay appris de quelques 
gens d'honneur mes amis qui l'ont vu et ouy discourir particu- 
lièrement de ce voyage, et de ses autres fortunes. Il dict que son 
père 6loit mort à l'âge de 102 ans, et que pour marque et souve- 
nance de son ftge, il avoit toujoui's entendu dire à son dict pèro, 
que il étoit àgéde i ans à la mort du Roy appelle le ;)frf(/u/>«u/)Jé, 
qui étoit Loys XII mort en l'an 1515, de sorte qu'il peut avoir vu 
huit rois, etc. Ce bonhomme dict qu'il a été réduicl à cette mendi- 
cité pour une réponse faicte pour un sien amy. Il étoit compaignon 
boucher de son état , et avoit un fils qui mourut à 50 ans , et qui 
a laissé des eofans qui sont aussy à l'aumAne. Il a été longtemps 
qu'il avoit tous les jours un quart d'écu du feu roy, et du Roy 
d'aujourd'buy. Je ne sçay si cela luy a été continué. Je n'ay pu 
oublier cette particularité du tout admirable en toutes ses rencontres. 
Mais enfin ce qui rend plus de preuve de la vertu et bonté de ces 
eaux de Spa, ce sont tous les habitans du lieu mâine qui ne buvant 
point d'autre eau ordinaire que celles-là médicinales vivent fort 
sainement et longtemps. De sorte qu'on en remarque y avoir passé 
cent ans et plus. Et une bonne dame vécut jusques à 130 ans et en 
assez bonne santé ; et les void on point ou peu subjects à tant de 
maladies qu'ont les étrangers qui y viennent , la santé des habitans 
d'un lieu étant l'indice le plus assuré de la bonlé de l'air et des 
eaui qui y sont. Là aussy l'air y est subtil et assez salubre; et pour 
les vivres, on y en mange de bons de toutes sortes , y ayant force 
chasses en tous ces bois des Ardennes ; si bien que l'on ne manque 
de rien U non plus qu'en la meilleure ville du pays, y ayant 
quantité d'épiciers, apotiquaires, merciers et autres marchands et 
artisans de toutes sortes. Il y avoit un marchand mercier fourny 
de tout ce qui se peut trouver à la foire de Francfort, où il Irafiquoit 
ordinairement. Nous avons parlé bien particulièrement en notre 
voyage d'Allemagne et Pays-Bas de cette foire et de toutes les 
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sortes de marchandises et denrées y apportées de toutes les parties 
du monde. 

Mais avant que sortir du tout de Spa, e( quitter le séjour de ces 
nymphes fontenières , je serois à bon droict taxé d'une extrême 
ingratitude ou oubliance envers la noble romancière, si je ne faisois 
quelque mention de ces deui fameuses et admirables, bien que 
contraires sources des Ardennes, dont l'une donne l'amour et l'autre 
r6te, qui nous ont été naïvement rapportées par leyéritable Turpin, 
et si bien exprimées par le gentil poète Perrarois, quand parlant 
de l'ardent et rurieui. amour du Paladin Renaut envers Angélique, 
qui le haioit et fuioit plus que la mort, tout au contraire de ce qui 
avoit été autrefois. Il en dicl la raison. 

Et quesio hanno causals due fnnlanc , 

Cbe di diverso clfello haono llquora ; 

Ambe in Ardenna , e( non sono lonlane. 

U'amorosD desiol'una cmpie il corc , 

Cbl hee dell'allri senza amor rimanc, 

El volie lutlo in shiaccio il primo arJore. 

Renaldo fuslà d'una, Amor l'osimgge ; 

Angelica deli'alira, cU'odia cl fuggc. 
Puis ailleurs comme le sage enchanteur Maugis,marry de la 
folle et enragée passion de son cousin, voulijt sçavoir de ses 
démons, 

Come sia che Rinaidu chavea il conj 

Dlsnzi si duro or l'Iiabbia lanlo molle, 

Eldi quelle duc fonli ode il leQore, 

Di cbe l'un» da il Toco, cl l'allra il tolls, 

El aimai che l'una fa nulla sooorro, 

Se non l'allra aqua che conlrario corre. 

El ode corne hirendo gia di quella 

Che l'amor caccia beauto Rinatdo 

Al lungbi preghi d'Angdica bclla 

SI dimosiro cosi obstinaio cl saido ; 

Elcbe poi giunto persua iniquasldla, 

Aber netl' allra l'amoroso caldo 

Tomo ad amar pcr forxa di quell' acquc 

Lei che pur dianzi oitral dover gli spiaqque, elc. 

De sorte que le gentil Maugis pour le délivrer de cette folle 
frénésie amoureuse luy envoya par son art un chevalier étrange 
qui le garantit d'un monstre épouvantable dont il étoit assailly. Et 

10 
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m KE?UE BISTOHIQUE DES ABDEHNES, 

Rcnaat connut que ce cavalier étoit le dédain , pour montrer que 
rien n'est si capable de guérir celte passion que le dédain causé 
par cruauté et ingratitude. 

Hais combien depuis ce temps lit ya-t-il eu de misérables et infor- 
tunez amans, qui ont curieusement Recherché, mais en yain, le 
lieu de ces fontaines dans les Antennes , pour tâcher par Tune de 
mettre fin à leur maladie désespérée. Et semble pour parler 
Tomanciërement que les fées les ayent faict disparoltre du tout pour 
l'enTie qu'elles portoient à la guérison des mortels (1). 

(La suite à ta prochaine Uvraiton.) 
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INDICATEUR DU PROCÈS-VERBAL 

DE lA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 

(SUITE) (!) 

Ctaertemps. (2) 

I. Nicolas Cliertemps, sieur du Mousset, 1520. 
Alliances: Forest, Béguin, de Gaunes, Braoche, Colbert de 
Terron, Noblet, Fremyn, de Paris, de Goujon. 
D'azur ï la h«ce d'or, accompagnée en cbef de Sëloileg el en poinle d'iu croiMiiit 

Cliliiotr. 

I. Jean Cbinoir, sieur de Beîne, Sillery,écnyer des écuries du Roi, 
anobli en 1430 pour services militaires. 

Alliance»: C&ucbon, de Boham, de Pavenay, Moet, Dudré, 
Gnyot, de Loyauté, de Hédouville, de Vaux. 



(1) Voir tome 111, page 34. 

(3) Raoulin Chwlemps, IleulenantUu Bailli de tteima, en U9T.— En mars 1613, 
René Cberlemps, exempt des gardes du corpe , demanda des lettres de noblesse, 
sans doule pour dérogràoue. E. de B. 
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144 - DETUE mSTOniCCE dee abdekves. 

Clément (1). 

I. Jean Clément, sieur de La Molhe Belleval, 1499. 

Son fils eut plusieurs enfants : deui firent branche à Cbàlon»- 
sur-Mame et à Clifktillon. 

Alliances; Domyoé, Demongcot, Linage, Mathé, Deude Vieux- 
Dampierre, Hannequin, de Quérard; Colin] Hoccart, Daoust, Le 
Duc , Grossaine , de La Perrière , Michon , Ledieu , de Blondy. 

U'or i % comcls de sabte poses en fasce i'un sur l'aulre , accompagnés en cbcT 
d'une tïioile cl en poinic d'uno rose de gueules, 

de Cholsy. 

1. Louis de Cboisy, sieur de Tbiéblemont, capitaine de Sainl- 
Dizier, 14d0. 

Alliances : de Saint-Baussan , de Cierniont , d'Aillancourt , de 
Luxembourg-Lucemont , de Vernueil, de Noiretontaine, Beaudier, 
de La Baume, de Vemeuil, de I^ Bochette. 

It'azur au chef ei 



Le Clerc (Larcber, 1698). 

L Nicolas Le Clerc, sieur de Courlaines, conseiller au présîdial de 
Troyes, mort en 1577. 

Alliances: LeMairat^ Peraîn, Palot,-deClerget, deTbomassin , 
de Rénusson, Vaullier. 

Mwnlcnue du 31 septembre 1671. 

D'azur au trois d'or couroané de m6me, arme el lampassé de gueules, accom- 
pagné de 3 étoiles d'or, 1 cl 1 ; aux i cpêes d'argcni, emmanchées d'or, mises 
CD sauloir, les pointes en haut, el broulianl sur le lout. 

Le Clerc de Moraine (Larcher^ 1699) (3). 
I. Jean Le Clerc , écuycr , sieur de Morains, secrétaire du Roi, 



(1) Cctic famille tiil reconnue noble par sentence du bailliage de Chdions, en 
I5f!9. La branche établie en cette ville posséda les seigneuries de Lépine et de 
Uclelie. (E. oc D.) 

(î) André Leclerc de Morrains, Rcigneur d'Jleil>onl, trésorier de France & 
Châlons, eut une fille mariée en 1738 an conile <jn Wignai-ourt. — Son frère, 
liculcn an I . général au bailliage et présidial, épousa M"* Lallemand de Lcslrwt cl 
n'en eui nue Mesdames de Pinicrille, lieu de Vicui-Uampierre cl la comtesse de 
Ciâtx&i il mourut en 1733. (E. pe B.) 
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AîUances : de Clozier, de Poiresson, Morel, Le Moyue, de 
Papillon. 
De seules su chevron d'or, accompigQâ de 3 roses de mSme. 



de Clozier (Urcher, 1699). 

I. Pierre Qozier, écuyer , 1880 {!}. 

Alliances; de Cbastillon, Mariot, Leclerc de Morains, Baugier, 
PoiressoD de Chamarande, Gruyn de Valgrand, Billet, Sebille, 
Hennequin, Thibaut de Bercy, Roland, La Gerbe, de Godet. 

D'argent au cbevroQ de gueules , accompagné en i-hcf de deux croissanls de 
même, el en pointe d'une mertctie de sable, posi^ sur une branche de laurier de 
slnopte. 



Cochet (Picardie). 

L Cristophe Cochet, sieur de Javage, 15r>0. 

U, Claude, sieur de GUlocourt, genlilhomme ordinaire de la 



Alliance»; Girard, d'Hervilly, de Cervon, deBernay, de Bloîs. 

De sueules au chevron d'argent , chargé de 5 mouchetures d'hermines , sccom- 
pagné en cher de t molelles à 8 rais d'or, et en pointe d'une hure de lable, 
dÉfendue d'argent, surmontée d'une moleiie semblable d'or. 



Cockbome. 

L GutUaume Cockbome, baron de Langton, eadetde Cockborn 
d'Ecosse, iWO 

AUianees : de Leuxmes, Hyorppleing, Calbray, de Fonlaine, de 
Brouillart, de Romple, Le Mire, de Hériot, Le Page, de Longeville, 
de Galelt , de Regnàrd. 

D'azur ï 3 coqs de gueules. 



(I) La branche alnce s'éteignit en ITiTT el H. de Clozier d'Ino, ticutenant-génd- 
ral d'épée au prcsidial de ChSIoos, ijui i^pousa M"* de Godet de Vadenay cl n'en 
eut-qu'une lillc mariée en 1777 il H. Doniré d'Armancy de Loupeigne, chevalier, 
seigneur de Branges et Loupeignc, dont les lillcs ont épousé MH. Deu de 
Vieux -Itampierre, Carpcnlierde Juvigny et Cllquot de Toussicourt. — La brancbs 
de Puis s'est récemment étcîalc. (E. de fi.) 
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CoUfort. 

I. Nicolas CoIfTart, sieur de Saint-Bcnott-sur-Seine , vicomte de 
Troyes, 1530. 

Alliance» : Pinette, Boucher, Hennequin , Le Gras, Menart, de 
JacquiDot, Coiffait, de Champagne. 

De gueules % Z coiffes ardeuies d'or. 

CoUet. 

I. Jean Collet, sieur de La Havetièrc, 1480. 
n. Pierre, sieur de Longchamps, capitaine des portes du BaTre 
.et gouTerneur de Honfleur, lOSO. 

Allitmcet: do Fochers, de Causa, de Hoccarincourt, Barbin. 
D'azur h la bande d'argent chargée de3 éloileide gueules. 



GoUet. (Larcher, 1699). 

L Jeao Collet, sieur de Qoix-sur-Mame, ISSU. 
AUianee : Bergeot. 

Reconnaissance ei renouvelleinent de noblesse de mai 16SS pour serrh 
miliiaires. 
Ufimes armes. ^^___ 

ColUgnon. 

1. Crislophe CoUignon, sieur de Chalette, 1 S3S. 
Alliances : Aubry, Le Prud'homme, Charlemagne , Bertin, 
Neyelet, Colesson, 



ColUn. (Larcher, 1699). 

L Guillaume Barizien, écuyer, reconnu noble lorrain, 10 dé- 
cembre 1S40. 

Son fils D'eatqu'une fille, mariée àRenaud Colin, prévAt d'Ancer- 
ville. 
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Selon la coutume du Bdirois mouvant, leura fib furent substitués 
aux nom et noblesse de ieur mère par sentence du bailliage de 
Bar, du 29 juillet 1642. 

U'izur i Z ikussons d'argeol, 1 et 1, «ctrelacéi, accoaqwgiiét d'une roH d'ar- 
gent en sbyme. 

de Comitln. 

I. JérAme de Comttin vint de Syracuse en France au commen- 
cément du X VI* sièle et devint grayer d'Eclaron. 

AlUancet: Le Neveux, Petit, de Saint-Privé, de Comilin,de 
Bault , de Loyauté , Linage , de Lacquevivier. 

D'argent i 6 feux su aalurel, 3, 1, 1. 



de Coudé (1). 

I. Gainanme de Condé, sieur de Villedommange, pris h Azlncourt. 

Alliances: L'Escort, Caron, de Vandières, Drouin, de Saint-Blaise, 
deGniy, de Romeroy, de Bobau), de Chantelou, Noblet, de ViUiers, 
Canelle. 

D'or k 3 manches mal iail!6es de gueules. 

de Conlgand. (Larcber, 1698). 

L Jean de Conigand, bonime d'armes des ordonnances du Roi 
IBtd, sieur d'Arceney. 

ÀUiancet: de Louvoy, Le Gorller, de Fauldringan, de Batelier, 
de Saint-Claude, Charton. 

De satde i un pairte d'argent , accompagné d'un» étoile de même. 

Constant. 

I, Pierre Constant , écnyer , sieur de La Grange en Auvergne , 
gentilhomme du duc d'Alençon . 

Alliance!, de Coudé, de Rouvroy, de Mamis, de Villecbolle, 
Dorte. 

De gueules k 3 bsces d'or, au cbeT de même, chargé de 3 bandes d'argent. 
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14S aEvn nsTOUQUE des iedeiines. 

Contet. 

I. Nicolas CoDtet, procureur du Boî en la prévôté de Vitry, 1540. 

Alliances: Pothe, de Margny, LeGorlier, de Noël, Milson, Thi- 
baut, Godet. 



Corné. (Larcher, 1699). 
I. Pierre Corné, sieur de La Caillière , gouverneur de Ch&teau- 
Porcien, anobli en avril 1660. 
Alliance : Simounet de Brodarl. 



de Gonssy (1) 

f. Jean de Coussy, écuyer, 1500. 

IL Quatre frères officiera, dont trois au régiment d'HerbouyilIe, 
1660. 

Alliancei: d'Espaux, Greffin, Le Cerf, de Bussy, de Vavré, de 
Vaux, de l'Hôpital, de Bar. 

D'*r;ent, bordé de fueules avec un rebord de sable, chirgé de six beminet 
de mime, 3, 3 ei 1. 

de Cordon. 

L Alain de Cordon, TÏvait en 1271 , à Kermeling, près de VaDoes. 

Alliances: de Sarzai , Forquin , de Liiiières, de Basongeu, de 
Montguion, de Lespé, Paoo, de La Valette, de Fonlenay, des 
Eschères, de Beauraanoir, Mandat, de Vignolles, de Quatrebarbes, 
deCbampagné, de BoulUères, de La Cbance, d'Angrat, de Près- 
chai, de La Roche, Le Maire, de Lacourant, de Cervon, Macé, 
de Cordon, Oureau, de Megret, Moissanl, de Montigny, du Bois 
de Lucé , de Brunetières , de la Noiraye, do Goupil , de Mondâmes, 
du Bois de Pasquet , de Giey, de BeauGIs , de Carrendeffez. 
IVhenniDes A t Tasces Je gucute*. 

(1) 'Famille ciisiante , ni 
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CossoB. (Larcber, 1699). 
I. Pierre Cosson, écayer, sieur de Gannay, 1480. 
Alliances: L'Enfant, de La Cdte, de Monlel, d'Astre, de Haudouio, 
Clément, de Brunetot , de SalooTe , L'Evéque. 
HaiDiemie du 13 juin 1671. 
(Aimes non iodiquées.) ^^^ 

de Creney. (Larcber, 1699). 
\. Edouard de Creney, sieur d'Arrentières et Engendes, 1520. 
Atliancet: de Baussancourt , Troussart, d'Hauston, de Paillet, 
de Bessé, de Maiziëre. 
D'azur à une esse de moulin, sommée d'uae étoile, le tout d'or. 

de Cnffnon. 

I. Antoine de Cugnon, écuyer, àenr de Haulmes , ISOO. 
Alliances : de Pavant, d'Estainville , de Doncourt, Perette , de 
toeuvery, d'Argy. 
De saUe k 3 étriers d'ugenl, } et 1. 

Cnissotte. 

L Robert Cuissotte , écayer , vivait à la fin du XIV* siècle, ayant 
pour mère et ayeul une fille de Pierre Balossier, sire de Oormans; 
son fils , sieur de Gizaacourt , fut reconnu noble par sentence du 
prévôt de Ch&leau-Tbierry , 23 mai lUS. 

V. Claude , député de la noblesse aux élats de 1 560. 

VI. Nicolas, député à ceui de 16ii. 

VII. Nicolas, conseilier au grand Conseil et d'Etat, 1667. 
Alliances : Le Pitancier , de Navo , Noizet, de Tbuisy , Le Pol- 

marié, de Godet, de Cbamisso, de l'Hôpital, de Goujon, Lallemant, 
de Tburin. 



Gholseul. 

1. Régnier, sire de Cboiseul, issu des comtes de Bassigny, donna 
k l'abbaye de Moléme l'église de Varennes, en 1084. 
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Branches des barons de Lancques 

— des Seigneurs de Tranes , 

. — — d' Aigremont , 

— — d'Esclance , 

— - deChéry, 

— — ■ de Fresnoy, 
Barons de Beaupré , 

— de Francières, 
Seigneurs de Doncourt, 
Barons de DaillecourI, 
Seigneurs de Praslin, 
Marquis de Praslin, 
(Voir k P. Ataelme et Moreri). 

D'uur 11 U croix d'or, caaionnée de IS bdiellcs de mtoia (30 pour la bnocbe 
alaée). 

de Collant (1). 
I. Guillaume de Cullant, sieur de Saînt-Ouen, frère aîné du sieur 
de Bemay, 1440. 

IV. Nicolas, l'nn des cent gentilshommes du Roi, 1K57. 

V. Louis, gentilhomme ordinaire du Roi, 1580. 

VI. Hubert et Guillaume Nicolas, chevaliers de Malle, 1630. 
V. Louis, maréchal général de la cavalerie légère, 1644. 
VIII. Alfonse, chevalier de Malte, 1670, 

Alliances: de Geresme, de Veres, de Marconville, de Lazne, des 
Guerres , de Blocqueau, Le Vei^eur, de Combault , de Lesigne , de 
Poste], de Bresne, de Laurent, de Veecle, d'Ëlbeune. 

D'irgenl semé de (aurleam de ubtc, lu sautoir en^êle de fueules. 

de Gnssigny. (Bourgogne). 
1, Odet de Cussigny, sieur de Vianges, 1438, descendant de 
Guillaume de Cussigny, vivant en 1269. 

(1) Quoiqu'en dise Le Laboureur, celle hmllle est éCraa^rcsux Cullant du Berry. 
— Guillaume, sieur d'Arlitlc A Brie, (^l•dcssua mealionue, Était examiualeur au 
Cblielet de Paris. ;— Les Cultanl de Ciré, en Aunfs, étaient de la mAne Boudw, 
mais prouvaient jusqu'à Guillaume, huissier d'armes du Roi, 13S1. E. deB. 
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VI. Philippe de Cussigny , baron de VUiiges , gentilhomme du 
Roi, 15d3. 

VIII. Jean-Claude de Cussigny, comte de Vianges , grand écuyer 
dn doc de Lorraine, 1610. 

Ailiancea : de Brazen. Le Gouy, d'AIonne, de Fussey, de Buxeul, 
de Bassompierre , de Marcossy, de Trumelet , Guillauine de Saint- 
Eulien, de Beauveau, de Monlricbard, du Val-Uornay. 

De gueules b la bsce d'argent, chargée de 3 écussoos d'unir. 

de Cliaiimont et Clermoiit d*Amboise (t). 
Branches d'Aubijoux et de Reynel. 

{Voir Moréri). 
D'uur k 4 Uatxi de gueules. 
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FRAGMENT DE VALENCIENNES 



EXPLICATION 



MELANGE DE MOTS LATINS ET ROMANS 



SE COMPOSE CET ANCIEN TEXTE. 



Tous ceux qui étudient la langue d'Oïl savent que l'un des 
monuments les plus curieux qui nous en restent est l'homélie sur 
Jouas, plus connue sous le nom de Fragment de Valenciennes, que 
Génio a publiée àla suite de son Roland. Cette publication, conaïue 
toutes celles dont Génin s'est chargé, a été faite avec soin , mais il 
me semble qu'il s'est mépris sur l'emploi que l'auteur de l'homélie 
a fait du latin et du français. El beaucoup d'autres sans doute s'y 
sont trompés avec lui , puisqu'on n'a pas encore relevé son erreur. 

n ne voit dans le texte de ce fragment qu'un langage hybride, 
formé en parties à peu près égales de français et de latin, a Nous 
assistons, dit- il, à la naissance du français ; nous allons le surprendre 
se produisant au milieu du latin, dans des phrases construites selon 
ta syntaxe latine, en sorte que ce mélange tombant sur un auditoire 
mêlé lui-même, composé d'intelligences inégalement avancées, 
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l'uQ des deux éléments s'éclaire par l'autre. Chacun saura toujours 
ou assez de latin pour saisir le sens des mots vulgaires, ou assez de 
vulgaire pour saisir le sens des mots latîDs. » (tniroduciion , 

p. LT). 

De cetre observation, juste en apparence, mais que j'espère 
démontrer n'être pas fondée, Génin conclut à la théorie de la 
formation des tances par l'hybrisme. Et il ajoute : a II nous est 
infiniment précieux de voir cette théorie confirmée par la pratique, 
sur un témoignage irrécusable, exprès sorti de l'abîme du temps. » 
Ensuite il cile plusieurs passages tirés de l'homélie sur Jonas, et 
qui semblent lui donner raison. 

Je suis fflché de le dire : Génin s'est trop bftté de conclure et de 
triompher. Je ne veux point parler de son système de la formation 
des langues par l'hybrisme, système qu'il serait trop long et 
inutile de discuter ici : je n'ai en vue que l'hybrisme qu'il croyait 
avoir constaté dans cette homélie. Il a été séduit par lesapparences, 
puis avec celte fertilité d'imagination qu'on lui connaît et qui tirait 
parti de tout , même des obstacles , il s'est prouvé à lui-m6rae et a 
voulu prouver aux autres que rien n'était plus simple, plus logique 
et plus nécessaire que l'hybrisme. Nous ne le suivrons pas dans tous 
les développements qu'il donne à son argumentation. Ouvrons 
seulement son livre à la page 467 , parcourons , examinons minu- 
tieusement le texte même de l'homélie, et nous ne tarderons pas. 
à reconnaître l'erreur du trop ingénieux critique. 

Que voyons-nous I un nombre Ë peu près égal de mots latins el 
de mots français. Telle phrase, commencée en français, se continue 
en latin pour finir eu français. Dans telle autre le français et le 
latin alternent mot pour mot. (1) Jusque là Génin semble avoir eu 
raison de dire que a l'un des deux éléments s'éclaire par l'autre t.- 

(1) Comme il est probable que r«u de lecteurs auront le Fragment de Valendeane* 
sous la main, je crois opporlun de leur donner en noie un cilrail de cetln homélie. 

Les mots en ilaliquo soiit ccrlta en nulei tironfennes dans le leite original. 
p. 468. — < El afflictus esl Jonat allictionc magna , et iralut nt : et eravil ad 
Dominum, et àixil:... quia melior tilmihi mors r/aatn vita. t (Citation de la 

Kbie). — I>uac, ço dixit, ti Tut Jonat propktla mull i;orrev:ious e mull ireisl 

mitêrieordiam AabuU, c lor pecealitm lor dimiiil; saveiel co que 11 celor nib fo 

asircicl si( ruina /uiJiroritin, e nedocciet lor salut, cum iifaeiibBtdt perditiona 

Judaorum , ne ti cim Ugimut e le evangelio que Daminut notler fltvil npar 
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Hais tout d'abord se présente une objection. Ne semble-t-il pas 
au moins singulier que, sous prétexte de se faire mieux comprendre 
de son auditoire , un prédicateur mêle la français et le latin , la 
langue lulgaire avec la langue savante? Ce n'est pas ainsi que 
procèdent les curés qui prêchent devant des paysans qui ne 
comprennent que leur patois. Ils se gardent bien de leur parler 
moitié patoiv', moitié français. Ils pensent qu'il est plos simple de 
se servir exclusivement de la langue de ceux à qui ils s'adressent. 

Ce qui est vrai anjourd'hai des prédicateurs populaires, l'a été 
de tout temps. Et il n'est pas admissible que l'auteur de l'homélie 
sur Jonas soit allé, de gatté de cœur, troubler l'oreille et l'esprit de 
ceux qui l'écoutiûent, en intercalant un si grand nombre de mois 
latins dans son sermon. 

Cette objection , je ne la faisais d'abord qae timidement devant 
l'évidence du fait, devant ce mélange véritable du latin et du 
français dont se compose cette homélie, mélange que je ne savais 
expliquer, mais que je ne pouvais nier. 

Enfin à force de relira ce vieux texte, en sentant toujours qu'il 
me manquait quelque chose, et sans pouvoir me résigner à adopter 
la conclusion de Génin, je trouvai la clef de la difficulté. 

Le mélange des mots latins et français n'est qu'apparent , et 
n'existe que sur le parchemin. En réalité cette homélieétait destinée 
à être prononcée tout entière en français, sauf les passages extraits 
de l'Écriture sainte et qui , alors comme aujourd'hui , étaient cités 
en latin et paraphrasés en langue vulgaire. 

Mais à quel signe reconnaître que le prédicateur avait l'intention 
de parler seulement en langue romane, lorsqu'il est évident que 
le texte de son sermon , ou plutôt le mémento , dont il devait se 



Uitrvattm, tl notait lollere.... ibus : Panlv* apottottu »liam oplabat mm 
■nilhema eue pro fralribui ntit qui nmt hraelita. 

< Et egressus eil Jimm da eioittUt, vtttdit... douée oidaril miid accidœl 
civitoti.» (CiLalion de Eb Bible). — Duoc, fodixil, evm Jenat propneta ce\ popu- 
ttmhabtUl prcliet etconTenat eu uele.... iel li escil foersde la eioilate e*ï sisi 
con/rn onentem civitalii eiiavarttcvel cun Diiu pnsct,...»ilit!ielu ne tereiel. 

( El preparaiiil Dominm ederam luper eaput Jont, ul facrrel ei umbraM, 
taborviarat,... ■ (Ciuiiun de la Bible) — /onoj propheta habebat mult laborat 
cmull penel a cel poptUnm, ce dixil; efaciibat grânliboll, «lerel mult las..,. 
UD edre nr son chère quaal umbie U Tesist, e rapauser *e poJUt. 
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servir pour débiter son sermon, est écrit à la fois en latin et en 
Kunan. Ne peut-on pas dire que la langue française était encore 
loat imprégnée de lalin? qu'elle sortait à peine du sein de la langue 
latine sa mère? et que dans )a France d'alors on était nécessairement 
tr^familier avec le lalin T H ne serait donc pas étonnant que le 
prédicateur hésitant entre ces deux langues, dont l'une naissait 
encore tandis que l'autre vivait toujours, ait reflété dans son langage 
l'indécision, le manque de Siilé que l'on remarque toujours dans 
toutes les époques de transjlion. Ne peut-on pas dire aussi, pour 
défendre l'explication de Génin, que le prédicateur oMigé de prêcher 
en latin , et voulant en même temps se foire bien comprendre do 
son auditoire, n'a pas trouvé de meilleur moyen que de mélanger 
la langue vulgaire avec le latin , combinaison dont Uolière s'est 
servi dans le Malade imaginaire, et qui fait que les femmes même 
et les enlants comprennent focilement la cérémonie de la ré- 
ception? 

A cela je répondrai que la langue française existait déjà tonte 
formée, sinon comme langue savante, comme langue écrite, dn 
moins comme langue parlée. Elle était vis-à-vis de la langue latine, 
parlée alors par le clergé , comme aujourd'hui les patois vis-à-vis 
de la langue française, parlée seulement par la classe lettrée et par 
ceux qui sont le plus souvent en contact avec elle. Qui s'aviserait 
de dire que le patois gascon , par exemple , ne date que du jour où 
Jasmin a composé ses poésies, que le patois de la Saintonge n'existe 
qoe depuis que U. Burgaud des Harets l'a fait servir i traduire les 
&ble6 de La Fontaine I En second lieu il n'est guère supposable 
qu'un prédicateur ait jamais été obligé de parler latin aux Hdëies, 
qu'ils le comprissent ou non. Et, si les conciles ont prescrit en 813 
aux évèques de se munir d'homélies traduites en langue vulgaire, 
il ne faut pas en conclure que cela leur eût été interdit auparavant. 
Il en est de cette coutume comme du dogme de l'Immaculée- 
Conception. L'%lise catholique était depuis des siècles favorable 
k cette croyance , mais elle n'en a fait une obligation que dans ces 
derniers temps, et lorsque l'usage avait depuis longtemps prévalu. 
Nous savons tous combien elle est lente à prendre de nouvelles 
résolulions, précisément parce qu'elle a pour principe de n'y pas 
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revenir. Et cela est vrai des grandes comme des moiodres choses. 
Les conciles n'ont donc fait qu'enregistrer iin usage qui s'était 
imposé à mesure que la langue latine avait disparu ou du moins 
s'était transformée en langue vulgaire ; et il est hors de doute que 
de tout temps, avant comme après 813, les prédicateurs ont pu et 
dû se servir de la langue vulgaire, toutes les fois que les circon- 
stances l'exigeaient. 

C'était précisément le cas pour l'auteur de l'homélie sur Jonas: 
comme il avait à prêcher devant le peuple, il devait prononcer son 
sermon en lanftue romane. Mais au moment de le préparer par 
écrit, il se vit arrêté par une difficulté. L'unique feuille de par- 
chemin rftclé qu'on lui avait donnée, était trop petite pour contenir 
tout ce qu'il avait à écrire. Sans doute le parchemin était rare & 
coûtait cher pour qu'on fût oblifcé de faire servir deux fois le même 
feuillet. Notre prédicateur fut donc réduit à proportionner son 
sermon et son écriture à l'étenduedu cadre qu'il ne pouvait dépasser. 
Pour cela il n'avait rien de mieux fa faire que de se servir d'une 
écriture abrégée, des notes tironiennes, qui lui permettaient de 
comprendre en une seule ligne la matière de quatre ou cinq lignes 
d'écriture ordinaire. C'est ce qu'il fit et voilà pourquoi les notes 
tironiennes occupent tant de place dans ce texte. (1) L'intention du 
prédicateur était très- probablement de n'employerque cette écriture 
abrégée, car c'était un moyen très-sûr de faire entrer tout sod 
sermon sur Tunique feuille de parchemin qu'on lui avait parci- 
monieusement mesurée. Mais les notes tironiennes avaient été 
inventées pour reproduire les mots latins et non les mots de la 
langue vulgaire. Que fit notre prédicateur^ il écrivit moitié en latin, 
moitié en roman : en roman , parce que c'était dans cette langue 
qu'il voulait parler aux fidèles , en latin , parce qu'il était presque 
aussi familier avec cette langue qu'avec sa langue maternelle, et 
qu'il pourraitle traduire à première vue, lorsqu'il lirait ou débiterait 
son sermon , et surtout parce que le latin lui offrait ce grand avan- 
tage de se laisser écrire en noies tironiennes. De la sorte il pouvait 



(t) Od dnjt l'oipticaiion de ces noies i M. Jules Tardif. (Voir Génin, Introdue- 
lion à lu chamo» de Saland, p. uv.) 
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économiser du parcbemin sans être trop génti pour écrire toutes les 
noies dont il avait besoin. 

Si celte explication est juste, il faut que tous ou presque tous les 
mots latins de l'homélie soient écrits en notes tlroniennes, et que 
le contraire ait lieu pour les mots romans, c'est-à-dire qu'ils doivent 
être presque tous représentés par l'écriture ordinaire. 

La vérification est facile : ayons le texte en main et le fac simile 
sous les yeux. Nous remarquerons, et cela seul aurait dû, à la 
longue, éveiller l'attention de Génin, s'il eût été moins prévenu en 
fiiTeur de l'hybrîsme, que sur les 400 mots latins environ (1) que 
Ton peut compter dans ce qui nous reste de l'homélie, 39 seulement 
sont écrits en toutes lettres ; tout le reste , près de iSO mots , est 
représenté par des notes tironiennes. 

Par contre nous remarquerons que , sur les 40S mots romans qui 
figurent à côté des mots latins, il n'y en a que 51 écrits tout entiers, 
et onze écrits en partie en notes tironiennes. On doit encore observer, 
ce qui rend la preuve tout à dit décisive, que les 51 mots écrits 
tout entiers en notes tironiennes se trouvent avoir la forme latine, 
moins un seul ço, et qve dès lors il était tout naturel de les repré- 
senter, comme les autres mots latins, par l'écriture abrégée. 

En voici la liste : 

Liste des mois romans reproduits entièrement en noies tironiennes. 

— ço (onze fois employé en notes tironiennes). 

— <i', pour sic (vingt fois). Ce mot se confondait, pour l'écriture, 
avec le n conjonction des Latins : je me suis bien gardé de faire la 
même confusion, et je n'ai recueilli si, synonyme de sic, que dans 
les expressions où il élait sûrement employé avec ce sens. 

— «t, roman et non latin (trois fois). 

— cum, pour comme (six fois). 

— comme (une fois) se décompose en eom et me , syllabes latines, 
ex.,n)»imunis,compreheadere,etc.— tnerîtus, mêla, fnedias,me, etc. 



(1) n est difficile de préciser le nombre de mots latins ou romans , parce qu'il j 
en a qui sont communs aux deux langues , comme li , ei , ns , el qui , se trouvant 
quelquefois tout il fait isolés, par suite de la disparition des mois aroiiioanls , ne 
peavenl ËUe rattacbés avec certitude ni au roman, ni au latin. 

li 
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1B8 HEvtre ristouqi;e des «femmes. 

— ne , synonyme de et (trois fois). 

— se, synonyme du latin se (une fois). 

— erent « étaient t finale souvent employée en latis : \egerenl, 
monerent (une fois). 

— donat, qu'on pourrait prendra pour le latin donat a il donne n , 
mais que le sens indique être pour donnât a donaret a (deux fois). 

— conterrement (une fois). Ce long mot se décompose en quatre 
syllabes latines cim , ter, re, ment. 

Liste des mois romaas reproduits pariietlemcnl en noies lironieimcs. 

Enfin les mots romans roproduits en partie par des notes tiro- 
niennes sont : revenir, ûiieni, (deux fois), ôsient, (deux fois), îeenf, 
ftûtet, alsmosTiM, permesstenf , repauser, repsusemenf. Il faut bien 
observer que toutes ces syllabes sont d'un usage fréquent en latin 
re (referrfi, légère, etc.), ent (facient, dicenï , etc.), ment, (ament, 
oppriment, argumenfum, etc.) , tex, (tristes, fortes, miWtes, etc.), 
ne», (legionej, concionet, etc.), si, {si, srgnum, si'no, etc.), tandis 
que la plupart des autres syllabes non reproduites en notes 
lirooiennes, telles que fai (de faites), ak, mas (de almosnes) , 
paus (de repauser, repausement), mes (de permesiient) se rencontrent 
rarement ou ne se rencontrent pas du tout dans les mots latins. 

On peut donc affirmer que dans ce document les notes tiro- 
niennes sont exclusiTement consacrées au latin, et l'écriture 
ordinaire, au roman. 

Récapitulons maintenant nos observations. — Lo prédicateur 
voulant se faire bien comprendre de ses auditeurs était forcé de 
leur pader en langue vulgaire ou romane. H fit donc le brouillon 
de son sermon avec l'intention de l'écrire dans celte langue. Mais 
cela lui était impossible parce qu'il aurait été forcé de représenter 
les mots romans par l'écriture ordinaire , et que cette écriture, 
occupant trop de place, aurait nécessité l'emploi d'un ou deux 
parchemins de surplus. Or le parchemin était rare et coûtait cher, 
puisque celui dont il se servait avait été r&clé. Sa grande préoc- 
cupation fut d'écrire le plus de mots possible dans un espace 
restreint , et pour cela il eut recours aux notes tironiennes. D'un 
autre c&té ce genre d'écriture ne s'adaptait bien qu'aux mots de 



,dbyGoogIe 



niCinNT DE TALERCIENnES. iS9 

forme latine. Il écrivil donc en latîn, pour ménager le parchemin, 
et CD roman, parce que ce devait être le fonds de son sermon , et 
que, quelle que fût son habitude du latin, la langue vulgaire, sa 
langue maternelle, lui était encore plus familière.' Mais s'il se servit 
du latin, ce ne fut que pour se plier aux exigences de l'écriture, et 
il est certain qu'il dut prononcer son sermon eu langue vulgaire, 
sauf les citations tirées des textes saints. 

Ainsi se trouve justifiée l'assertion que j'ai émise plus haut, et 
qui tout d'abord peut paraître paradoxale, à savoir que le mélange 
des mots romans et latins, qui est le caractère saillant du Fragment 
de Valenciennes, n'existe qu'en apparence. 

Les observations qui précèdent peuvent aussi aider à fixer la 
date approximative de l'homélte sur Jonas. En effet on ne saurait 
nier que si l'auteur avait voulu la faire seulement en latin, il l'eût 
tout entière écrite en notes tironiennes. Or que prouve cela î que 
ce prédicateur était tellement familiarisé avec ce système d'abré- 
viations, qu'il pouvait s'en servir aussi couramment (l) que da 
l'écriture ordinaire. Si cela est, il est évident qu'il vivait à une 
époque où l'usage des notes tironiennes était en pleine vigueur. 
Par conséquent on ne peut moins faire que de le regarder presque 
comme contemporain de saint Anschaire qui, au IX' siècle, écrivit 
de sa propre main plusieurs gros volumes en notes tironiennes (2). 
Car de le placer à la fin du X* siècle, ce serait une véritable in- 
conséquence, puisque les Bénédictins et M.deWailly assurent que 
les notes tironiennes cessèrent d'être en usage en France vers la fin 
du IX< siècle. Ce précieux fragment a donc été écrit ou au com- 
meDcement du IX* siècle, ou peut-être même au Vlli*. 

A. BOUCBKBIB, 
Àgrtgi dt Grammaire. 



(1) J'insiste I dessein sur ce mot , car il s'agit d'un vrai brouillon écrit trés-viio 
M presque gritTunDé. La précipilalion mâme du prédicateur prouve uoe Tois de 
phis ton habitude des notes tironiennes. 

< Ce lexle est tracé sur un parchemin non rayé, l'écriture est rapide el peu 
soignée: on y remarque , outre les nomlireuses abn-vialioQs , des riiures, des 
gurcliarges, des soulignenienls , des renvois. Tout indique que c'est un brouittan 
de la propre msin du prédicateur. > (CA. de Roland — par Génin, p. <66), 

(2) de Waillï. — Eléntmli dt paléosrapltie , T. I, p. 434. 
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LETTRES CHAMPENOISES 



A Mmsieur Ed. Sénbhiud , Directeur de là Revue 
historique des Ardenoes. 

DEUXIÈME LETTRE. 



Monsieur, 

Le grand nom de Colbert ne saurait être prononcé quelque part, 
sans qu'aussitdt un sentiment de curiosité sympathique s'empare 
de lont fidèle enfant de la Champagne et l'invite à prêter l'oreille. 

A l'exemple de Paria , si heureusement suivi à Uéiiëres et à 
Charleville, Versailles a eu l'hiver dernier ses conférences littéraires, 
ses lectures publiques. 

Dans une de ces séances — la parole était à M. Le Roi, 
l'aimable , érudit et laborieux bibliothécaire de la ville, qui avait 
choisi pour sujet : Vertaillet et Louis XIV. — Ha été plus d'une 
fois question de l'illustre Rémois. Ne convient-il pas, dés lors, 
de vous raconter à quel propos 1 La matière d'ailleurs est d'asset 
haut intérêt. 

a L'orateur fait justice en commençant, dit M. J. Girardin 
dans son excellent compte-rendu de cette soirée , d'une de ces 
traditions populaires qui viennent on ne sait d'où, s'imposent on 
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ne sait pourquoi, b Louis XIV effrayé , assare-t-on , et pas un 
cicérone n'y manque, de l'énormité des sommes dépensées h Ver- 
sailles, s'étoit fait apporter les comptes et les avait jetés au fen. 
Rien de plus faux. Les registres des dépenses , tenus par let soint 
et soui le» 1/eux de Coibert depuis 1634, existent encore et sont 
déposés aux archives de L'Empire. Chaque page de ces précieux 
sommiers lémoigue de la méthodique et scrupuleuse régularité que 
Coibert eut l'honneur d'introduire dans la comptabilité administra- 
tive. Certes, après Mazarin, après Fouqoet, une telle initiative avait 
bien son mérite. 

Ce ne fut qu'en 1660 que l'héritier de Louis XIII se prit d'une 
belle passion pour l'aDcienne demeure favorite de son père ; de- 
meure de proportions fort modestes, à coup sûr, puisque, l'année 
de sa création, en 1G27, Bassompierre ayant à s'expliquer sur ce 
point devant l'Assemblée des Notables, put se permettre de dire 
que c'était a un chétifch&teau dont aucun gentilhomme ne voudrait 
prendre vanité ■. A ce moment, il est vrai , il s'agissait d'un vole 
de subsides et l'bamilité de l'expression pouvait être d'adroîte 
politique. 

Jusqu'en 1664, Louis XIV se contente d'embellir la résidence de 
LouisXIil. Jaloux d'arrondirle domaine, il achète les propriétés vol' 
sines, a^andit le parc, y &it creuser les deux bassins d'Apollon et de 
Lalone. Hais l'eau manquait , on voulut en avoir à tout prix. Sous 
la vive impulsion de la fantaisie royale, la science alors peu avancée, 
fit tout à coup d'immenses progrès. Le siècle était fécond en mer- 
veilleuses aptitudes de tout genre. A l'appel du prince un homme 
habile sut répondre à point : C'était Pierre de Prancine. Si étrange- 
ment oublié depuis, si digne cependant de partager la gloire des 
Uansart, des Lenâtre, des Lebrun, des Keller, à la fois ingénieur 
et artiste, Pierre de Prancine a été, qu'on le sache bien et qu'on 
le retienne, l'un des principaux auteurs de ces chefs-d'œuvre d'hy- 
draulique architecturale, de ces splendides combinaisons d'eau et 
de lumière, de marbre, de bronze et de verdure, dont la renommée 
est universelle et dont la féerique magniâcence excite irrésistible- 
ment encore , à l'heure qu'il est , l'admiration , l'enthousiasme des 
touristes du monde entier. 
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les lEVDI BtSTClKIQUE DES UDEHMIS. 

La machioe de Marly ne sera entreprise que quinze ans plus tard, 
sous la direction du liégeois Rennequin Sualem (Swaltn Renkio) ; 
mais l'art pittoresque , le génie décoratif, n'auront rien à voir dans 
ce gigantesque assemblage d'organes matériels et de forces pure- 
ment mécaniques. 

En 1665, néanmoins, l'économe Colbert commence à prendre 
souci des dépenses toujours croissantes de Versailles. Au fond, il 
craint surtout qu'elles ne détournent le Roi d'un autre projet, bien 
plus important, selon lui, su point de vue de l'éclat du règne: 
l'acbèvement du Louvre. 

Dans une remarquable lettre du 28 septembre (I), lue in extenso et 
chaleureusement applaudie comme elle méritait de l'être, le ministre, 
sans s'écarter du ton du plus profond respect , ose faire noblement 
la leçon au jeune souverain. Avec autant de dignité que d'adresse 
il s'efforce de le mettre en garde contre l'engouement excessif que 
lui inspire son Versailles. La dépense de cette année-là s'était 
élevée à 7S7,848 livres ; en 1666 elle ne dépassa point 291,138 
livres 10 sous 2 deniers. En 1667 , elle descendit à 196,656 livres 
48 sous 8 deniers. Les conseils du sage surintendant avaient évi- 
demment porté fruit. Mais l'inlluencc de Madame de Montespan ne 
tarde pas à eu neutraliser l'efTct. La Reine agit de son côté dans le 
même sens. Aussi les dépenses reprennent-elles une progression 
ascendante. Enfin, Colbert meurt en 1683. La surintendance des 
bâtiments est donnée à Louvois et les chiffres s'en vont grossissant 
de plus belle. 

Voici, du reste, comment M. Le Roi a résumé lui même les 
immenses recherches dont il a bien voulu communiquer le résultat 
au public : ' 

a Nous avons vu Louis XEV attiré à Versailles par la cbiasse et 
« par la facilité de s'y divertir loin du bruit, faire quelques embel' 
« lissements aux jardins ; puis ces embellissements, ces fontaines, 
« ces cascades augmentant chaque année, le besoin d'y attirer la 
a foule, d'y donner des &tes, lui faire augmenter les b£ttiments, les 
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€ dépendances , et enfin ne s' arrêtant plus dans cette voie, y créer 
« une ville, un palais magnifique , et venir y fixer son séjour. En 
« saivanl celte marche progressive dans les registres des dépenses 
s des .b&timents du Roi, véritable trésor où est écrite, par livres, 
a sous et deniers , l'histoire des arts , des lettres et des sciences, 
a parties si intéressantes de ce règne, et où l'on trouve non-seule- 
a ment les dépenses de Versailles, mais celles de toutes les autres 
« maisons royales, eml)ellles et réparées par le grand roi, on voit 
a que la somme dépensée à Versailles, lapins considérable de 
a toutes celles consacrées aux bâtiments, s'est élevée, de l'année 
u 1664 à 1688 où nous bisons finir ces recherches, à 91,&03,695 
a livres 15 sous 3 deniers, ce qui, d'après les calculs de M. Pierre 
u Clément , dans son Recueil des lettres et instructions de Colbert, 
a ferait 457,518,478 fr. 85 c. de notre monnaie actuelle. 

a El les travaux hydrauliques dont nous nous occupons , en ne 
a comprenant que ceux du dehors et laissant dans les dépenses 
« générales les bassins et les bosquets du parc, se seraient élevées 
a à la somme de 39,149,363 livres, ou à 198,746,815 fr. de notre 
o monnaie actuelle, d 

a Ces chiffres sont éloquents, ajoutait H. Girardin que j'aime à 
dier encore, et il serait trop facile de les faire parler, d'en tirer 
une bonne grosse déclamation contre les caprices du souveraiD 
absolu. D Hais pourquoi ne pas imiter plutôt la réserve pleine de 
goât de M. Le Roi et de son judicieux chroniqueur? Quand on 
aime Versailles , quand on jouit de ses majestueuses et mélanco- 
Uquesbeautés, n'y aurait-il pas ingratitude à manquer d'indulgence 
envers celui à qui l'on en doit la création T D y a si longtemps que 
la carte est payée I 

Ce qu'il importait surtout ici, c'était de restituer à noire grand 
compatriote , à Colbert, un de ses titres les plus ignorés à l'estime 
de son pays. Sous l'émineot homme d'état s'est retrouvé l'intègre 
et rigoureux comptable , Plaudite Gvesf 

Le nom de Louvois a été prononcé tout-à-l'heure : Qui ne sait 
que le fils de Michel Le Tellier le tenait de la seigneurie de ce lieu, 
entre Avenay et Rllly-la-Montagne, érigée en marquisat h son profit! 
n y avait Eût constmire nn somptueux château , miniature de Ver- 
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sailles, disait-on aux alentours, qae la Révolution n'a malbeureuse- 
ment point respecté et qui était devenu]» propriété de Mesdames de 
FVance, filles de Louis XV. C'était la résidence de prédilection de ces 
augustes princesses ; elles aimaient à y passer de longs mois et 
le souvenir de leurs bienfaits n'y est pas encore complëtement 
effacé. 

Un jour que Madame Adélaïde s'y rendait en grande hâte , au 
retai de Dormans accourt à perte d'haleine un bon prêtre du voi- 
sinage, le curé de Tréloup qui avait quelque grftce à solliciter. Soit 
qu'il fût en retard , soit que la princesse (ût en avança, la berline 
s'ébranlait déjà, quand l'abbé s' élançant à la portière eut l'heureuse 
chance d'improviser ce quatrain : 

Noble et charmante Adélaïde , 

Dont les vertus font notre espoir, 
Vous passez d'un pas si rapide 
Qu'on n'a pas le temps de vous voirl 

Sur un signe de Madame, les postillons s'arrêtèrent, la supplique 
fut écoutée d'une oreille complaisante et probablement accueillie 
avec bveur. 

Ce curé de Tréloup (un Ardennais, je crois pwivoir l'affirmer), 
n'était pas moins intrépide curieux et marcheur inlaligable qu'ingé- 
nieux et alerte versificateur. Lors de la mémorable campagne de 
1745, il partit un beau matin du presbytère et s'en fut , de son pied 
léger , droit h Fontenoy où il arriva le 11 mai, juste à point pour 
être spectateur de la bataille. Après la victoire, ailé comme elle, il 
reprit sa course et se fit le premier messager pédestre du glorieux 
bulletin. 11 avait vu, de ses yeux vu, les hauts faits, les poignantes 
péripé^es de cette immortelle journée , la formidable marche de la 
colonne anglaise, la charge chevaleresque de la maison dn ttoi, 
Richelieu en tête, le martial sang-iroid de Louis XV, l'héroïque 
contenance de Maurice de Saxe , si superbe dans le péril, si modeste 
dans le triomphe ; il avait mêlé sa voix émue aux chants enthou- 
siastes dn Te Deum. Puis il était rentré chez lui sans presque laisser 
à personne le loisir de s'apercevoir de son absence. 

C'est dans mes propres traditions de famille que je puise ces deux 
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anecdotes. Quand mon ueul paternel (1) habitait le cMteaa de 
Vandiëres, le caré de Tréloup vint plus d'une fois s'asseoir à sa 
table et l'animer de ses récits. 

Les princes nationaux ou étrangers qui voyagent en Champagne 
peuvent être sûrs d'y rencontrer toujours une aussi courtoise que 
plantureuse hospitalité. Le czar Pierre le Grand dut en faire la 
remarque en 1717 et maintenant vos lecteurs savent à quoi s'en 
tenir en ce qui la concerne. Hais tous n'ont probablement pas eu 
la bonne fortune de lire l'intéressant et spirituel ulicle de la Revue 
eonlemporaine mentuelle dont vous n'avez donné que les piècea 
justificatives. M. Ed. de Barthélémy, son auteur, ne m'en voudra 
pas trop, je l'espère, d'en détacher quelques passages. S'il est vrai 
qu'on ne prête volontiers qu'aux riches, ne l'est-il pas plus encore 
qu'on n'emprunte guëres qu'à ceux-là 1 

Avant M. de Barthélémy, Saint-Simon, Dangeau, d'Argenson 
s'étaient occupés de ce voyage du Czar de Moscovie. Saint-Simon 
lui avait consacré tout un chapitre auquel il suffît de renvoyer, 
ses mémoires se |u-ouvant partout. (2) Mais au portrait si vivement 
accentué, si chnudement coloré qu'il en trace, il n'est pas inutile de 
joindre ce rapide aperçu d'un autre témoin oculaire, < c'est UD 
prince de grande mine et très-aimable quand on le connaît. » 

Annoncé depuis le 27 mars, Pierre débarque à Dunkerqne le 
33 avril 1717. Le 7 mai il est à Paris et le quitte définitivement le 
30 juin. En s'en retournant à Liège et Spa oii se trouvait la Czarine 
avec ses dames d'honneur — toutes dans une position intéressante, 
insinue malignement je ne sais plus quel mémorialiste, mais bonni 
Mît qui mal y pense, — le Czar traverse la Champagne. 

a U. de Nointel, intendant de Sojssons [c'est M. de Barthélémy 
qui parle), ordonna, en conformité de l'ordre du Roi du 6 mai 1717, 
que dans tous les lieux où il changerait de chevaux , on mit force 



(I) François Gnillaume da Saurllle, chevalier, seigneur de Vandières, Traule, 
VÉziily, elc, conacUlor en lu cour des monnaies de France. — Voir It Calatoçua 
det gmtilthommet de Champagne en 1789, publié par Ed. de Barlhélemy et L. de 
L» HoquG. d'après les procês-vcrbaui olficiets, page 49, Bailliages i^Dia deS£- 
niine et Chatillon-sur-tlame. Voir aussi Ut Almanaek* royaiM de 1768 k ITM. 

(1) ToDW 28, édtUoD D«llo;e, cbap. cnumi. 
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166 MvuE msToktQaB na armrku. 

viandes, beaucoup de vin et de bîerre et toutes sortes d'autres pro- 
visions prestes, en cas qu'il luy prit fantaisie de s'y arrester. » 

a II fit également disposer un appartement dans son hdtel où il 
comptait tAcher de l'amener et transmit partout les ordres du Roi 
pour qu'on continuât à le recevoir avec tous les honneurs dus à on 
souverain. Pierre coucha effectivement le 2) à Soissons, mais en 
repartit de très-bonne heure le lendemain, pour se rendre à Reims 
et aller souper à Charleville. L'intendant de Ch&lons M. Lescalo- 
pier, vint À sa rencontre il Isle (1— plutôt Pisntes sans doute) et lui 
offrit à Joncbery-sur-Vesle une collation aux frais de la municipalité 
Rémoise. Celte collation était des plus substantielles, conformé- 
ment aux avis de U. de Nointel qui écrivait à son collègue de Chft- 
lons, a ao surplus j'ai fait faire à Soissons un souper dans lequel 
y aura bien de ta grosse viande , des jambons , des langues , da 
pain bis, car il est bon de vous iaire remarquer que cela est fort de 
son goût. D Le menu de ce pantagruélique repas a été conservé 
dans les archives départementales de la Marne. On y voit figurer 
six jambons pesant 68 livres , six grands p&tés de venaison , deux 
poinvons de hierre et un de vin , six flacons d'eau-de-vie de 
Coygnac, à 30 sols l'un. La somme totale dépensée par la munici- 
patilé de Reims, à cette occasion, fut de ^5 hvres 13 sous, y 
compris les frais accessoires, o 

<t Le Czar ne s'arrêta que deux heures it- Reims ; il y fut reçu en 
souverain. Deux salves de 18 coups de canon saluèrent son entrée, 
le corps de ville le reçut à la porte de Paris et l'archevêque lui fit 
offrir quelques rafraîchissements. Pierre répondit à cette civilité par 
un remerclment laconique; il sefitconduireàl'abbaye.deSt-Remy, 
pour voir la Ste<Ampoule , puis à l'église de St-Nicalse , démolie 
pendant la Révolution , célèbre alors dans toute l'Europe , à cause 
d'un de ses piliers , le troisième de la grande nef à droite , dit le 
pilier tremblant qui s'agitait fortement quand les cloches sonnaient 
en volée. Le Czar examina soigneusement cette singularité archi- 
tecturale et consigna quelques notes à ce sujet sur son carnet. 
Il ne voulut rien voir de plus à Reims et reprit immédiatement la 
roule de Charleville où il devait s'embarquer sur la Meuse pour la 
descendre jusqu'à Liège. Il arriva le soir à Charleville où la muni- 
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ci];>Blité n'avait rien négligé pour recevoir dignement cet hâte 
auguste. Elle avait fait disposer un bateau richement décoré et 
orné de pavillons aux armes de Russie j' de son cAté, l'inEendant de 
Cliampagne avait largement pourvue l' approvisionnement. Pierre 
s'embarqua le 34 juin pour gagner Spa où la Czarine l'attendait, b 

L'intérêt de cette citation m'a entraîné plus loin que je ne 
l'aurais voulu. Ah! cher Honsieurde Barthélémy, me pardonnerez- 
vous tant d'indiscrétion T 

A près d'un siècle de ta, un autre Czar, non plus de Moscovie 
seulement mais de toutes les Russies, Alexandre I", vint à son 
tour en France, en Champagne, dans lesArdennes. Beaucoup 
d'entre nous se le rappellent. Les circonstances, hélas I étaient 
bien différentes, et cependant l'impression laissée par ledescendant 
de Pierre le Grand n'a rien que de favorable ; rien ne s'y mêle de 
l'amertume des souvenirs de cette désastreuse époque. Sa noble et 
rayonnante physionomie, son gracieux sourire, sa bonté prime- 
sautière lui avaient gagné bien des sympathies. On savait qu'adver- 
saire généreux il s'était fait l'avocat ardent et convaincu de l'unité 
française dans le conseil ampbyctionique des princes de l'Europe 
coalisés contre nous; son charme personnel avait fait le reste. 

Quelle longue lettre, grand Dieu 1 Aurez-vous bien, Monsieur, le 
conrage de la lire jusqu'au bout? Pour abréger, et certes, ce n'est 
pas s'y prendre trop Idt, permettez-moi de vous serrer cordialement 
la main. 

Tout à vous, 
E. DE Sâutilib. 

Le Vivier-Guyon, ce 20 octobre 1865, 
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NOTES ET PIECES 

A COSSULTER 

POUR L'HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 

DAMS LES ABDENNES 

Archives départementales des Ardennes, Série L. 



BO lAM AlnZl : 



1X1.. Extnlts des papiers du cllofen Hogue, dil le Prapagalew dm drotU 
de rAoMMw. — XXXI. Célébration de la fâle nationale de la 11 
et des Victoires k Ctmrievilte, à Giret et i. Wasign;. 



Comilé it %m\i %tain\t, da S3 florial l'in S* de h République une tl 

iDditiiiMe. 

Ltt repréianlanlt du ptvple, membre du CtimiU de Sireli géniraU. 

Au eitoyen Levaaeur, repr^ientanl du peuple dane le diparlewieni dei 

Ardenna, à Sedaa. 

Nous t'adressons, citoyen collèguej une pétition de Mogue qui 
parait avoir été cruellement veié par le comilé de surveillance de 
Rheims. Il ne nous appartient pas ni à toi non plus, de nous ériger 
en tribunal et de prononcer l'indemnité des dépenses résultantes 
de celte vexation. Mais tu peux, citoyen collègue, punir par l'ar- 
reslatlon les auteurs de l'oppression. II s'agit seulement de vérifier 
tous les faits articulés par Mogue. 
Salut et fraternité. 

Les représenlans du peuple, membres du Comité de sûreté gé- 
nérale. 

Signé : Vadier, Elle Lacoste, Voulland, et Louis (du Bas-Rbtn). 
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Let mil uit de l'Igalité et de la Liberté de la comnaDe de Sedaa , 

A la GoDTenlioD Daliooale. 

Mandataires du peuple iouverain. 

Noos trahirions la patrie, nous serions les complices des mà\- 
heorsqui menacent le département des Ardenue3,si nous gardions 
plus longtemps le aileacesur la situation affligeante de cette irontière 
importante de la République ; non nous ne trahirons pas la cause 
delà liberté; les circonstances critiques qui nous environnent 
n'étoufferont pas dans notre &me, comprimée par l'aristocratie, 
l'auguste Toix du républicanisme, nous aurons le courage de vous 
dire la vérité, et tous aurez celui de l'entendre et de l'accueillir. 

Le patriotisme est opprimé dans le département des Ardennes ; 
les plus anciena et les plus courageux défenseurs de la liberté ; ceux 
qui depuis six ans ont constammeotcombaitu de front leroyalisme, 
le &yetisme, le fédéralisme, la superstition , l'aristocratie et l'in- 
trigue; ceux qui.ont échappé plusieurs fois à leurs poignards, ceux 
qui se sont montrés à tontes les époques périlleuses de la révolu- 
tion et ceux enfin qui les premiers ont voué à l'échafaud et à l'in- 
famie les conspirateurs du 9 thermidor, qui se sont ralliés et ont 
provoqué le ralliement du peuple autour de la représentation 
nationale et du gouvernement révolutionnaire , sont aujourd'hui 
plongés dans les cachots, et livrés en proie aux fureurs de la ven- 
geance, de la récrimination et delà haineuse aristocratie. 

Et quelrsont ces malheureux patriotes! ce ne sont pas des 
nobles, des prêtres, des miUionnaîres, des suppAts de l'ancien 
régime. Ce sont des agrioilteurs, des artisans, des artistes, de vrais 
sans-culottes qui n'ont d'autre fortune que leurs vertus civiques ; 
d'autres intrigues que leur franchise à dire la vérité et leur coura- 
geux dévoùment à foire exécuter les lois, et à poursuivre les traîtres 
et les conspirateurs. 

Cependant, citoyens législateurs, tandis que ces patriotes gémis- 
sent injustement dans les fers qui ne devraient être réservés qu'aux 
ennemis déclarés de la patrie, la prévention, la malveillance et U 
passion se coalisent pour les diffamer par des calomnies et des 



D,gt,zedbïGOO<^le 



pamphlets absurdes et dégoulans, et cette ligue populicide a pour- 
suivi jusques dans le sein de la représenlatioD nationale, non 
seulement les patriotes opprimés, mais encore les patriotes qui ont 
le courage d'élever la voix pour les défendre; et quels sont ces 
derniers; ce sont comme les autres, des artisans, des ouvriers, 
c'est en un mot la classe la plus pure des sans-culottes, oui, citoyens, 
représentants; les patriotes opprimés et leurs défenseurs ont été 
Irùtés dans vos séances des 35 et 30 fructidor, d'intrigans et de 
partisans de Robespierre, eus qui ne respirent que pour l'égalité, 
la liberté; eui enfin dont la plupart ont gémi sous l'oppression de 
la faction des conjurés que vous avez abattus. 

Hais voyons un peu quels sont leurs détracteurs, et ceux qui les 
persécutent? Ce sont ceui-iè même que les patriotes n'ont cessé de 
combattre et dont ils ont dénoncé les manœuvres et les attentats 
liberticides ; ce sont les amis de la royauté, les complices ou les 
partisans du fédéralisme, les fanatiques, les niillionneires égoïstes 
et accapareux, les dilapidateurs de la fortune publique,les modérés, 
les contre-révolutionnaires et les suspecta échappés des maisons 
d'arrêt, en un mot les parens et les partisans des complices de Capet 
et deLa&yette que votre Comitë de sûreté générale a fait frapper du 
glaive de la loi ; et remarquez bien que ceux-là môme qui oppriment 
les patriotes ont osé se déclarer jusques dans votre sein les défen- 
seurs ofBcieux des complices de Louis le dernier et de Lafayetle. 

Ce n'est pas tout, citoyens, les excellentes sociétés populaires de 
Mouzon, Sedan et Mézières et autres ont été dissoutes ; les patriotes 
purs, les vétérans de la Révolution, les vrais sans-culottes en ont 
été exclus pour faire place à des aristocrates , à des détenus, à des 
muscadins, à des signataires d'adresses royales et liberticides, à des 
modérés, à des hommes enfin qui ne se sont montrés dans aucune 
circonstance de la Révolution, et dont la plupart ne respirent que 
le retour de la monarchie, que l'anéantissement des patriotes éner- 
giques et la ruine totale de la République ; oui, citoyens représen- 
tants, tels sont aujourd'huy les échos de l'opinion publique, les 
apôtres de la liberté et de l'égalité, tels sont les orateurs qui occu- 
pent en ce moment les tribunes des Sociétés populaires du 
département des Ardennes. 
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On nous a dit auEsi que les autorités constituées avaient été 
renouvelées, mais on vous a laissé ignorer que les sans-culottes 
en avaient été exctas comme de la Société populaire, et que des 
fonctionnaires à belles frisures, en habits de fin drap et en bas de 
soie leur avaient succédé ; on ne vous a pas dit que toutes les ma* 
nœurres étaient épuisées pour vous dérober la vérité ; on n'a eu garde 
de vous dire surtout que les correspondances du patriotisme et de 
la vérité étaient journellement accaparées aux départs età l'arrivée 
des courriers ; on ne vous a pas dit qu'on avait été jusqu'à inter- 
cepter des dépêches adressées au Président de la Convention 
nationale, et à votre Comité de sûreté générale, et cela sous les 
yêui du représentant du peuple qui l'a souffert. Voilà cependant 
la vérité tout entière; nous avons le courage de vous la dire, nous 
avons celui de défendre le patriotisme opprimé par l' aristocratie , 
nous avons celui déverser jusqu'à la dernière goutte de notre sang, 
pour défendre la Représentation nationale, les Sociétés populaires, 
l'Egalité, la Liberté et les droits imprescriptibles et inaltérables de 
l'homme. 

Mandataires du souverain, jetiez enfin les yeux sur la situation 
actuelle du département des Ardennes ; frappez les conspirateurs 
et tous les crimes ; protégez le républicanisme et l'innocence, ren- 
dez justice à nos frères Mogue, Vassant, Durège, Oin, etc., etc., 
qui gémissent depuis longtemps dans les fers; enfin comprimez le 
royalisme, l'aristocratie et le âmatisme, et sauvez encore une fois 
la république. 

Fait à Sedan, le vingt-six vendémiaire l'an > de la République 
une et indivisible et impérissable^ 

SXII. — CtlÉbralion de U f£ic lulionale de la ReconDaissaoce ei des Victoiict 

t Cbarlcvjlle, i Givet, el i Wasignï- 

1. 

Eitrail du Rcgitt» ia ktti\i% i« l'AdailDiilntion XiiDldpile de la Commone 

de Gharleville. 

Procèt-verbal de la fête de la Reconnaissance el des Victoires. 

Cejourd'bui dix prairéal an cinq de la République française, 

l'administration municipale de Cbarleville, en exécution de son 
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arrâlé du 7 présent .mois, s'est assemblée, les trois heures de 
l'après-midi à l'hôtel commun pour se rendre au lieu préparé pour 
célébrer la fête de la ReconnaissaDce et des Victoires. 

Les authorités constituées, les juges du tribunal civil, de police 
correctionnelle et de )a justice de paix ; les professeurs de l'école 
centrale, les instituteurs des écoles primaires, les invalides et autres 
militaires couverts de blessures honorables, en déOéodant la pa- 
trie s'y sont réunis pour prendre part à la fête et former le cortège. 

La garde nationale à qui l'Administration avait proposé un prix 
pour celui^qui se montrerait le plus adroit à tirer la cible, ramena 
à la maison commune, le citoyen Gervaise qui avoit été reconnu 
le vainqueur. lÀ il reçut du 'président l'accotode fraternelle et le 
prix promis au vainqueur. 

L'Administration et les diverses authorités formant le cortège, 
précédées de la Gendarmerie, entourées des Citoyens composant 
la garde nationale, se mirent en marche au son d'une musique 
guerrière pour se rendre sur la place des ci-devant Capucins bien 
préparé pour la cérémonie. 

Le peuple y était nombreux, un autel orné de guirlandes de 
verdure , entouré de tous les attributs propres à la guerre et à 
retracer la gloire de nos héros, y éloit dressé ; une pyramide le 
Burmontoit : on y voyait en gros caractères : 

La patrie à tei défentmr», avec les noms des braves armées qui 
ont illustré la France et contribué à nous assurer la paix sur toutes 
les parties du continent. 

Le citoyen Desferriëres, l'un des ofBciers municipaux y- a pro- 
noncé an discours qui respiroit la plus entière reconnaissance des 
Français envers les braves militaires qui ont chassé l'ennemi de 
tous les points de la France, et cimenté la victoire au prix de leur 
sang, n a formé des vœux ardens pour voir s'éteindre toutes les 
factionsqui ont désolé la France, et s'est réjoui avec ses Concitoyens 
de la fin du Régime monstrueux qui la couvrit si long-iems de 
deuil et d'échaETauds. 11 a ensuite appelé à grands cris la paix qn 
ramèneroit avec elle les Sciences, les arts et les mœurs si néces- 
saires pour opérer lebieh public et rendre à la France tout son Etat 
et sa splendeur. 
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Ce discours a été vivement senti par les coDcitoyens qui lui 
témoignèrent parleurs applaudissements toute leur s&tîsfaction et 
qu'ils étaient animés des mêmes senlim^nts. 

Le citoyen Hnguette, professeur de l'École centrale et an jeune 
élève des Ecoles primaires ont aussi prononcé des discours ana- 
logues à la fête. 

De nombreuses salves d'artillerie, le brait de la Musique goer- 
rifere ei les cris de Vive la République se coorondirent avec ceux 
de la Reconnaissance ; et tout eiprimoit le respect qn'avoit imposé 
celte auguste cérémonie. 

Le cortège se rendit ensuite à la maison commune dans le même 
ordre qu'il en étoit parti. Les jeunes citoyens des deux sexes re- 
tournèrent sur la place où ils avoient vu la fête et consacrèrent au 
plaisir de la danse le reste d'une journée qui leur avoit rappelé la 
gloire des braves guerriers qui ont |pour jamais illustré la France. 

Signé au Registre: Guyot, président, des Marais, Forât, Cannes, 
des Fcrrières, officiers municipaux, et Meurant Commissaire do 
Directoire exécutif. 

Pour copie conforme. 



btniil dei Regiilrei de l'Administratien lanleipale da hbIod it GiTet, 
Procès-verbal de la fête du 10 prairial de fan 6. 

L'an six de la République française une et indivisible, le dix 
prairial, (rois heures de relevée, les membres composant l'Admi- 
nistration Municipale du canton de Givet, avec le commissaire du 
Directoire exécutif, décorés de leurs marques distinctives, se sont 
rendus au lieu ordinaire de leurs séances, où également, d'après 
invitation, s'éloient ausà rendus les vétérans, les Membres com- 
posant la justice de paix, les généraux commandant en cette place 
et arrondissement , avec les adjudans de place , le commandant de 
la garde nationale, le commissaire des guerres, les officiers du 
génie, des ponts-et-chaussées, d'artillerie, de santé et forestiers, le 
receveur des droits d'enregistrement, enlln généralement tous les 
employés tant civils que militaires à effet de célébrer conjoiote- 

12 
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ment la fête des Victoires et de la BeccnDoissance, une musique 
placée dans l'anliclianibre a aussitdt joué divers airs analogues à la 
fête, ensuite le corlége s'étaat mis en marche, il a trouvé au pied 
delà maison commune tes troupes de lagamisou sous les armes et 
s'élaol placé au milieu d'elles a continuésamarclie Jusqu'à la place 
Verte ou se trouvoient ranges les instituteurs avec les élèves autour 
de l'autel de la patrie qui étoit posé dans un angle de ladite place 
sous d'épais feuillage, cet autel étoit ricliement décoré de drapeaux 
tricolores et surmonté d'une déesse de la liberté, celte déesse étoit 
représentée par une élève du citoyen Pomplaîn instituteur, elle 
tenoit d'une main les droits de l'homme, de l'autre elle s'appuyoit 
sur un faisceau d'armes ; au milieu de l'enceinte étoit une cassolette 
dans laquelle des jeunes flUes entretenoient le feu sacré et y jettoient 
de tems en tems de l'encens. La musique s'est mise ii jouer de suite 
plusieurs airs chéris et après la déesse de la Liberté a prononcé un 
discours très-énergique dans lequel on a remarqué entre autres 
cette eipression... Je suis la déesse delà Liberté, avancez autour 
de l'autel de la patrie, c'est là où vous y trouverez cette énergie qui 
conduit les héros à la victoire. — Ensuite le citoyen Behr-Lo'nnoy, 
président de cette administration est monté sur l'aalel de la patrie 
et a prononcé un discours dans lequel il a retracé, et les diverses 
victoires remportées par les armées et a dit qu'il ne restoit plus 
rien à désirer à leur gloire que de vaincre le despote des mers. Ce 
discours s'est terminé par des cris de vive les défenseurs de la pa- 
trie et de la République. Ce discours a été suivi de l'hymne des 
Harseillois et du chant du départ. Après, beaucoup d'élè\'es des 
écoles centrales de ce canton dirigées par.les citoyens Pooplaio et 
Dupont instituteurs, sont montés successivement sur l'autel de la 
patrie et chaque y a prononcé des discours analogues i la fête; le 
civisme dont ils étaient remplis et les talents qu'ils ont manifesté 
dans ces discours, ont démontré clairement ceux de leurs institu- 
teurs et après que la musique eut encore joué divers airs, le prési- 
dent de l'Administration a invité tous les vétérans à s'approcher 
de l'autel de la patrie et a donné à chacun l'accolade fraternelle et 
une branche de chêne. Ensuite, il a proclamé les élèves qui s'éloient 
le plus distingués jusqu'à ce jour par leur application eta invité 
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les deux instituteurs, d'approcher également de l'autel de la patrie 
et en signe de lémoignage de la satisfaclion qu'avait VAdministn- 
tion de leur conduite et leur a donné également l'accolade frater- 
nelle et les exhortant k continuer et k se ressouvenir constamment 
de l'importance de leurs fonctions. La musique s'étanl encore 
remise à jouer au milieu des cris de vive la République et du plus 
grand enthousiasme dont étoient embrassés tous les spectateurs en 
grand nombre, le président a donné la main à la déesse de la 
liberté pour descendre de l'autel etavec elle il' a ouvert le ba1 public 
sur ladite place lequel a duré bien avant dans la nuit, les sentimens 
de la plus grande union et de la fraternité en ont été successivement 
l'ornement de tout quoi l'Administration a dressé le présent procès- 
verbal. 

Signés PI). Behr-Lonnoy, Massin-Benjamin Joly, Ant. Jonne, 
fils, AineLéouz, Decoux-Ortte, commissaire. 

Pour copie conforme. 
Certifié conforme. 



Le Commiuiire da Dirctloire nttatil prit l'idniaiilnlita Naaieipilt 
deViugaf. 

An Conmliuire da Direclslre exéealif prit l'AdniiDÎsIratioB Geûlrale. 

I iS prairial, u G*. 

Citoyens, 

Celle-ci est pour réponse à votre circulaire du 13 prairial relative 
à la fêle de la Reconnaissance par laquelle vous demandez les pro- 
cès-verbaux de cette fête ou les raisons pour lesquelles ils n'exis- 
tent pas. 

Voici le compte que je peux vous rendre : La Municipalité de 
Wasigny a lait son devoir et tiil annoncer la féle avec activité 
mais elle fut célébrée faiblement et avec froideur parce qu'elle ar- 
riva après deux jours de fête prescrite parles ministres du culte 
catholique. Vu le peu d'éclat donné dans chaque commune à celle 
solennité, les agents n'en ont pas fait de procès-verbaux; les dis- 
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cours préparés odI resté dans les poclies des orateurs, el les bons 
citoyens, affligés de la tiédeur de l'esprit public pour l'élablissemeol 
des inMitulians républicaines disent que si la République ne paye 
pas bient6l les prêtres pour se taire, il sera difficile de fêter les 
jours qu'ils ne prescriront pas. 

J'espère cependant de concert avec l'Administration Municii>Ble 
qae nou^ serons plus heureux pour réussir une autre fois. 
Salut et respect. 
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NOTICE 
LÉPROSERIES ET LES MLADRERIES 

ARDENNES, AU MOTEK-A&E. 



Lalëpre, maladie propre aux contrées orientales. Tut apportée 
en Fraoce par les Croisés dans le XII* et le XU1< sitele. Le gouver- 
uemeDl et l'Eglise s'unireat pour la combattre. On bftlil partout des 
hospices dans des lieux écartés des babiCations, mais près des 
grands cheinias, pour renfermer les malbeureux qui ea étaient 
atteints. On nommait ces maisons Ladreries, parce qu'elles étaieiit 
dédiées à Saint-Lazare, que le peuple, par corruption , appelait 
Saint-Ladre. Haltlûeu Paris comptait du-muf mille maladreries 
dans la chrétienté. Louis VIU, par son testament fait en l^iif, lègue 
cent sous, qui revieonenl à près de cent livres de notre monnaie, A 
chacune des 200() léproseries de son royaume. La libéralité des 
grands et la charité des tidëles dotèrent les bàpitaux. Thibaud IV, 
comte de Champagne, en prenait un soin particulier. Partout où il 
se trouvait, deux de ses aumAuiers , chanoines de l'ordre de Pré- 
montré , visitaient les lépreux et leur distribuaient abondamment 
la nourriture qu'ils prenaient de la table même de ce prince. 

Les évâqoes instituèrent des exorcismes et des cérémonies lu- 
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gubres pour convaincre les lépreux qu'étant membres Atrandiés 
de la société , et entièrement morts au monde, ils ne pouvaient 
avoir commerce avec les hommes sains , et qu'ils devaient se re- 
garder comme des cadavres ambulants auxquels Dieu daignait con- 
server un sDuSle de vie pour leur donner le temps d'expier leurs 
péchés. 

Le XVI' canon du concile deCompiègne, tenu en 756, porte 
a qu'un lépreux dont la Temme est saiue, peut, s'il le veut, lui 
permettre de se marier à un autre , d ce qui est peu conforme k la 
doctrine de l'Eglise sur l'indissolubilité du mariage (1). 

Le 3* concile général de Lalran , tenu en 1 1 79, déclare , par son 
23* canon , que o partout où les lépreux seront en assez grand 
nombre vivant en commun, pour avoir une église, un cimetière 
et un prêtre particulier, on ne fera aucune difficulté de le leur per- 
mettre, et qu'ils seront exempts de payer la dlme des fruits de leurs 
jardins , et des bestiaux qu'ils nourrissent d. 

Enfin le S' canon du concile de Nogarot , tenu en 1290, excepte 
les lépreux de la juridiction des juges séculiers, et leur ordonne de 
porter une marque distinctive , à peine de cinq sous d'amende ; — 
a apparemment, dit l'abbé Pleury, comme étant sous la protection 
de l'église, qui les séparait du reste du peuple par une cérémonie 
que nous lisons encore dans les Rituels ». 

Ces malheureux , que l'on désignait encore par le nom àeméseaux, 
étaient tenus de porter un costume spécial : un chapeau éoarlate et 
un long b&ton les disaient reconnaître ; le bruit de leur cliqttelte ou 
morceaux de bois qu'ils frappaient l'un contre l'autre, averlissait 
de leur approche , et les passants s'éloignaient pour éviter la con- 
tagion. 

Lorsqu'il n'y avait pas de maledr«'ie oîi le lépreux pût élre en- 
fermé, on loi bfttissatt une maison qui était soutenue par quatre 
poteaux, et qui,è la mort du lépreux, devait être brûlée avec lui 
et ses vêtements. Elle était construite à vingt pieds du chemin. 



(1) Ce coDcik fui lenu p«r les soias de Pépia, duis l'assemblée génénk du 
peuple, et par c«D»^eal composé d'évéque» ei de seigneurs, suIvbdI l'unge du 
temps. Presque tous les canons de ce concile ont rapport aux mariiget. 
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Les lépreux étaient conduits à la maladrerie en procession et 
avec des cérémonies dont les anciens rituels, noos l'avons déjà dît, 
nous ont conservé le détail. Un prêtre allait cfaercher le lépreux . 
dans la lieu qu'il habitait et le conduisait à l'église étendu sur une 
civière et couvert d'un drap noir, comme un mort. Il cbantail le 
lÀbera en taisant la levée du corps. A l'église , on célébrait la messe 
indiquée par le rituel pour ces cérémonies. Après la messe, on 
portait le lépreux, toujours couvert d'un drap noir, à le porte de 
l'église , le prêtre l'aspergeait d'eau bénite , et on le conduisait pro- 
cessioniiellement hors de la ville en continuant de chanter le Libéra. 
Lorsque le cortège était arrivé à l'hapital situé hors de la ville, le 
prêtre adressait les défenses suivantes au lépreux qui se tenait de- 
bout devant lui : • je te défends d'entrer dans les églises, aux mar- 
chés , aux moulins, fours et autres lieux , dans lesquels il y a af- 
fluence de peuple. Je te défends de laver les mains et les choses 
nécessaires pour ton usage dans les fontaines et ruisseaux , et , si tu 
veux boire , tu dois puiser l'eau avec un vase convenable. Je te 
défends d'aller en autre habit que celui dont usent les lépreux. Je 
te défends de toucher aucune chose que tu veux acheter avec autre 
chose qu'avec une baguette propre pour indiquer que tu les veux 
acheter. Je le défends d'entrer dans les tavernes et maisons hors 
dans celle en laquelle est ton habitation , et, si tu veux avoir vin 
ou viandes, qu'ils te soient apportés dans la rue. Je te commande, 
ta aucuns ont propos avec toi ou toi avec eux , de te mettre au- 
dessous du veut, et ne iaut que tu passes par chemin étroit pour 
les inconvénients qui en pourraient advenir. Je te commande que, 
le cas advenant où tu sois contraint de passer par an passage étroit 
oii tu serais contraint de t' aider de tes mains , ce ne soit pas sans 
avoir ,des gants. Je te défends de toucher aucunement enfants quels 
qu'ils soient , et de leur donner de ce que tu auras touché. Je te 
défends de manger et de boire en autre compagnie que de lépreux, 
et sache que quand tu mourras et sera séparation de ton ftme et de 
ton corps, tu seras enseveli en ta maison, à moins de grâce qui te 
serait accordée par le prélat ou ses vicaires, o 

La lèpre était regardée comme une punition de Dieu. On t'appelait 
le mal sacré. Les ecclésiastiques , déjà chargés du soin des pauvres, 
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devinrent les tuteurs des ladres. La propriété des léproseries ap- 
partint à l'Église , et les lépreux en furent les serfs , ce qui donnait 
b ces maisons le privilège d'être exemptes de taille. 

Les règlements sanitaires concernant les lépreux étaient des plus 
sévères. 11 leur était prescrit, on l'a vu, de ne point loucher les 
objets qu'ils oiarcbandaient , avant qu'ils leur appartinssent , de se 
tenir toujours au-dessons du vent, quand quelqu'un leur parlait; 
de sonner leur cliquette lorsqu'ils mendiaient; de ne passer ponts 
ni planches sans gants. Ils ne pouvaient encore aller au loin sans 
congé du cnré et de l'official. 

Condamnés longtemps à ne s'allier qu'entre eux, ils devinrent 
comme les juib , une espèce de peuple étranger, exposé au mépris 
et à l'insulte. L'influence du chmat, l'usage du linge, un plus grand 
soin de la propreté firent disparaître la lèpre. Il restait très peu de 
lépreux à la fin du XV* siècle : mais l'opinion générale les repoussa 
longtemps, et la possession de leurs maladreries servit à perpétuer 
le préjugé qui les flétrissait. Enfin, de plus grands changements 
ont effacé pour toujours ces faibles restes d'une législation dont le 
succès fut complet, puisqu'elle devint inutile. Louis XIV a réuni 
les léproseries aux HAtels-Dieu et autres établissements de charité, 
en 1695, 1696, t697 et 1700. Voici les noms que nous avons 
recueillis pour celles appartenant aux Ardennes. 

Altigny. Grandpré. 

Avaux ou As(eld-la-ville. Maubert-Fontaine. 

Avaux-le-Ch4teau. Mézières {4). 

Balham. Montherroé. 

Beaumont-en-Ârgonne (I)- Mouzon. 

Bourcq. Omont. 

Chftieau-Porcîen (3). Retbel. 

Chesne-le-Populeux (3). Rumigoy. 



(1) IiC H mai Ii24 , le pape Honorins Itt mit les lépreux de Beiumoni avec 
leur maison el lous leurs biens sous sa prolcclion. 

(S) La maladrerie de Ctidleau-Porcien, de 300 livres de revécu , élail k la nopii- 
nstlon du duc de Haiarin. 

(3j U miladrerje du Chesue, d'un rerenu de 110 livres, élail t la noœintUoa 
deVarclieTAqae de Rein». 

(4) La mahdrerie , de 800 livres de revenu, élaitt la nomination du Rot. 
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Semay. Yrois-Carignaa. 

VoBcq. 

Par arrêt du Conseil du il février 1695, et lettres patentes , re- 
gislrées au Parlement de Paris le 6 juillet 1696, il est ordonné , en 
raison de l'union portée par ledit arrêt et lettres palentes , que 
l'Hôtel-Dieu de Rethel jouira des biens et revenus des maladreries 
AeBalAam, d.'Avaux-le-châleau, àe Semui/, d' Avaux-la-Yille , de 
l'bdpital , maison Dieu et chapelle à'Attigny. et du quart du total 
des revenus des maladreries à! Ornant et de Bourcg. 

Par autre arrêt du Conseil du même jour 1 1 février 1695 et lettres 
patentes , il est ordonné en conséquence de l'union portée par ledit 
arrêt et lettres palentes , que l'Hêtel-Dieu de Méziëres jouira des 
biens et revenus des maladreries de Sainl-Lazare de Mézières, de 
Saiote-Brigitte de Maubert-Fontaine et de hfmlhermé. 

Par autres arrêts du Conseil des 11 février et 2 décembre 1695, 
et lettres patentes regisirées au Parlement de Paris le 29 avril 1 696, 
il est ordonné que riiospitalité sera rétablie pour les pauvres ma- 
lades à l'Hâtcl-Dîeu ou hApital deMouzon; et qu'en conséquence 
des unions portées par lesdits arrêts et lettres patentes, l'Haiel-DJeu 
ou hêpital de Mouzon , jouira des biens et revenus des maladreries 
de Mouton, de Beaumcnt-en-Argonne (\) et de la cbapelle de 
Sainte-Marguerite de Grandpré {%). 

Par autre arrêt du Conseil du 10 décembre 1700, il a été ordonné 
que les biens et revenus de l'hâpilal des pauvres passants du lieu 
du Cheme-ie- Populeux , seront unis à l'hdpital général de Sedan, 
sous le titre de l'bOld de la Miséricorde. 

Il y avait une maladrerie dépendante A' Yvoit-Carignan dont 
Torigine remontait au X1I< ou au XIII* siècle. Elle était située dans 
on lieu écarté , au-dessous du bameau de Vue, sur le ruisseau de 



(1) ta [éproserle de Mouzon , bltie en 1301, bous le lilre de Salnl->'icolas, était 
Diluée SUT le grand chemin de Sedui à gauche , prés d'une maison appelée Belle- Aire 
en BourBogne. En 1143, les frères de cet hospice Furent condamnés par une sen- 
lance de l'ofliciai i payer, suivant la coulume , les dlm>» des terres sises dans le 
champ de Flaïy, et au lieu où il y avait des vignes. (Richer, ffn(. chronol. dt 
Jfouion.) 

(1) Eu vertu deidils arrêts et lettres patentes, les habitants de Grandpré avaknl 
droit de mettre k l'hâpllal de Houzon un pauvre pour y 6tre nourri et entretenu. 
Les baUUnli de Beaumont avaient droit 1 deux places jMiur leurs pauvrei. 
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l'Aulnoia , près le grand chemin qui conduit ft Sedan. On conseirait 
dans les archives du chapitre d'Yvoîs-Carignan , une pièce relative 
aux frères qui administraient cet hospice. 

La maladreriede Rumigny fut unie eu 1613 au couvent desHi- 
niœes de Guise. 

II existait autrefois à Voncq un h6pilal pour les ladres. II fut réuni 
à l'hospice général de Reims : c'est aujourd'hui la ferme de Beaufid, 
qui est une dépendance de Voncq. 

Rethel possédait une maladrerie presque aussi ancienne que la 
ville ; on y disait chaque année cinq messes basses , è la Notre-Dame 
de mars, le mardi de la Feniecâte, le jour même de cette fête, à 
ia Notre-Dame d'août , à la Nativité et le vingt-deux octobre , jour 
anniversaire de la bénédiction de l'autel. [1 y avùt des indulgences 
attachées à ces messes. 

La lèpre régnait à Relhel au commencement du XV' siècle, et l'on 
est porté à croire , d'après les comptes particuliers de la ville, qu'elle 
y existait encore à la fin du XVI'. 

En 11S8, un rethelois, nommé Baudesson Guarin, fui déclaré 
lépreux et mis hors de la société. En l'envoyant à Saint-Ladre, les 
échevins lui assignèrent par an neuf livres douze sols et ils lui 
donnèrent du linge, des habits et divers ustensiles dont on trouve 
le détail dans les comptes de l'année. On a payé : 

l" A celui qui a célébré et dict la messe et lait le service quant 
icelui Braudesson fui mené à Saint-Ladre, dix sols; — 3* pour une 
livre de cire en luminaire pour faire le service d'icellui quand il 
fiil rois hors , quatre sols; — 3* trois aulnes de drap camelin pour 
feiresarobe, chaque aulne àsix sols quatre deniers , dix^neufsols; 
— i» façon de la robe et fil, trois sois;— CS" pour un lit, quarante- 
deux sols; — 6« une paire de draps en lit, un aindye, quatre aulnes 
de toile pour faire des chemises audit Baudesson, vingt-trois sols 
quatre deniers; — 7* ane autre paire de draps, sept sols; — 8°un 
couvertoire de lit, huit sols; — 9° une payelelte d'airain, un 
bassin, une paire de gants, une sainture, on coustel et un enton- 
noir, sept sols huit deniers; — 10' une paire de souliers, trois sols 
quatre deniers ; — 11* une bugette fermant à clefet une cramière, 
sept sols huit deniers; — 12* un baril de bois , seize deniers; — 
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13* UD pot de terre, deux quilliers, nne escuetle de bois, dix. 
deoiers; — ti* une cliquotte, six deniers; — IS* pour avoir Giict 
un cbaslit, ane tahle, une stile, refaicte la maison d'estrain et de 
mortier, faîct une croix au devant luis du dit Baudessou , deux sols 
huit deniers. 

DiETérenls édits de 149S, de i&H et de 1K20 renferment des 
articles relatifs aux lépreux , mais depuis 1572 il n'est plus question 
de lèpre ni de lépreux, ce qui prouve qu'à cette époque celle 
terrible maladie avait complètement disparu. 

Petlciicr, Hùt. dfi comlci de Champagne, l. I; — Uelahaul, Annal. iTYviiii- 
CnrisiMKi; — 0. Le Lodk, Hi4l. de Laon; — Archivai départemenlalai dti 
Ardtnnei, SËrie C. ; — Bouhon, Almanack dit Ardmiitt pour I711L ; — Joli- 
boû, Hùt. lie la vitlt iiUttlItli — Boulllol, Nott* mantucrilei. 

En. Séreuaud. 
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Ardennes (i). 




Après ^ jouniée du 10aoQ11193, l'Asseinblée légistalive, qui vesailde saper les 
bases de ta moDarchie, avait nomma des coDimissairea pria dans son sein, qu'elle 
chargea du soin de poncr aux armées et dans les départemCDts la nouvelle de cet 
événcmenl dËplorable avec le décret de suspention du Roi. La députation eavofée 
k l'armËe du centre, csuipCe prés de Scdau, sous les ordres du gâaéral La Fayelle, 
était com.iosée d'Auionetie, Kersaint et Përald]' ijui s'adjoignirent Klairval en 
qualité de sccréiaire. Arrivés à Sedan le 14 août pour y faire enregistrer le décret 
de suspension, les coninusi;aires furent arrêtés aui portes de la ville, et conduits 
à la municipalité, pour y faire viser leurs passeports. Tout était préparé pour lea 
recevoir. Labyetle avait enjoint a la municipalité, par une leitre du 13 août, de 
mettre c« individut. Me ditanl commùiairei de PAiiambUe, en lieu da lAreîi, 
loUM la sarde d'un officier ëupérifur. Le maire et le procureur de la commune 
convoquèrent auasitûi les offîciers municipaui et les notables et prirent d'un com- 
mun acoord un arrête qui tut signe de tous tes membres présents comme l'avait 
été la première délibération (!). Les commissaires furent arrêtés, plus lard ils furent 



(1) Nous commençons aujourd'hui la publication des procès devant le tribunal 
révolu liminaire , pour les dcjiarteuientï des Ardenoes et <ik la, Marne. Letle publi- 
cation présente un vêrltattH intérêt liiaiarique ; nous la i:untinuerons n^lièruiuent 
en nous attachauli reproduire les bits et les pièces quiuat le plus d'imporlance. 

Ed. S. 

(1) Cette première délibération avali été prise le 12 août (voir le q* l). Pour 
l'arrêté du H, voir le D'il. 



,dbyG00gIe 



nods BÉvoLcnonnuKis. ISS 



reikhft aiir uae lettre de h diipulallon do Aidcones qni avait instruit le corps 
nraniclpal de la miision légale des prisonniers. Une nouvelle eonimhsloa enjojte 

ï Sedan et composée d--5 disputes IsnnnI, Quineite et Baudin se rendit compte de 
la slluaiion du dépnrl^menl qu'on leur avait présentée partout sur leur roule 
comme des plus slnnnantes Elle se contenta de censurer la conduite qu'on avait 
lemiei elle exigea un désaveu pub! c et détermina la commuoe 1 exprimer sod 
epentir, dans uoe adre'^se i l'Assemblée. Les eitoyeas rurcnl iavilés par une pro- 
clamation a reconnaître leur erreur. 

t Cette salisraction apaisa l'Assemblée. I« décret rulmlaë contre les Ardennes 
(ut rapporté, et nul ne douta que tout ne fût oublié > (I). 

Ce tut cependant cette courageuse protestation des membres de la commune 
qui amena (rois mois plus tard leur desUlution, et en 1794 leur comparutioTi an 
tribunal réiotulionDalre où ils furent condamnés i mort le 3 juin, i l'exception 
de quelques-uns qui étaient morts ou Tugitirs. Ils furent exécutés te même jour 
(13 prairial). Les administra leurs du département avalent été condamnés parle 
même tribunal et exécutés le T mai précédent. 



/. Délibération du Conseil général de la Commune de Sedan , du 
12(ioâM792(2}. 

Oejourdliui 12 Août 1793, le Conseil général de la wmmane, 
eitraordinairetnent assemblé, informé de l'existence d'un décret 
qui suspend le Roi de ses fonctions , 

Considérant que tous les François ont juré de maintenir la Con- 
stitution , que l'acle constitutionnel veut un Roi dans la Dynastie 
régnante héréditairement de mâle en mftle, 

Qu'il a prévu des cas de suspension et d'abdication , qu'aucune de 
ses dispositions n'est applicable an Roi régnant, 

Que la Constitution ne peut être changée qu'à la i* législature et 
de la manière prévue, 

Que la législature actuelle n'a donc pu prononcer la suspension 
que comme forcée et privée de la liberté nécessaire pour déli- 
bérer, 

Le procureur de la commune oui, déclare que fidèle à son ser- 
ment il persiste dans la résolution de maintenir la Constitution dans 
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toute son intégrité; arrête que comme il est de la dernière inpor- 
tance de maintenir la tranquilliié publique , d'assurer le respect 
pour les personnes et les propriétés , et de conserver intact le dépôt 
de la Constitution , le Département sera prié de prendre & cet effet 
les mesures qo'il croira les plus promptes et les plus eflScaces, 

Qu'en conséquence la présente délibérHlion spra porlée de suite 
au Conseil du département par MU. Desrousseaux, msire. Edounrd 
Bécbet , Legardeur aîné et Temaui, membres du Conseil général, 
lesquels rendront compte du résultat de leur mission. 

Eloient présents : MM. Desrousseans, maire, Lamothe-GermaÏD, 
Legardeur le jeune , Joseph Bécbet , Edouard Bécliet , Ssint'Pierre, 
Rflulin-Hosson , Noël Laorenl, Petilftls , Poumirr, Saint-Simon, 
ofSciers municipaux-, Varroquier, Marct, GroFselin. Legardeur 
atné , Faussoy, Lechanteur, Mesmer, Hennuy, Edet te jeune . Cba- 
yaux-Cailloo , Eiletl'atné, Ibert, Tcrnaux, Jacques Delattre.Lenoir, 
Caillon et Antoine Charles Rousseau. — Signé : Joseph Bécbet, 
Desrousseaux, maire, Raulin-Husson , Pelitllls, Fournier, Noël 
Laurent , Louis Edet le jeune , Chayaun-Caillon , Lenoir procureur 
delacommuife, Possoy, Legardeur jeune , Edouard Bécbet, La- 
motle-Germain , Rousseau, Legardeur atné, GigouSalnt-Simon, 
Lechanteur, Maret père , Hennuy et Louis Edet. 

//. Délibération du 14 août 179% (1). 

Cejoard'hui U Août 1793, l'an V de la liberté, le Conseil géoéral 
de la Commune assemblé , il a été amené en la maison commune 
quatre personnes venant de Méziëres, porteurs de passeports qui 
ont été mis sur le bureau. 

Ces étrangers , interrt^és sur leurs qualités et sur l'objet de leur 
voyage, se sont dits députés de l'Assemblée nationale, et chargés 
par elle d'une mission dont ils ont donné communication. 

Esamen lait des passeports ; leur forme qui ne porte aucun des 
caractères voulus par la loi du 28 mars dernier, un renvoi non 
approuvé et écrit d'une main différente, portant ces mots: et tfobéir 

(3) N" 39 el 37 du iowiet (ce dernier est imprimé). 
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aux ordret qu'il donnera ; ces mots eux-mfimes qui confièrent ii des 
particuliers un pouvoir sans bornes ; enfin leur date du 1 1 de ce 
mois, époque trop TtUale aux vrais amis de la GonstitutioD ; tout 
prouve que ces pièces ne méritent aucune confiance. 

Examinant ensuite la commission dont ils se sont dits chargés, 
il en résulte qu'en ta supposant véritablement émanée de l'Assem- 
blée nationale, elle ne peut être considéréenicomme un acte légal, 
ni comme un acte libre, 

!« Il n'est point légal, puisqu'il n'est pas revêtu des formes vou- 
lues par l'acte constitutionnel qui exige la sanclioa du Roi .. le 
pouvoir qu'il confère à ces prétendus commissaires^ les autorise ft 
destituer les généraux et à faire dans la composition de l'armée les 
changemens et remplacem^ns qu'ils jugeront nécessaires, n'appar- 
tient point au Corps législatir; c'est une entreprise sur le pouvoir 
exécutif; c'est une violation de la Constitution, 

S« Il ne peut être considéré comme un acte libre, puisqu'il n'est 
malheureusement que trop notoire, et par la date dont il est revêtu, 
et par les violences et les atrocités qui se sont commises à cette 
époque , que le Corps législatif n'a pu jouir de la liberté qui est 
nécessaire dans les délibérations; vérité dont sont convaincus tous 
les Français , et qui se trouve confirmée par les réponses mêmes 
des soi-disant commissaires. L'un d'eux qui s'est dit être M. Ker- 
saint, sans avouer précisément que l'Assemblée n'étoit pas libre, est 
convenu qu'à cette époque le peuple étoit en insurrection, que les 
autorités constituées de Paris avoieni été destituées, et que les 
députés n'avoient d'autre libsrté que celle qui appartient Jt l'homme 
courageux dans quelque position qu'il se trouve. Celui qui s'est 
annoncé porter le nom de Péraldy a tenu à peu près le même hm- 
gage. Ils ont ajouté qu'au surplus , ne se trouvant point alors dans 
la salle des séances, mais dans celle de la commission extraordi- 
naire dont ils sont membres, ils né pouvoient dire si le Corps 
législatif était libre ou non. Enfin le troisième qui a dit s'appeler 
Autonelle a fait plus affirmativement les mêmes aveux. 

Le Conseil général délibérant sur la validité des passeports 
présentés, aprèsa voir ouï le procureur de la commune, considérant: 

1° Que tes circonstances où se trouve la patrie exigent des corps 
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adminisIratlEs les précautions les plus rigoureuses pour arrêter les 
manœuvres de ses ennemis du dedans et du di hors ; 

2* Que c'est dans ces vui^ que l'Assrmblée nationale a rendu le 
décret du {•' Février dernier, conccmanl les passr-ports; 

3° Que ceux présentés ne remplissent aucune des conditions de 
cette loi, 

Arrête que lesdits sieurs Kersalnt, Péraldy, Antonelle et Klair- 
wal seront provisoirement mis en état d'arrestation, conformément 
k l'art. IX do ladite loi. 

Délibérant ensuite sur U nalore des pouvoirs dont les soi-disant 
commissaires sont porteurs; considérant qu'au moment où ils 
Buroient été conférés, l'Assemblée nationale obsédée par la horde 
des faClieus qui remplissoient alors la capitale de sang et de 
carnage n'a pu agir avec la liberté qui appartient à tout corps 
délibérant, que ce n'est que par la TÎolence, et sans doute pour 
éviier de plus grands crimes qu'elle a pu consentir è rendre le 
décret qui prononce la suspension du Roy , décret qui viole de la 
manière la plus outrageante la Constitution qu'elle avoit juré de 
maintenir, décret on plutôt acte monstrueux qu'elle s'empressera 
de révoquer aussitôt que les oppresseurs l'auront rendue à elle- 
même; 

Considérant que tous les actes qui en sont émanés ou qui en 
émaneront, tantqu'elle se trouvera sous le glaive des assassins, sont 
trappes de la même nullité ; 

Considérant que si les soi-disant commissaires éloient véritable- 
ment des membres du Corps législatif, tels qu'ils se qualifient , ils 
n'auraient pas accepté une mission qui tend à déiruire la Consti- 
tution , à tromper le peuple , à soulever l'armée et à lui retirer les 
braves généraux qui la commandent, qu'on ne peut donc les consi- 
dérer que contme des émissaires de la faction qui a usurpé les 
pouvoirs expressément délégués par la Souveraineté nationale ; 

Considérant enfin que le Roi constitutionnel des François et sa 
lamille, ainsi que tous les députés qui ont été fidèles à leurs devoirs, 
sont encore actuellement au pouvoir des factieux , 

Arrête que les soi-disant susnommés demeureront eç cette villa 
sous bonne et sftre garde , et y resteront en otage jusqu'à ce qu'il 



,dbyGoogIe 



raocis livoLimotiRiiUB. 189 

Boil notoire que l'Assemblée nationale et le Roy soient libres et 
u'ayent plus rien à craindre de leurs oppresseurs. 

AiTëte que le conseil du district et celui du Département seront 
Bor le cbamp prévenus des mesures prises par le Conseil général 
de la commune. 

Etoient présens : MM. Desrousseaux, maire, Legardeur le jeune, 
Raulin-Husson, St-Pierre, Lamotte-Germain, Fournier, Joseph 
Béchet, Edouard Béchet, Noel-LaurenI , Pelitfils, Verrier, Gigou- 
St-SimoD, officiers municipaux; Lenoir- Peyre , procureur de la 
commune , et Caillou , substitut dn procureur de la commune ; 
Warroquier père, Grosselin père, Legardeur l'aîné, Fossoy, Le 
Chanteur, Mesmer, Hennuy, Edet le jeune, Chayaux-Caillon, l^bou- 
Vermoo, Edet, menuisier, Temaux, Jacques-Delatre, Ladet père, 
A. C. Rousseau, Dalché père, et Hermës-Servais, notables. 

Fait et délibéré les jour et an que dessus. 

m. Arrêté du Conxil général de Sedan (1). 

Citoyens, tous ôtes prévenus que depuis quelques jonrs les 
papiers périodiques écrits dans l'esprit des lois n'arrlTent plus : 
les agitateurs de la capitale craignant que leur scélératesse , si elle 
étoit démasquée, ne soulève contre eux les honnêtes citoyens des 
départemens, en interceptent la circulation et ne la permettent 
qu'aux viles productions qui applaudissent à leurs forfaits. C'est 
Ùnsi qu'en étouffant la voix de la vérité et de la justice, et laissant 
un libre essora celle du mensonge, de la calomnie et de la délation, 
ils espèrent échapper à la vengeancQ qui les poursuit et répand 
dans nos murs et jusque dans nos armées , la défiance, le mépris 
des lois et des pouvoirs constitués , la discorde , la guerre civile et 
tous les maux qui en dérivent. 

Citoyens , prémunissez-vous contre tout ce qui n'est pas dit ou 
écrit dans les principes de la Constitution ; redoublez de confiance 
dans les magistrats que vous vous êtes donnés. La patrie en danger 
vous y invite d'une manière plus particulière. 

{!) N** 39 el 3S du dossier (ce dernier eat imprimé). 



,dbyGoogIe 



IW BEVDI BlITOliat» on IRMTCNES. 

Vous trouverez joar et nuit i la maison commune des membres 
du Conseil général, auxquels vous pouvez faire part du vos inquié- 
tudes et de vos doutes. 

Repoussez tous les genres de séduction et souvenez-vous bien que 
l'union parfaite qui règne entre nous et qui (ait notre force , doit 
encore se resserrer, s'il est possible, dans les niomens de crise et de 
calamité où nous nous trouvons. 

Fait au Conseil général permanent à Sedan, le 1^ août 4793. 

Signé : Desrousseaui, maire, Legardeur le jeune, Rauliu-Husson, 
St-Pierre, Lamotte-Gerraain , Fournier, Joseph Béchet, Edouard 
Béchet, Noet'Laurent, Petitfils, Verrier, Gigou St-Simon, officiers 
municipaux; Lenoir-Peyre , procureur de la commune, et Caillon, 
substitut ; Warroquier père , Jacques Delatre , Ternaui , Gibou- 
Vennon, Mesmer le jeune, Legardeur l'atné, notables. 

IV. Délibération du 20 août 4192 {I). 

Cejourd'huï 20 août 1792, l'an 4> de la liberté, le Conseil général 
de la commune assemblé , il a été donné lecture d'une lettre reçue 
à l'instant, en date du 17 courant, dont copie suit, des députés du 
département des Ardennes, qui certifie la missitin de MM. KcrsainI, 
Antonelte et Péraldy j en conséquence , le vœu de l'article IX de la 
loi du 28 mars 1 192 sur les passe-ports étant rempli, il a été arrêté, 
ouï le procureur de la commune, qu'il leur sera donné sur le champ 
communication de ladite lettre et du présent arrêté , en vertu 
desquels leur état d'arrestation cesse. 

Fait en Conseil général les jour et an que dessus. 

Signé : Lamolle-Gemiain, Raulin-Busson , Gigou-St-Sîmon, 
Edouard Béchet, Legardeur le jeune, Joseph Béchet, Petitills, 
Verrier, officiers municipaux ; Lenoir, procureur de la commune -, 
Chayaux-Caillon, Gibou, Mesmer le jeune, Fossoy, A. C. Rousseau, 
Warroquier, Hennuy, Le Chanteur, Louis Edet, Edet le jeune, 
Legardeur l'atné, Dalché, notables. 

(Paris, ce 17 août 1792, l'an i' de la liberté : ) 

(1) H" 39 et 33 du dossier (ce dernier iuiprimé). 
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( Hessieun, nous apprenons à riosUot que HH. les commisuirM de l'Assembléa 
( Mltonale ik l'année du Nord sont arrêtés fa Scjlan, de l'ordre du déparlemeal des 
( Antennes, celte délermlnaiion est sans doute l'effet d'une grande erreur. Ce qui 
( s'est passé fa Patis paraît réunir l'assentimenl de tous les déparlemens de l'empire 
( qui ont écrit fa l'assemblée , et les découvertes ftiics depuis prouvent que les 
( mesures que l'assemblée natioasica prises étoient nécessaires pour le salut de 
I ta FrsDce. Hàtez-Tous donc, Messieurs, de vous soumellre à l'aulorilé du Corps 
< lëgislaliT; rendez la liberté aux commissaires et empressez-vous de rous confor- 
( mer faleurs vœux. C'est l' intérêt du peuple que l'assemblée nationale a consulté, 
( eic'estlui qui doit vous décidera vous réunir fa elle. 

t Les députés du département des Ardennes 

« Signé : Golurt, DjLhodbkiti, Boiibhbl, Kiu&ni, Pibuot, 
« Hdiuds. b 

V, Àdreue à VAttemblée nationale (i). 
Législateurs, 

Gravementinculpéeauxyeuxde toute la France, accusée d'étreuD 
foyer de confre-rëvolulion, la ville de Sedan s'empresse de tous 
exprimer sa douleur et de vous soumettre les motifs de sa conduite. 

Egarée par de faux rapports et par l'ignorance oii elle se trouvait 
le ^i août, des dispositions des nouvelles lois, elle a pu parottre 
coupable auprès de ceux qui en avoient counaissance ; mais aussîtât 
que ces lois lui ont été notifiées , on a vu cette cité aussi prompte à 
se soumettre qu'elle a voit été jusques 1& scrupuleuse observatrice des 
décretsproniulgtiés. Sa conduite passée,etlecivismeleplusprononcé 
qa'elle ne rappellera que pour effacer l'erreur d'un moment, sont 
bien propres à lui foire trouver grftce aux yeux de la nation entière. 

En effet, la ville de Sedan, toujours soumise aux lois du royaume, 
fiit des premières à s'élever contre le despotisme ; sa garde nalio- 
nsie instituée depuis le 20 juillet 1780 a toujours fait et fait encore 
un service absolument militaire, à dtifaut de garnison ; service 
d'autant plus difficile el plus efficace , que placée sur l'extrême 
frontière, cette ville n'a pas joui depuis l'époque de la révolution 
d'un instant de repos, et que néanmoins la tranquillité intérieure 
y a toujours été maintenue, au milieu des orages qui ont agité tant 
de déparlemens. En dernier lieu , une souscription patriotique 
assure une somme de 40,000 livres par an en faveur des Sedanois 

1. H» 39 du dossier. 
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qui se divoueroienl pins particulièrement à la défense de la patrie 
en danger. Sans doute la ville de Sedan auroït besoin de ces preuves, 
si son adhésion au vœu national et son entière soumission aox 
actes émanés du Corps législatif depuis le 10 de ce mois pouvoîent 
laisser subsister quelque soupçon è son égard. Mais empressés 
d'anéantirjusqu'â la trace d'une faute involontaire, les magistrats 
du peuple revenus de leur erreur, se sont hfttés de reconnaître le 
caractère des commissaires envoyés dans le département et de 
faire promulger les décrets , qui en suspendant le chef du pouvoir 
exécutif, indiquent une Convention nationale. Ils peuvent répondre 
des dispositions de tous leurs concitoyens à se soumettre avec 
dévouement ii la volonté de la nation , exprimée par la bouche de 
ses représentans. Fidèles à leur devoir, fermes à leur poste, ils 
attendent, avec ce courage que ne connaissent point les rebellrs 
ni les traîtres , l'exécution des décrets lancés contre eux , et c'est 
en cootinnanl de remplir leurs fonctions avec un nouveau zèle, 
qu'ils mériteront l'oubli d'un instant d'erreur, et qu'ils espèrent 
que l'Assemblée n'aura égard qu'à leurs travaux passés, à leur 
respect inaltérable pour la loi, à leurs vœux pour le bonheur de 
tous les Français leurs frères, et à leur inviolable attachement aux 
principes de liberté et d'égalité, sur lesquels doit reposer désormais 
la Constitution de l'Empire. 

Les membres composant le Conseil général de la commune de 
Sedan : 

Signé : Lamotle-Germain, Legardeur le jeune, St-Pierre, Raulin- 
Husson, PetitBis, Verrier, Joseph Béchet, Poumier, Gigou-St- 
Simon, Lenoir procureur de la commune, Caillon substitut, Mesmer 
le jeune, Chayaux- Caillon, Warroquier , Legardeur, Possoy, 
A. C. Rousseau, Noel-Laurent. 

Le 23 août. — Enregistré. P. Dunoirr. 

VI. Proclamation du Conseil général (i). 

Les membres composant le Conseil général de la commune de 
Sedan à leurs concitoyens , 

(1) N* 39 du dossier. 



D,gt,zedbïGOO<^le 



r>ocis HivoLCTiDinuius. 193 

Cîloyeos et frèrefl, 

Uu seul désir aoime depuis i ans la nation française, celui de 
recouvrer sa liberté politique, et de se l'assurer par une constitution' 
fondée sur les droits de l'homuie et sur les principes d'un bon 
gouvernement. Cette ville n'a point été des dernières à le mani- 
tester ; quoique frontière et séparée du reste du royaume par un 
régime particulier , elle n'en a pas moins fortement adhéré à 
l'unité nationale ; ce qui s'est passé en dernier lieu, loin de relâcher 
les liens qui nous attachent à noire commune patrie , ne fera que 
les resserrer davantage ; les molifê de notre conduite depuis te 14 
de ce mois vous sont assez connus par les différeus eiposés que 
noua en avons publiés ; vous avez dû reconnaître comme nous que 
nous avons été trompés. IMM. les commissaires de l'Assemblée 
nationale nous ont fait apercevoir de notre erreur. Notre confiance 
dans les mandataires de la nation l'a dissipée. Nous vous exhor- 
ions, chers concitoyens, à vous pénétrer des mêmes seotimeus j 
noire silreté commune y est attachée. Le Corps législatif a décrété 
la tenue d'une Convention nationale. Les destinées de l'empire vont 
être remises aux mains de cette assemblée. De ses opérations dé- 
pendent le salut et le bonheur du peuple français. Peut-il y avoir 
un motif plus puissant pour vous engager à faire un choix scrupu- 
leux et réfléchi a des électeurs qui concourront à la nomination des 
députés à cette Convention, e où seront discutées et affermies les 
bases sur lesquelles reposent les droits de la nation , la liberté et 
l'égalité. Que n'auriez-vous pas à vous reprocher, si par une cou- 
pable indifférence vous négligiez de remplir le premier devoir du 
citoyen , celui de voter dans les assemblées primaires. 

La ville de Sedan est désignée pour la réunion des électeurs du 
département. Puisse la sagesse de vos choix être l'heureux présage 
du résultat de cette assemblée ! que toute prévention , que toute 
aversion en soit écartée ; que tout intérêt particulier s'évanouisse 
auprès des grands intérêts de la patrie. Des hommes à la fois ver- 
tueux et éclaû^ doivent seuls mériter vos suffrages. Sans lumières, 
on ^'égare , malgré les meilleures intentions. Sans vertus , les plus 
grands talens ne sont que nuisibles à la chose publique. Montrez , 
Sedanois, que cet esprit de concorde , de patriotisme qui vous a 
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toujours distingués, ne fait qu'acquérir une nouvelle énergie, 
depuis que vous aspirez l'air de la liberté. 

Opposez Bui fttQi patriotes, aux indifférens , aux inlrigans le 
même courage que redoutent les ennemis du dehors ; déjouez tous 
les partis. Soyez assidus aus assemblées, et songez que la différence 
d'un seul sufirage peut ou vous donner un digne représentant ou 
vous en priver. 

Fait au Conseil général delà maison commune, le 34 août J79î. 

Signé : les membres du Conseil général. 

VII. Arrêté du Comité de târeté générale et de turveillanee 
de la Convention nationale (I). 

Du 4 floréal, l'an 3 de la république. 

Le comité de sûreté générale, vu un procès-verbal du Conseil 
général de la commune de Sedan, sous la date du 14 août 1793, 
qui met en état d'arrestation les mandataires du peuple qui furent 
envoyés vers la frontière des Ardenues. après la fameuse journée 
qui renversa le trAne du tyran ; considérant que cet acte sacrilège 
constitua tous les signataires de ce procès-verbal en état de la plus 
criminelle résistance il la volonté nationale ; que tous les principes 
du plus audacieux royalisme y sont consignés de la manière la plus 
odieuse ; qu'il est dit dans celte délibération que n l'assemblée 
nationale éloit obsédée par une horde de factieux qui remplissoient 
alors le capitale de sang et de carnage, qu'elle u'a pu agir avec la 
liberté qui appartient à tout corps délibérant ; que le décret qui 
prononce la supension du roi viole de la manière la plus outrageante 
la constitution , et que ce décret doit être regardé comme mon- 
strueux ; d Considérant enfin que le susdit procès-verbal de la 
commune de Sedan contient tous les principes les plus révoltans et 
les plus opposés b la volonté du peuple , que ses mandataires ne 
tirent que consacrer dans la mémorable journée du 10 août , que le 
dessein perfide des signataires de cet acte de rébellion n'a élé que 
trop manifeste , soit en mettant en arrestation les commissaires de 
* l'Assemblée nationale, soit en voulant soulever l'armée et soustraire 

•1) N'Sldu (lossiiT, 
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lesgénéraui traîtres, surtout l'infâme Lafayette qui la commandait, 
soït enfin en délibérant que ce mousirueux procès-verbal seroit 
envoyé aux administrations de district et de département , pour 
répandre partout les germes de la guerre civile et relever le trdue 
du tyran ; Arrête : que les nommés Desrousseaui, maire, Legardeur 
le jeune, Raulin-Husson, Saint-Pierre, Lamotte-Germain, Fournier, 
Joseph Bécbet , Edouard Bécbet, Noel-Laurenl, Pelilfils, Verrier, 
Gigou'St-Simon, pour lors officiers municipaux, Lenoir père, pro- 
cnreur de la commune, Warroquier père, Grosselin père, Legardeur 
l'alné, Fossoy, Lechauteur, Mesmer, Hennuy, Ëdet le jeune, 
Chayaux-Caillon, Gibou-Vermon, Edet menuisier, Ternaux, Jacques 
Delâtre, Ludet père, A. C. Rousseau, Dalcbé père, et Hermès- 
Servais notaires, tous signataires de l'infftme procès-verbal delà 
commune de Sedan du li août 1792 (vieux style) , seront traduits 
sans délai au tribunal révolutionnaire , que ledit procès-verbal du 
14 aoAt sers envoyé à l'accusateur public , qui à sa diligence pour- 
suivra les prévenus; charge de l'exécution du présent arrêté le 
citoyen Levasseur représentant du peuple, invite ce représentant 
à taire apposer les scellés sur les papiers de toun les prévenus, 
distraction faite de tout ce qui se trouvera de suspect pour êh'e 
rapporté au comité de sûreté générale, le charge en outre de s'en- 
tourer des lumières des patriotes et de réunir toutes les autres 
pièces de conviction contre les susdits signataires ousnommés et 
qualifiés. 

Les représentans du peuple membres du comité de sûreté 
générale. — Signé : Elie Laco3te, Vadier, Louis (du Bas-Rbin). 
Lavicomlerie, Voulland. 

Pour copie conforme 

Signé : Levasseur (delà Sartbe). 

Vlil. Arrêlé du représentant Leeasseur (1). 

(A Sedan, le iO floréal, l'an 2 de la république). 
Levasseur, représentant du peuple envoyé dans le département 
des Ardennes parle Comité de salut public, suivant son arrêté en 

(1) K" 1 du dossier. 
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date du 2 de ce mois, arrête que les citoyens (suivent les noms 
comme dans t'arrélé précédent] seront mis en état d'arrestation et 
Induits au tribunal révolutionnaire, conformément à l'arrêté du 
Comité de sûreté générale de la Convention en date du 1 de ce 
mois, charge le citoyen Gallois, chef d'escadron de gendannerie 
nationale de l'eiécution du présent arrêté, lui recommande de 
faire ces différentes arrestations au même moment 

Signé : Levasseur ( de la Sarlbe ). 

— En vertu de l'ordre du représentant du peuple Levasseur, il 
est ordonné au lieutenant de gendarmerie Fleury, un marécbaldes 
logis et dix gendarmes de partir à l'instant pour conduire tes 
dénommés de l'autre part, savoir : 

Legardeur le jeune, présent, 

L^ardeur l'alné , présent , 

Rauliu-Husson, père, présent, 

Saint-Pierre, présent, 

Lamotte-Germain , mort, 

Foumier, présent, 

Joseph Béchet , déjà arrêté , 

Edouard Béchet , déjà arrêté , 

Noel-Laurent , absent , 

PelitBls, présent, 

Veirier, absent, (il était malade à Francheval et fut conduit plus 
tard à Paris). 

Glgou-Sl-Simon, présent, 

Lenoîr père , présent , 

Warroquier père , présent , 

Grosselin père, présent , 

Fossoy, absent (il fut arrêté le 38 et conduit à Paris), 

Lechanteur , présent, 

Mesmer, présent, 

Hennuy , libraire , présent , 

Edet le jeune, présent , 

Chayaux-Caillon , présen*, 

Gibou-Vermon , présent , 

Edet menuisier, présent , 
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Teroaux, absent, 
Jacques Delatre , présent , 
Ludet père, présent, 
Rousseau, présent, 
Dalcbé père , présent , 
Hermès Servais, présent, 
Desrousseaux , déjà arrêté et parti , 

Et les conduire sur sa responsabilité au tribunal révolutionnaire 
séant à Paris, où il prendra up reçu des détenus et an ordre de 
retour. 

L'étape el le logement seront fournis au lieutenant, au brigadier, 
au maréchal des logis et neuf gendarmes, dans tous les lieux où ils 
passeront, et marcheront à grandes journées jusqu'à Paris. 

Q déposera les détenus dans une maison d'arrêt, s'il s'en trouve 
dans les lieux de la couchée ; dans le cas contraire, il les réunira 
dans un ou plusieurs appartemens, de manière que la surveillance 
soit très-aclive. 

Les détenus partiront sous la conduite du citoyen Fleury ; le 11 
floréal iront coucher à Mézières, et eusuile iront à Laonoy, oit les 
gendarmes prendront demi-étape, 
à Rhetel, où ils coucheront, 
à nies. id. 

à ttheims, id. 

à Fîmes, id. 

à Soissons, id. 

à Villers-Cotterels id., 
où ils prendront de nouveaux ordres du commissaire des guerres 
pour aller jusqu'à Paris, ou de la municipalité. 
Le chef d'escadron de gendarmerie. 
Signé : Gallois. 

— Vu arriver à la munidpalilé ^d^illers-Colterels le 16 floréal 
sa t. 
Ils iront coacher à Crépi , 

— Dammartin , 

— et Paris. 
Signé ; Paillet p. off. 
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Inlerrogatoiret de» accuté», aoec les documenli qui peuvent iermr 
à leur dé fente, 

1. Cejourd'bui 26 floréal de l'an 2* de la république française, 
une et indivisible. 10 Ueures du malin. Nous, Jean Nardouin, juge 

du tribunal révolutionnaire avons fait amener de la maison 

de la Conciergerie et interrogé le détenu présent 

D. Les noms, prénoms, ftge, profession, pays et demeure. 

R. Jean-Baptiste Delphine Legardeur, Agé de 52 ans, natif de 
Sedan, département des ArdeoDes, Eabricant et membre de la mu- 
nicipalité de Sedan. 

1). Si de concert avec les autres officiers municipaux de la com- 
mune de Sedan, et le traître Lafajette, il n'a pas pris et signé des 
arrêtés liberticides et injurieux à la représentation nationale. 

R. Qu'il n'a pris , ni signé aucun anété avec Lafayette ; que les 
arrêtés qu'il peut avoir signés sont la suite d'une délibération du 
Conseil général de la commune , qui pour lors se trouvait maîtrisé 
par l'état-major de Lafayetle. 

D. S'il n'a pas signé l'arrêté du 14 août 1792, portant que les 
commissaires de la Convention seroient mis sous bonne et sCkre 
garde en la ville de Sedan, et y resteroient eu Atage. 

H. Que oui. 

D. S'il n'a pas coopéré à faire livrer ces mêmes commissaires an 
traître Lafayette. 

R. Que non , qu'ils ont au contraire été mis en liberté , aussitdt 
qu'ils ont été éclairés. 

D. S'il a un conseil. 

R. Qu'il a lait choix du citoyen Duchaleau. 

Lecture faite a persisté et a signé. 

Signé : Legardeur , Ardouin , Grossard. 

2. (OFrançoisPierreZrfjarrfeiif, ftgé de eOans, natif de Verdun, 
département de la Meuse, ci-devant fabricant de draps et notable 
de la ville de Sedan, président du t-ibuaal de commerce et du 
bureau de paix dans ladite commune. 
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— Il a sigDé l'arrêté àa ii aoit, mais il éloit induit en 
erreur. 

— Ha fait arrêter les commissaires, mais les motifs, qui sont la 
suite de celte même erreur sont consignés dans ledit arrêté ; il n'a 
eu d'intelligence directes ni indirectes avec LaEayetle. 

— Il a fait choix pour son conseil du citoyen Duchaleau. 

3. Raulin-Busson (Nicolas) père, ftgé de 63 ans, natif de Sedan, 
fabricant de draps, et officier municipal de la commune de Sedan, 
; demeurant. 

— Il a signé l'arrêté d'après une délibération du Conseil général 
de la commune qui se trouvoit inSueucé par l'état-major du traître 
Lafoyette. 

— 11 a fait choix pour conseil du citoyen Duchateaa. 

•T. Y von -Georges-Jacques Saint-Pierre, âgé de S5 ans, né aux 
Aulieux, département de la Seine-Inférieure , demeurant à Sedan, 
département des Ardennes, rentier et ci-devant officier municipal 
de la commune de Sedau. 

— Il a signé l'arrêté du 44 août 1793, comme forcé et contraint, 
ayant même été menacé d'être jeté par la fenêtre, par un nommé 
Sicard, major dans le régiment 43*. 

— 11 a fait choix pour conseil du citoyen Lalleulerie. 

Documentt en faveur de Saint-Pierre (1). 

Extrait d'une lettre autographe de Pommier, commissure des 
guerres à Sedan, il Fleuriot, substitut de l'accusateur public près le 
tribunal révolutionnaire. 

t Parmi les membres con Ire-révolu lîonnaires de l'aDCteruie muDicipalilÉ de 

Sedan, qui ptr un arrêté oat mis en arrestation [es commissaires de la CooTeotion 
en août 1T91, il est un nommé Saint-Pierre, malticureuscmeot vicUme de la 
Tiolenee el des menaces des scélérats, avec Jcsquels II est confondu. Il s'est 
toujours trouvé en opposition avec eux ; tl était la béte-noire de rarisiocratle par 
sa vertu inallérable ; et la présence d'un scélérat Ctimme La&yelte, et la menace 
d'élre jellé par une croisée ont forcé ce malheureux t signer sou arrêt de mort. 
SI ces consJdéraiions ne surfiscni pas pour le décharger , je ne cesserai de gémir 
sur son malheur cl de le pleurer à jamais > (Sedan 13 floréal, anS'}. 
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— Lettre des membres du Comité de surveiUance de la commune 
de Sedan, au représentant Levasseur (1). 

< Nous t'iQiUoDs, au nom de \a justice, k tirer de l'oppression le patriole 

Saint'Pierre , ci-deranl oflîcier muoicipal. 

Dans tout les temps, SaiDI-Pierrc se mtnilesla pour Is révolution d'une manière 
Don ^ivoiiue ; il lullt toujours contre l'aristocrslie et le fédéralisme. On lui re- 
piocbe d'avoir signé l'arreslalion des représentang du peuple lors de la trahison du 
perfide Lafayetic. 

Nous savons qu'il s'opposa de toutes ses Torces k c«lle violation des droits de 
l'homme, qu'il s'écria en présence des agents du traître général, que si l'on prenait 
une Diesure aussi outrageante pour la représentation nationale, c'était exposer 
Sedan aux plus grands dangers, qu'il ne signa que le lendemain.... après ; avoir 
été forcé et menacé d'être jeté par la Tenëtre, s'il ne signait point. 

Nous te le redemandons , i ses hères , k ses amis , aux patriotes. SI c'éloii un 
traître, nous serions les premiLTs k le livrer au glaive des lois ; mais c'est un sans- 
culotte, nous en répondons autant que possible, et nous réclamons en conséquence 
sa liberté. > 

Signé : Hangin-Quinart, président, Figuiére, Désirée, Senard, Hilieaux, Clarin, 
Srion, Jacquet, Paquier. {Sedan, 14 floréal an V) 

B. Pierre-Charles Fourmer, âgé ik iS ans, marchand épicier, né 
à Sedan, officier municipal de ladite commune et y demeurant. 

— Ha signé l'arrestation des commissaires, parce qu'il éloit 
induit en erreur ; mais il n'a eu aucune intelligence , directe ni 
indirecte avec le traître Lafayette. 

— U a choi» pour conseil le citoyen Duchateau. 

6. Jean-Baptiste Petit/ils, âgé de BO ans, médecin, né k Mézières, 
département des Antennes, officier municipal de la commune de 
Sedan, y demeurant. 

— U a signé l'arrêté , parce qu'il étoit dans l'erreur ; il n'a point 
eu d'intelligence directe ni indirecte avec le traître Laiayette. 

— U a choisi pour conseil le citoyen Duchateau. 

7. Louis-François Gigott-Sl-Stmon, Agé de 66 ans , avant la ré- 
volution aide-major de la place de Sedan, né à Helle (département 
des Deux-Sèvres) offiùer municipal de la commune de Sedan (dépar- 
tement des Ardennes) y demeurant. 

— Il a signé l'arrêté, étant induit en erreur, il n'a eu aucune 
relation directe ni indirecte avec Ijibyette. 
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— Ha choisi pour conseil le citoyen Dachateau. 

8. JeaD-Lonis Lenoir^Peyre , figé de 39 ans, natif de Sedan, 
teinlurier, et ci-derant procareur de ladite commune, 7 demeurant. 

— Il n'a signé aacun arrêté , quoiqu'il soit dit qu'il y étoit pré- 
sent ; Is vérité est qu'il a assisté à une partie de la séance, mais il 
s'est opposé de tontes ses forces à ce que cet arrêté Ml pris ; ce qui 
est à la conniùssance de tous ses collègues et du public. 

— Il ne connolt pas ceux qui ont engagé te conseil à prendre un 
tel arrêté ; cependant , lorsqu'il est entré dans la salle , il a tu an 
grand nombre d'officiers généraux du traître Lafoyette ; le bruit 
public de Sedan est que cet état- major a influencé la délibération. 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Lafleuterie. 

d. Nicolas Warroquier, figé de 60 ans, natif de Givry, district de 
Saînt-Menehould , ci-derant notable de la commune de Sedan , 7 
demeurant. 

— Il a signé, parce qu'il étoit dans l'erreur et influencé par l'état- 
major de La&yette ; il n'a eu aucune liaison directe ni indirecte 
avec ce traître. 

— Il a choisi pour conseille citoyen Lafieuterie. 

10. Augustin Grottelin père, flgé de66ans, né à Sedan , mar- 
chand épicier, ci-devant notable delà commune de Sedan , y de- 
meurant. 

— n n'a signé l'arrêté que le lendemain, à la sollicitation des 
oflSciers municipaux qui lui ont dit que les commissaires n'étoient 
pas en règle , et que leur commission n'était pas légale ; il a signé 
avec bonne foi et sans intention criminelle. 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Lafleuterie. 

11. Jean-Charles- Nicolas Lechanleitr, âgé de 31 ans, né à 
Vrigne-aux-B<NS, district de Sedan , brasseur, ci-devant notable de 
la commune de Sedan , et actuellement administr^nr du conseil 
de district de Sedan, y demeurant. 

— Il u'étoit point à la délibération lorsque cet arrêté a été pris, 
il ne l'a signé que le lendemain, à la sollicitation de Ternaux et de 
Joseph Béchet , qui lui dirent qu'il seroil un mauvais citoyen , s'il 
ne signait pas, et que les commissaires etoient de faux commissaires. 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Chauveau. 
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12. Henri Metmer, ftgé de S2 ans et demi, né à Sedan, brasseur, 
ei-Dotable de ladite commone de Sedan, y demeurant. 

— W n'a signé l'arrêté que le lendemain ; il n'étoil point présent 
à la délibération ; il n'a point vu les commissaires. 11 a signé à la 
•ollicîtatiou de plusieurs officiers mmiicipauz, mais il a été induit 
en »reur. 

— (I a fait choii pour conseil du citoyen Duchateau. 

13. Etienne Hennuy, Agé de 46 ans, né à Sedan, libraire, ci- 
devant nolaUe de ladite commune , y demeurant. 

— Il n'a signé cet arrêté que le lendemain ; il a été induit en 
erreur ; il n'a eu aucune intention criminelle. 11 a remarqué qu'il 
y avoit beaucoup d'officiers et de fermentation dans la municipalité. 

— Ha clioisi pour conseil le citoyen LaQeuterie. 

i4. Louis Edet jeune , Agé de 46 ans , né à Sedan , charpentier, 
ci-devant notable de la commnne de Sedan, y demeurant. 

— Il n'a pris aucune part à l'errélé, iln'a pas vu les commissaires, 
il n'a signé que parcequ'il y a été invité par les.officiers munici- 
paux. Il s'est apperçu qu'il y avoit beaucoup de fermentation occa- 
sionnée par les officiers de l'élat-major du traître Lafayelte. 

— Il a fait choix pour son conseil du citoyen Lafleuterie. 

J5. Pierre-Nicolas-Joseph Ckayaux-CatUon, âgé de 41 ans, né à 
Sedan , brasseur, ex-notable de ladite commune , y demeurant. 

— Il n'a signé cet arrêté que le lendemain quoique ce fût contre 
son avis ; on lui représenta que c'étoit de l'intérêt général; au sur- 
plus ils étaient sous le couteau du traître Lafayette et de son état- 
major. 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Lafleuterie. 

16. Pierre (iidou- FmKon, Agé de 44 ans , né à Sedan, brasseur, 
et notable de la dite commune de Sedan, y demeurant. 

— Il n'étoit point à la commune lors de la délibération ; il n'a 
point vu les commissaires; il n'a signé l'arrêté que le lendemain, 
parcequ'on lui avoit assuré que c'étoient de faux représentans . 

— 11 a dioiai pour conseil le citoyen Duchateau. 

17. Simon-Jacques Delallre, âgé de 4d ans, né à Sedan, mar- 
chand détaillant, ex-notable de Sedan, y demeurant. 

— Iln'a signé cet arrêté que le lendemain, parcequ'on luiaper- 
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fioadé qoe c'étoient de faux npréseotans du peuple ; il s'est appercu 
que la muDicipalité étoJl inflaencée de beaucoup d'officiers de l'état- 
major du Iralire Lafayette, 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Chauveau. 

18. Louis Edfl , ftgé de 64 ans , natif de Sedan , menuisier et es- 
notable de ladite commune, y demeurant. 

— Il n'étoit point à la délibération, lorsque l'arrêté a été pris, et 
le lendemain il a été induit en erreur, parce qu'on lui disoit que 
c'étoient de faux représentans. 

— Il achoisi pour son conseil le citoyen Chauveau. 

19. Jean-Baptiste ludel père, Agé de 6i ans, chef armurier, es- 
notable de la commune de Sedan, département des Ardennes, y 
demeurant. 

— H n'étoit point à la délibération , lorsque l'arrêté a été pris ; il 
n'a signé que le lendemain, lorsqu'on lui a dit que c'étoient de fans 
représentans. 

— Il a choisi pour son conseil le citoyen Chauveau. 

30. Antoine-Charles Rousteau, &gé de S6 ans, natif de Paris, 
manufàctiu-ier de draps, ei-uotable de la commune de Sedan, y 
demeurant. 

— Il a signé l'arrêté, parce qu'il a été induit en erreur. 

— Il a choisi pour son conseil le citoyen Chauveau.' 

21 . Pierre Datché père , âgé de 63 ans, né à Sedan, orfèvre, es- 
notable de ladite commune, y demeurant. 

— n n'éloit point présent lorsque la délibération a été prise , il 
n'a signé cet arrêté que le lendemain ou le surlendemain, et parce 
qu'on lui a fait croire que c'étoient de faus représentans. 

— Ha fait chois pour son défenseur du citoyen Chauveau. 

22. Bermkt Servait, &gé de 66 ans, né à Pranchimoat, manu- 
&cturier de poêles à frire , es-notable de la commune de Sedan , y 
demeurant. 

— II n'étoit point à la commune lors de la délibération , it n'a 
point TU les commissaires i ce n'est que le lendemain qu'il a signé 
cet arrêté à la sollicitation de Temaui, son collègue. 

— Lui est nommé pour conseil le citoyen Lafleuteric. 
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DocTtmentt en faveur de Rermèt Servais. 

Certificat du Conseil municipal de la commune de Sedan (I). 

< Nous officiers municipaux de la commune de Sedan , ceriï- 
fions. , . . que le citoyen Servais, fabriquant de poêles aa Fond-de- 
Givonne, faisaat partie de cette commune, a toujours manifesté 
par sa conduite et ses discours les seotimens d'un vrai patriote, et 
qu'il a toujours rempli avec zèle, exactitude et fidélité les différentes 
foDclious que nous l'avons chargé d'exercer dans le Fond-de-Gi- 
vonne. 

Eu la maison commune, à Sedan, le 23 floréal l'an second dels 
république 

Signé : F. Comte, Degosse, Dubar, Hupin, Baudouin, Pipou, 
Hablot, Uissel. 

— Vu an Comité révolutionnaire de la commune de Sedan, ce 
S3 floréal an 3* 

Signé: Figuiére, Senard, Girard, Mangin, Quinart, Destrée, 
BrioQ. 

33. Michel Noël dit Laurent, Agé de 63 ans, né à Sedan, confiseur, 
officier municipal de la commune de Sedan, y demeurant. 

— Il a signé cet arrêté, mais il ne l'a fait que par erreur, et à 
l'imitation de ses collègues. 

— Lut a été donné pour défenseur le citoyen Duchateau. 

U. Louis Joseph Béehet, ftgé de 60 ans, natif de Sedan, départe- 
ment des Ardennes , manufacturier , et ci-devant officier municipal 
de la commune de Sedan, demeurant à Philippeville. 

11 a signé l'arrêté, mais dans des circonstances impérieuses et 
pour la conservation des représentans , ainsi qu'ils l'ont reconnu 
dons leur rapport, en vertu duquel est émané le décret du 1" sep> 
tembre 1792. 

— n n'a pas, de concert avec Lafayette et les officiers de son 
état-major , engagé la municipalité de Sedan k prendre cet arrêté. 

— Loin d'engager quelques notables qui n'assîstoîent pas i la 
délibération , à signer le lendemain , it demanda lors de la délibé- 

(l]NM2dudositer. 
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ration que chacun mtt son opinion par écrit, et que tous ceux qui 
ont signé ont donné ainsi leur opinion par écrit et séparément, 
d'ailleurs il n'y étoit pas le lendemain. 

D. Si l'arrêté a été pris le soir du 14 août, et s'il a été conngné 
sur les registres. 

B. Oui. 

— Lui a été donné pour défenseur le citoyen Lafieuterie. 

25. Stanislas Edouard ôéchel, Agé de 38 ans, natif de Sedan, 
département des Ardennes, fabricant de draps, administrateur et 
receveur charitable de l'hdpital de ladite commune, ci-devant offi- 
cier municipal , demeurant à Sedan. 

— Il a signé l'arrêté ; ils étoient sous le couteau du traître La- 
foyette et de son état-major ; il n'a signé que pour sauver la vie 
ans commissaires qui étoient menacés par l'armée et par le peuple, 
égaré par l'instigation perSde du traître Larayette,~et étant dans la 
plus profonde ignorance de ce qui s'étoit passé à Paris. 

— Lui a été nommé pour conseil le citoyen Lafieuterie. 

27. Pierre Verrier, 4gé de 40 ans, natif de Blaye, département du 
Bec-d'Ambez, juge au tribunal ^u district de Sedan, ex-otScier 
municipal de ladite commune en 1792, demeurant à Sedan. 

— Un bruit soudainement répandu à la suite d'une foule de cir- 
constances, m'a fait croire comme à tous mes concitoyens que 
l'Assemblée étoit maîtrisée et que Pélhion aspiroil & la suprématie; 
qu'étant sorti un jour de chez moi j'appris étant en rue, qu'il venoit 
d'arriver des étrangers à la maison commune. L'expérience m'apprit 
ensuite que c'étoient des commissaires. Lafayette les fit arrêter, 
elle Conseil général se vit forcé de prendre la délibération dont 
s'agit dans la vue: i*de sauver la vie des commissaires, el S'obligea 
de céder à la force armée, et dans l'intime persuasion encore que 
la Législative n'étoit pas libre , ce qui résultoit même de la décla- 
ration des commissaires, c'est ce qui m'a entraîné à donner mon 
adhésion à la délibération dont s'agit. 

— Lui a été donné pour conseil le citoyen Chauveau. 

28. Claude Fotsoi», âgé de 55 ans , natif de Montfaucon , district 
de Ghfiteau-Thierry, département de ta Marne , traiteur , et notable 
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de la commune de Sedan en 1791 et 1194, et demeurant à LogDf- 
Bogny, district de Héziëres, département des Ardennes. 

— U n'a signé cet arrêté que le lendemain , induit eu erreur tant 
par les propos qu'on lui a tenus que par les circonstances du 
temps. 

^^ Il a choisi pour conseil le citoyen Chauveau. 

29. Louis-Georges Detrousteaux, Agé de 41 ans , natif de Sedan, 
fabricant de draps et cultivateur, maire de la commune de Sedan 
en 1793. 

— Il a signé l'arrêté, partageant à cet égard l'erreur commune 
de ses collègues, mais il n'a eu aucune intention coupable dans ce 
qu'il a fait. 

D. N'a-l-ii pas par un discours provoqué l'arrêté en question, et 
n'a-t-il pas engagé plusieurs citoyens à signer... quoique ils ne 
fussent pas présens. 

R. n a prononcé un discours analogue aux circonstances , mais 
non dans l'intention de faire prendre l'arrêté en question; le 
passeport des commissaires de l'Assemblée législative ayant paru 
illégal et contraire aux décrets, et la fermentation étant excitée 
tant dans la municipalité que parmi les liabilans de Sedan par les 
agents secrets de Lafayette et de son état-major, dont les résultats 
paraissoient devenir funestes pour les jours de ces représentans, 
la commune a été obligée de prendre cet arrêté ; au surplus il n'a 
engagé personne à le signer aveuglément , au contraire il a engagé 
chaque volant à donner son avis par écrit , et l'arrêté a été pris 
après une longue discussion et à une grande majorité. 

— 11 a fait choix {)0ur son conseil du citoyen Lafleuterie. 

(La fin à la prochaine litiraiton). 
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SomuiiE : L'Œuvre de H. Haindron e( les peintures de H. SétaslieD Conni. — 
Le sculpteur Crois)'. — Archéologie: musée de Bar-lc-Duc, Toultles au chiteau 
deCoucy, etc. — Musée de Sainl-Germaiii. — La tour de Jcanue d'Arc à Rouen. 
— Les premiers télégraphes. — IWcouverlcs de li.res et de manuscrits. — 
Eipositjoa des Bcaux-AHs. — La particule nobiliaire de: arrêts des cours im- 
périales de Lïoa et de Colmar. — Nécrologie : H. Pemot, — Un livre àouveau 
de M. Alph. Feillet. 

Un magnifique groupe en marbre bUnc a été récemaieiit érigé 
sar an large piédestal en pierre dure, à droite de la porte centrale, 
sous le péristyle du Panthéon. Ce groupe est formé de deux figures 
plus grandes que nature : Saint Rémi, archevêque de Reims, ad- 
miDislrant le baptême à Clovis 1*'. C'est l'œuvre de M. Maindron, 
autenr du groupe placé de l'autre c6té de la môme porte et qui 
représente Sainte Geneviève, patronne de Paris, arrêtant les fureurs 
d'Attila. 

Un autre hommage a été également rendu, depuis peu, au prélat 
illustre dont la Toi , le patriotisme et le génie ont laissé de si pro- 
fondes traces dans nos contrées. 

Chargé de l'exécution des peintures décoratives de la nouvelle 
chapelle du palais de l'Elysée, M. Sébastien Cornu, un des plus 
éminents élèves de M. Ingres , a eu l'heureuse idée de résumer en 
quelques types légendaires l'histoire des dévouements et des iravani 
mémorables qui ont marqué l'établissement du Christianisme sur 
le sol de notre pays et l'y ont comme enraciné à jamais. Dès lors 
qu'il s'agissait de personnifier les plus glorieux souvenirs des pre- 
miers âges de l'Église de France , la grande figure de Saint Reroi 
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s'offrait tout naturellemeot aux pinceaux de l'artiste. Ea regard de 
SaÏDt Charlcmagne et de Saint Louis — ces hérot de ta croix cou- 
ronnés, — ainsi que l'a si bien dit H. Delaborde (Revue des Deux- 
Mondes, livraison du 15 août 186K), le dompteur inspiré da fier 
Sicambre méritait une place d'honneur. C'est à bon droit qu'elle lui 
a été foile entre Saint Denis de Paris , Saint Polbin e( Saint Sytn-r 
phorien de Lyon , Saint Martin de Tours , Sainte Geneviève et 
Sainte Clotilde. 

Ajoutons que statuaire et peintre se sont élefés à la hauteur des 
nobles sujets qu'ils avaient à traiter. Aussi , comment ne pas ap- 
plaudir à de telles œuvresT 

31 septembre 4865. E. de Sàdtillb. 

Lorsque dans la précédente chronique nous rendions compte du 
' succès, sinon complet, du moins si honorable déjà, de notre 
jeune compatriote, M. Aristide Croisy, au concours pour le grand 
prix dans la section de sculpture, nous ne nous trompions pas en 
disant que le jury avait dû longtemps hésiter avant de placer au 
second rang seulement son remarquable bas-relief de la fondation 
de Marseille. Il nous est possible aujourd'hui , d'après des ren- 
seignements puisés aux meilleures sources, d'entrer it ce sujet 
dans quelqu&i détails qui confirment pleinement notre hypothèse, 
et que les lecteurs de la Revue ne liront pas sans intérêt. 

Le jour de la distribution des prix, en séance solennelle, M. le 
comte de Nieuwerkerke, surintendant des Beaux-Arts, en remettant 
& M. Croisy son premier accessit, lui adressa ces flatteuses paroles: 
< Qu'à ses yeux il méritait le prix tout aussi bien que son concurrent 
Barrias, — que lui personnellement aurait été fort embarrassé de 
désigner celui des deux émules qui devait prendre le premier rang, a 

Peu aprèi, pour lui donner une nouvelle marque de sympathie 
et le consoler encore de n'avoir pas obtenu le prix, il lui fit accor- 
der par le Ministère un bloc de marbre devant servir h l'exécution 
définitive de sou bas-relief destiné à être offert par le Gouveme- 
,ment au musée de Marseille. De plus, un des ateliers de l'école des 
Beaux-Arts a été mis à sa dispositien pour y exécuter ce travail 
plus à l'aise. 



,dbyGoogIe 



Commeltrons-nons une indlscrétioD en reproduisant ce passage 
d'une récente lettre de M. Croisy à l'un des mieux intenlionnés 
d'entre'ses critiques î a J'espère m'en tirer à la satisfactioti de tous 
ceux qui me veulent du bien et me lémoigneot de l'intérêt. J'ai le 
projet de modifier certaines parties défectueuses de ma coupo- 
siliou et je crois obtenir un bon résultat. » 

Quand on joint à ce point la modestie au talent, on est Traiment 
digne de réussir. L'artiste sincère se montre volontiers docile aux 
sérieux et bienveillants conseils. Sans jamais renier sa propre inspi- 
ration, source de sa forcéet de son originalité, ilne la considère point 
comme infaillible ; il n'en accueille point avec aveuglement et ne 
prétend point avec outrecuidance en imposer aux autres les mani- . 
festations premières j il accepte la discussion loyale , l'objection 
judicieuse, la restriclion dans l'éloge et ainsi, peu à peu, l'œuvre 
se complète et s'épure ; l'idéal entrevu se réalise ; l'art acbèvo de 
conquérir , de transfigurer la matière. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot, et co sera pour dire que 
celte année , la grande médaille de sculpture à l'école des Beaux- 
Arts a été décernée à M, Croisy. Eia, Aye, generote puer.../ 
27 Novembre 1865. Ë. db Sautillb. 

Le musée de Bar-le-Duc vient de s'enrichir d'un monument 
funètK'e récemment décoaierl dans l'un des murs de l'église pa- 
roissiale de NoirC'Dam'e de cette ville et dont l'existence remonte 
à la fin du 15' ou au commencement du 16*" siècle. Il consiste en 
une pierre tumulaire de Forme carrée allongée, sur laquelle on 
remarque, dans un encadrement sculpté, des vestiges assez bien 
conservés, d'une peinture à fresque , et la partie la plus intéressante 
d'une épitaphe dont le commencement et la fin manquent depuis 
nombre d'années, par suite de la perle d'un des cdtés du monument, 
évidemment brisé et incomplet. 

Voici ce qui reste de l'inscription gravée en caractères gothiques 

autour de la pierre : e Colin Malley, K6me iTarttK» bous la 

charge Monseigneur de Neufchastely gouverneur de Bamit : ^t 
trépassa 

La peinture représente un cavalier à clieval et armé d'une épée 
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dont il est prôt à frapper un dragon étendu aux pieds du coursier. 
Derrière le cheval et k peu de distance, une femma à genoui et 
eu prières, près de laquelle on voit son chien , symbole de la 
fidélité. Non loin de là se trouve une place de guerre fa l'entrée de 
laquelle s'élève une porte ronde flanquée de deux tours, et sous 
laquelle on aperçoit un spectateur debout ; en dehors de la porte, 
trois autres personnes contemplent aussi le terrible combat livré par 
le cavalier au dragon. 
On peut conjecturer que l'épïtaphe est celle de k femme de Colin 

Malley , et que les mots qui manquent sont ceux-ci : Cy-gist 

femme Colin Maiky ou femme de Colin Malley, etc. Cette dame a 
. dû être inhumée dans l'église, et c'est en sa mémoire, sans doute, 
que le monument a été érigé. 

Une circonstance qui semble ajouter beaucoup à son intérêt, 
c'est que la forteresse représentée au fond du tableau pourrait bien 
être la ville haute de Bar, et l'entrée à portée de laquelle se passe 
l'événement décrit plus haut, ta porte autrefois nommée Parle au 
Bois. (Echo de PEst.) 

^ On écrit de Coucy-le-Cbâteau au Journal de V Aisne : 
Une société composéedeM. le comte de Nieuwerkerke, M. de Beau- 
mont, M. VioIletLcDuc, M.BoeswilIwald,.M.GautbieF, architecte, 
M. le baron do Courval, et de diverses autres personnes, est venne 
visiter les ruines du cbftteau de Coucy le il août dernier. Il parait à 
peu près certain que des fouilles considérables vont être faites dans 
le château, et qu'une somme importante est destinée à ces travaux. 
Nous pensons que ces fouilles sont entreprises pour tftcher de 
découvrir plutieur» hommet de guerre enfouis tout armit en 4111 
sous une des tours de U porte dite Porte-Maître-Odon, ouvrage qui 
défendait la place d'armes eu la séparant de la ville. 

Le fait dont il est question ci-dessus se rattache à la nouvelle que 
nous avons donnée précédemment et de laquelle il résultait que, 
d'après une découveilefaitedans un vieux mannscril parM.Edouard 
de Beanmont, le sous-sol d'une certaine partie du château de Goncy 
doit contenir les corps, revêtus de leurs armures, d'un cerlaio 
nombre de chefs bourgiùgnons engloutis depuis le IS' siècle soos 
les ruines d'une mine effondrée. 
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— L'Aigle, de Toulouse, donne des délails curieux sur une pré- 
cieuse trouvaille que l'on vient de faire dans cette ville. Il s'agit de 
l'horloge qui a marqué les dernières heures de l'etisteuce de Henri, 
duc de Montmorency, décapité à Toulouse, dans la première cour 
du Capilole, le 3 octobre 1632. 

Cette horloge, que nous nommons à présent pendule , orne la 
cheminée de la chambre à coucher de M. de P..., octogénaire de 
notre ville, habitant la rue du Vieux-Raisin. Elle se rapproche 
beaucoup du genre des pendules de Boule. Elle est presque carrée 
et ornée de ciselures en laiton; le cadran est figuré par un cercle 
en cuivre, se détachant du fond noir de la caisse qui renferme le 
mouvement. Les heures sont gravées au burin en chiffres romains 
et les minutes en chiffres arabes. Il est surmonté d'une couronme 
comtale posée sur un écusson vide, accosté de deux lions rampants. 

Au-dessous du cadran , parmi les ornements, on remarque une 
guirlande mobile en laiton , au milieu de laquelle se trouve un car- 
touche portant cette adresse : a Baltazar Martmal, à Paris, s hor- 
loger qui existait alors. En relevant la guirlande, on lit sur !e revers 
du cartouche en caractères (types d'alors) gravés au burin : a Hor- 
loge de la primn du duc de Monlmoreni^y en Vhostel de ville de Tholose. 
— Octobre 163S. d Cette inscription fut probablement faite par 
ordre des capitouls xlm la coutume,. Le style et le gem'o de cette 
légende historique ne laissent aucun doute sur son authenticité. 

La caisse, fermée par une vitre, est en bois noir vermoulu; lo 
mécanisme est un peu usé ; le timbre en est sonore et très vibrant. 

La dernière heure du duc de Montmorency que sonna cette hor- 
loge fut celle de deux heures. Le procès-verbal de l'exécution du 
duc de Montmorency dit formellement : a Ce fut vers les deux 
heures, ledit seigneur hasta si fort son exécution, qu'il n'y eut 
aultres ofQciers que les capitouls, etc. n 

Il fout espérer qu'un jour celte pièce historique fera partie d'un 
musée public, placée à côté du coutelas qui trancha la fête du noble 
et vaillant duc. 

— Il y a peu de jours, dit le Journal d'Alençon, M. Havard, 
agent-voyer & Longny, a fait déblayer le terrain où s'élevait le clocher 
de l'abbaye du Val-Dieu , près de Longny. Trois tombes y ont été 



zedbyGOO^Ie 



' >1> REVOE BISTORrODE DES IRDENNIS. 

découvertes^ l'une était entièrement vide, une autre pleine de dé- 
combres et de quelques ossements mélangés. Celle du milieu con- 
tenait des ossements formant la presque totalité d'un squelette ; les 
petits ossements seuls avaient été déiruils par le temps. 

Ce squelette est, selon toute probabilité , celui de Pierre II, duc 
d'Alençoii, dit le Loyal, arrière-pelit-llls de Saint Louis, et qui 
mounil à Argentan en 1404. 

11 avait ordonné que son corps fût inbumé en l'église du Val- 
Dieu, sans aucune tombe ni monument, mais comme on enterrait 
les religieux, et sous le clocher de l'église, à l'endroit où descendait 
la corde de la cloche. C'est bien là que la tombe a été découverte. 

Quant aux ossements trouvés dans l'autre tombe, ils seraient les 
restes de Jeanne de Valois, fille de Pierre II, et dont la mort eut 
lieu quelque temps après celle de son père. 

Procès-verbal de l'état des lieux et des lombes a été dressé, Ifl 
19 septembre, par M. Patu de Saint-Vincent, qui depuis longtemps 
était h la recherche de ces tombeaux; un notaire, le docteur Ra- 
gaine, le docteur Delente, de Longny; l'agent-voyer, le doyen et 
le curé de la paroisse. Les ossements , renfermés dans une caisse 
scellée, ont été déposés dans un petit caveau que renferoie la 
chapelle souterraine du Pin-la-Garenne. 

— On vient d'installer k Flensbourg, dans le Standehouse , une 
embarcation qui date du second siècle de notre ère. Elle fut trouvée 
sous le sable, près de Wester Satrap, à Sundewilt,lorsdela der- 
nière guerre, à cinq pieds de profondeur, couchée sur le flanc. Les 
joints en châne ont beaucoup souffert, et on a dû l'armer de treltes 
en fer pour lui conserver son aspect et sa forme. D'après les 
connaisseurs, celte barque est fine voilière. Elle a 79 pieds 10 
pouces de longueur, 11 pieds 10 pouces de largeur, mesurée an 
milieu , et 4 pieds 2 pouces de profondeur, en ce même point. La 
hauteur de l'avant est de 9 pieds 9 pouces 1/2 ; celle de l'arrière 
de lOpieds lOpouces 1/2. 

Lors de la découverte de celte embarcation, on trouva, dans 
l'intérieur du navire, des armes, telles que lances , arcs, flèches, 
haches de combats, coins, couteaux, etc. j des ustensiles domes- 
tiques, quelques objets d'art, des monnaies romaines du 2* siècle, 
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et quelques inscriptions, le tout en bon état de conservatloD. Dans 
la soute aux vivres, od trouva encore des restes d'os. On pense que 
la barque a dà être engloutie par quelque voie d'eau, en clierchant 
abri dans quelque baie d'Alsen. 

Le contenu du bateau a été envoyé à Copenhague ; mais les 
Danois n'eurent pas le loisir de pouvoir En faire autant du navire, 
qui se trouve aujourd'hui à Plensbourg complètement et habile- 
ment restauré. 

— Le nouveau Musée historique de Saint-Germain-en-Laye 
s'enrichit chaque jour des découvertes qui se font dans toute la 
Fran<<e. 

Il vient de recevoir un bracelet en or massif, uni, d'origine 
gallo-romaine; ce bijou, d'une forme excessivement originale et 
simple, est d'un goût exquis; il pèse 1,000 francs d'or, et pourtant, 
malgré son importance rare, il n'a été. payé que 1,500 Cp. par l'ad- 
ministration des Musées impériaux. 

Ainsi, constamment, la commission du Musée de Saint-Germain, 
présidée par M. le comte de Nieuverkerhe , sénateur, surintendant 
des Beaux-Arts, s'occupe avec une activité remarquable de la for- 
mation des collections spéciales qui viennent se joindre à la célèbre 
collection donnée par M. Boucher de Perihes {!), et aux envois de 
tous les antiquaires de France, qui tiennent à honneur de participer 
à la création du Musée national. {Moniteur dei Artt.) 



On a souvent parlé des explorations des ravageurs pendant la 
grande baisse des eaux de la Seine. L'archéologie leur doit de nom- 
breuses et d'intéressantes découvertes qu'ils ont faites dans le lit 
du Qeuve. Ils ont trouvé sous le Pont-Neuf un cachet d'argent à 
double hcB, gravé aux armes de Catherine de Médicis; en amont 
de l'Ile de la Cité, un couteau d'origine orientale, damasquiné 
d'argent sur la lame et à la poignée, et en aval de cette même Ile 



(1) H. Boucher de Pertbca, qu[ «'occupe avec un égal snccÉs d'arctiéologie et 
de géologie, apparliem a l' jnu des bnnchcs de l'aai-ienae Tamille champenoise dont 
Il eil quealïon dan» Vlndicaleur nobiliaire it Champagne (roir aotte précédent^ 
limison, page 36). 
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una bacbe en pierre noire polie, d'ube grande dimensioD et d'un 
caractère tout particulier. La plus curieuse de tontes ces épaves 
consiste saas coDtredil en une petite ^atne en cuivre renfermant 
un portrait de M"* de la Vallière, peint à l'huile sur une plaqne de 
métal. Cette peinture, malgré un séjour d'un siècle et demi au fond 
de la Seine, n'a presque pas subi d'altération; les carmins seuls 
ont poussé au noir. 

— L'horloge du Palais-de-Justice, placée sur la lour qui &it 
foce au Pont-au-Change, va être entièrement restaurée. On établît 
en ce moment les échafaudages qui doivent servir àcelte opération. 

Celte horloge, œuvre de M. Henri Lepaule, a remplacé l'ancienne 
horloge, la première que l'on vit en France , construite par Henri 
de Via venu à Paris sous le règne de Charles V, en J370. Ce mé- 
canicien allemand fut logé dans la tour même où l'horloge avait été 
établie , pour en avoir soiu et la préserver de toute atteinte. C'est 
en 18S2 que l'horloge moderne a été construite , à la suite de la 
restauration de la tour, qui eut lieu en 1849. On sait que celte tour 
date du règne de Philippe-le^Bel ; elle futbftlie en 4310. C'est dàni 
celle tour qu'était la cloche d'argent qui sonna le signal de la 
Saint-Bartbélemy. 

— Le département des médailles, pierres gravées et antiques de 
la Bibliothèque impériale, vient d'être transféré dans les b&liments 
neufe de la rue de Richelieu, où sou installation provisoire ^t 
maintenant terminée. Ses richesses se trouvent augmentées par 
les précieuses collections du duc de Luynes, auxquelles une salle 
spéciale est consacrée, et par uae donation toute récente du 
vicomte et de la vicomtesse de Janzé dont l'importance a demandé 
le développement de deux grandes vitrines. 

Le département des médailles, pierres gravées et antiques, sera 
ouvert tous les jours, excepté le dimanche, savoir : les lundis, 
mercredis, jeudis et samedis, de dix heures et demie & trois heures 
et demie pour l'étude; 

Et les mardis et vendredis, aux mêmes heures, pour les visiteurs. 

On sait que le village de Domrémy où est née Jeanne d'Arc 
a conservé comme un dépât sacré la chaumière où cette héroïne a 
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TUlejoDF;que tous les ans, le 10 Bept.enibre, des mïQiers de per- 
sonnes s'y rendent en pèlerinage, et que, d'un autre cAlé, depuis 
bientôt 136 ans, les Orléanais célèbrent Bdëlement,le 6 mai, 
l'anniversaire de leur délivrance. 

Hais ce qu'on ignore peut-être, c'est qne Rouen qui protesta si 
énergiquement contre le martyre de l'héroïne, qui demanda avec 
persévérance et obtint sa réhabilitation, garde encore comme témoin 
de la dernière phase de la viede Jeanned'Arc.une tour, dite de la 
Pucplle, débris unique d'un vieux chftteau élevé par Philippe- 
Auguste pour couvrir Paris et arrêter les invasions anglaises. C'est 
dans cette tour, et sous ces voûtes, restaurées par les soins du 
ministère de l'intérieur, il y a trente ans, que Jeanne d'Arc subit 
plu^eors interrogatoires et fut mise en présence des terribles ins- 
truments de ta torture. 

Cette tour, qui n'aurait jamais dû cesser d'appartenir àla France , 
dît le Comlilulionml, est devenue une propriété privée. Ne pour- 
rait-on, ne devrait-on pas racheter un monument précieux entre 
tousT 

Cette généreuse idée a trouvé de l'écbo à Rouen où la presse 
locale et le comité archéologique avaient appelé déjà l'attention 
pablique sur ce monument si précieux de notre histoire nationale. 
N'était-ce pas naturel dansun temps et sous nnr^equi, soucieux 
des richesses archéologiques répandues sur le sol de la France, a, 
depuis quinze ans, sauvé de la mine tant de beaux souvenirs histo- 
riques, tels qne le château de Saint-Germain, la collégiale de Sens, 
l'abbaye de Saint-Denis, les arènes d'Arles, le palais des Papes à 
Avignon el cet original et pittoresque chôteau de Pierrefonds ? 

Hais ce n*est pas tout : h celte pensée patriotique qui a été pro- 
pagée dans des conférences à Rouen, à Paris, Il Domrémy et 
accueillie à l'unanimité par le Conseil général du département de 
la Seine-Inférieure, on vient de rattacher le dessein de rétablir par 
olympiade la fête que les Ronennais ont célébrée pendant trois 
siècles en l'honneur de l'héroïne française. Un comité se réunit à 
Rouen dans ce double but sous la présidence de H. Deschamps, 
membre du Conseil général. 
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Lm fitaim UMpifhÉt. — La Sevue de» Prmittces racoDto les pai- 
licularités qui suivent sur l'inveDiion des premiers télégraphes en 
1695. 

c On savait qu'un membre de l'Acadéinie des sciences, Guillaume 
Araontons, avait eu, sous LouieXlV, l'idée des premiers télégraphes 
aériens ; Funtenelle nous avait dit quelque chose de ces expérieuces, 
qui ne lui semblaient être qu'un jeu d'esprit très-ingénieux, et qui 
< conslstoient , dit-il , à disposer dans plusieurs postes consécutiEi 
des gens qui, par des lunettes de longue-vue, ayant aperçu certains 
signaux du poste précédent, les transmissent au suivant, et toujours 
ainsi de suite, s 

On savait aussi , c'est toujours Fontenelle qui parle, que q cette 
proposition, si paradoxale et si chimérique en apparence, avoit 
été exécutée dans une petite étendue de pays, une fois en présence 
de Monseigneur et une fois en présence de Madame, s Celait tout. 
Une lettre de Fénelon , retrouvée à Dresde et encore inédite en 
France, est venue nous renseigner un peu mieux. 

Le bruit des essais d'Amontons se serait répandu fort vite. A peu 
de temps de là, on en parlait déjà jusqu'en Pologne, d'une manière 
inexacte , il est vrai. On pensait qu'il s'agissait non de signaux 
visibles à longue distance, mais de voîi se faisant entendre de loin. 
Un des ministres du roi de Pologne en écrivit dans ce sens à Fé- 
nelon, qui répondît: 

26 novembre 1693. 

t Pour le secret de taire entendre une voix fort éloignée, j'ai 
demandé la vérité du fait il Monseigneur; il m'a dit qu'il étoit à 
Meudon et qu'il envoya un billet cacheté au Moulin de Betteville, 
au-delà de Paris. La réponse fut donnée par des signaux qu'on 
mettoit à une aile de moulin et qu'on découvroit de Meudon par 
des lunettes d'approche. Ces signaux étoient des lettres de l'al- 
phabet, qui passoient successivement à mesure que le moulin 
lournoit avec lenteur. A mesure qu'une lettre passoit , ceux qui 
étoient auprès de l'observatoire de Meudon la marquoient sur des 
tablettes. L'Inventeur iaisoit remarquer qu'en multipliant de dis- 
tance en distance les signaux et les lunettes , on pourroit en peu 
de temps , et à peu de frais , iaire savoir une nouvelle de Paria à 
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Rome ; mais je crois que vous conviendrez que cette invention est 
plus curieuse qu'utile. ^ le roi de Police en veut savoir davantage, 
il sera bcile de faire une explication exacte de celle invention avec 
toutes les circonstances. 

Les découvertes de livres se multiplient depuis quelque, temps, 
grftce au soin que mettent de tous les côtés les gens instruits à ne 
rien laisser perdre ou égarer de ce qui peut intéresser le mouve- 
ment intellectuel de l'humanité. Dernièrement, it Catane, en ren- 
versant une villa moderne, bâtie sur une antique maison romaine, 
on a trouvé, dit la Revue de [imtruction publique, des fragments 
précieux qui comblent certaines lacunes des Armaks de Tacite. Il 
y a peu de jours, à Fucino, dans la bibliothèque d'un couvent qu'on 
sécularise, on a trouvé quelques pages inédites de la République de 
Cicéron, et des lambeaux de livres perdus de la grande histoire de 
Tile-Live. C'est le chanoine Antonio BifB qui a fait cette découverte, 
et it en annonce la prochaine publication , qui intéresse tons les 
amis des lettres latines. 

A Uexico, on a vendu au commencement de mars des livres 
laissés autrefois par l'ancienne nonciature apostolique. Parmi eux 
se trouvait le grand ouvrage de Pompéo Litta, avec des notes 
inédites , eutièremeni écrites de la main de l'auteur, et complétant 
les renseignements fournis par l'ouvrage sur la plupart des grandes 
et illustres familles ilaliennnes. Ce livre s été acquis et envoyé en 
France par le docteur H..., qui tait partie de notre expédition. 

Enfin , à Lyon , chez un vieillard mort tout récemment, après 
avoir pendant plus de soixante ans conservé, dans la rue de la 
Belle-Cordîëre, les traditions de la fin du dernier siècle, on a trouvé 
un volume de poésies détachées, et, parmi les noms signataires de 
ces pièces de vers , ou remarque ceux d'André Chénier, de Dorât, 
de Pamy, de Florian. 

— On imprime en ce moment à l'Imprimerie impériale un ou- 
vrage magnifique et considérable sur Ninive. Il a pour auteur 
M. Place, ancien consul de France A Mossoul, qui s'est livré pen- 
dant cinq années li des fouilles et des recherches patientes sur 
l'emplacement de l'ancienne Ninive, et c'est le résultat de ses 
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travaux qu'on s'occupe d'offrir an monde savant. L'onvrage sera 
accompagné de planches nomlnreuses exécutées par d'excellents 
artistes. 

— La Société des Bibliophiles Belges de Hons a entrepris la 
publication d'un manuscrit existant à la biMiotbèqoe de cette ville 
el qui contient une version du roman intitulé ; Pereeval le GalltH», 
par Chrestien de Troyes. Cette publication doit se composer de 
quatre volumes: le premier vient de paraître. 

— On écrit de Modène à YOpitùone de Florence : le gouverne- 
ment fuit coordonner par ordre chrouolc^ique les milliers de 
registres de comptabilité qui ont appartenu à la Eamille ducale 
d'Esté. Or, en s'adonnant à ce travail , on a rencontré un ma- 
nuscrit autographe, tout entier de la main de l'Arioste, formé de 
19 pages, mais dont le contenu, du reste, n'a d'autre importance 
que d'être de la main de ce poète. C'est un compte très-minutieux 
de l'aident qu'il recevait de la chambre ducale pour payerles batei- 
trtri, soldais placés sous ses ordres. 



Les restes de Fléchier viennent d'élre découverts dans la cha- 
pelle du Saint-Sacrement de la catliédrale de Nîmes. Le corps n'a- 
vait plus de chairs ; le squelette était recouvert par la pousùère 
des vêtements sacerdotaux dont on a retrouvé quelques vestiges. 
Une crosse en bois doré avait été placée sur le cdié droit du corps. 



La ville d'Urbino, qui a vu naître Raphaël, n'avait pas encore 
de monument consacré à ce grand peintre; il est question de hii 
en élever un. La France doit prendre part à ce mouvement tardif 
de reconnaissance : un Comité d'artistes doit se former pour y 
souscrire. On cite MM. Corot, Yvon, Th. Rousseau, Français, 
Mlle Rosa Bonheur. 



L'exposition des Beaux-Arts pour 1866 est officiellement an- 
noncée et aura lieu du 1*' mai au 30 juin. Les envois devront 
être parvenus au Louvre du 10 au 20 mars. Nous remarquons les 
changements suivants dans les dispositions relatives à cette expo- 
sition : sa durée sent de deux mois, au lieu d'un mois 20 jours. Le 
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nombre des membres du Jury, qui était de 28, est porté à 62; ce 
Jury n'est plus chaîné de décerner les deux médailles d'honneur de 
4,000 fr. chacune; les ouvrages exposés, ne seront plus jugés avant 
que le public ait pu les apprécier, mesure que nous avons signalée 
comme regrettable : les récompenses de l'exposition de 1866 
seront indiquées seulement après le remaniement du Salon. 

— M. Guillemardel peintre, a fait don au musée du Louvre de 
deux tableaux de Goya , célèbre peintre espagnol ; l'un est le por- 
trait d'une Madooa, dans un paysage ; l'autre est le portrait du père 
du docteur en costume d'envoyé de la république, vers 1795 ; il est 
représenté assis dans son cabinet. Le Louvre ne possédait rien de 
Ooya. 

— On a découvert dans les greniers du Louvre des vitraux peints 
appartenant la plupart à la fin du xyi" siècle. On doit les monter en 
ch&ssîs pour les fenêtres de la salle de Henri II, de la salle de 
Henri IV et pour celles d'Anne d'Autriche. [Journal des Arts), 

— M. Victor Hugo vient de trouver un nouveau succès avec ses 
Chammtt des boù et des rues. Il y a là de l'originalité, du caprice, 
des vers charmants, une poésie souriante et moqueuse. Mais la 
recherche d'originalité dans celle œuvre y a jeté ça et U quelques 
taches. On y lit : 

L«s verres sonl de Bohême 

Et les buveurs eu sodI aussi. 

Ailleurs, celte réunion peu poétique de noms : 

Locque, Coche, Graille el CbifTe. 
La Harpe, qui eût critiqué ces vers et d'autres semblaUes, est 
appelé un coq d'indt, etc. 

Ce nouvel ouvrage a coûté fort cher à l'éditeur : on a fait le 
calcul que chaque vers lui revenait fa 7 &. 60 c. (Journal des Artt). 



Les cours impériales de Lyon el de Colmar viennent de rendre 
deux arrêts que nous devons signaler. 

Il s'agit de la particule nobiliaire ou prétendue nobiliaire os. 

Plusieurs tribunaux , appelés ii se prononcer sur ce point, ont 
jugé que les personnes dont les p^'es possédaient )a particule avant 
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310 BEVOE BISTOUQUE HES tlDERNES. 

1789 n'étaient pas fondées à la réclamer pour efles-tnérneB et à la 
porter, si elle n'est pas mentionnée sur leurs actes de baptême. 
Celte omission fut de règle pour tous les actes dressés pendant la 
période de ta Dévolution. Les réclamants trouvaient injuste d'être 
privés, par UD foit révolutionnaire indépendant de leur volonté, 
d'une chose qui avait été avant eni la propriété de la famille, et 
que la famille n'avait pas perdu le droit de posséder. Mais les tri- 
bunaux répondaient que les actes dressés pendant la Révolution 
avaient été rédigés suivant la loi du temps; qu'ils faisaient autorité, 
et np pouvaient être en rien rectifiés. 

Les cours mentionnées plus haut en ont jugé autrement. 

La cour de Lyon a déclaré que la particule n'avait aucun sens, 
aucune valeur nobiliaire, qu'elle appartenait comme le nom propre 
à la famille et qu'on a toujours le droit de la réclamer, lorsqu'on 
peut prouver que la famille la possédait antérieurement à i7S9. 

La cour de Colmar a également décidé que le droit de revendiquer 
la particule existait toujours , quelque long qu'ait été le laps de 
temps pendant lequel elle n'aurait pas été portée, pourvu qu'elle 
l'ait été par trois générations de suite. 

L'opinion du Conseil du Sceau sur la particule db n'est pas con- 
forme à celle des cours de Lyon et de Colmar. 

Ce conseil croit que la particule confère une sorte de noblesse, 
en quoi il est, du reste, de l'avis de la foule, plus que jamais portée 
à croire que la particule a une signification nobiliaire. Aussi le 
conseil du sceau a-t-il enregistré, depuis le rétablissement de l'Em- 
pire , un certain nombre de décrets concédant la particule M, 
notamment à MM. de Maupas , de Royer, Cousin de Montauban, 
sénateurs ; de Bresson , conseiller à la Cour de Cassation ; Page de 
Maisonfort, président du Conseil du Sceau, etc. 



Nous apprenons au moment de mettre sous presse la mort de 
M. Pemot (de Vassy), emporté par le choléra ainsi que sa fille. 

Peintre et archéologue distingué, M. Pemot s'est pendant de 
longues années occupé avec amour de l'histoire de notre province, 
surtout au point de vue des traditions et des monuments. 11 a émis 
sur Jeanne d'Arc et revendiqué pour la Champagne l'honneur d'ins- 
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crire i bon droit son nom parmi ceux de ses plus glorieux en- 
Cants. 

Nous espérons pouvoir donner prochninement une notice sur la 
vie et les travaux du regrettable M. Pernol. 

Nous recommandons aux institutrices et aux mères de fiimille 
le nouvel ouvrage que notre collaborateur Alphonse FeiUet vient 
de publier à la librairie Hachette : Panthéon littéraire des jeunes 
filles. — Histoire de la littérature grecque, ^ vol. in-12. Ce livre, 
destine à combler une lacune regrettable dans l'enseignement, 
mérite à bien des titres mieux qu'une simple mention bibliogra- 
phique. Nous lui consacrerons un compte-rendu dans la prochaine 
livraison de b Revue. Ed. Séiiemàdd. 
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AuioBiAL fiSNfiUL OU registres de la noblesse de FVance, par Louis 
PiEBKB d'Hozieb et d'Hozibr de Ssbigkt, juges d'armes de France. 
Réimpression textuelle de l'éditioo originale de 1738-1769. — ; 
Paris, 186S, petit in-fol. sur beau papier vélio fort avec de 
nombreux blasons intercalés dans le texte. 
Lai* livraison vient de paraître... 12 fr. 
Librairies Bacheiin- De florenne , F. Didol, Aug. Aubry. 

Câtalogois des cihtilsbommbs qui ont pris part ou envoyé leur 
procuration aux assemblées de la noblesse pour l'élection des 
députés aux Etats -Généraux de 1789, publiés d'après tes procès- 
verbaux officiels par MM. L. de La Roqdb et Ed. de BiETHELEvr. 
Chaque province, formant une brochure in-B", est du prix de 

2 francs. 
Vienl de paralire : Breiagne, 3 tr. 
Cxtie deniiëre livraison conlienl la lislc des compiruiionG de \» noblesse de 

Bretagne aux Elats géacraui dit celle procincc en 1746, en I7E4 et en 17SS; 

elle termine la série des aDcicnoes provjnres. 

CiTALOGuB BB LÀ NOBLESSE des Colonics et des familles anoblies ou 
titrées sous l'Empire, la Restauration et le Gouvernement de 
Juillet, publié d'après les documents officiels par MM. L. de L* 
RoQtB et Ed. de B&aTBËLErr. 

Paris, 186K, in-g" 2 fr. 

Celte livraison tonne le comptémenl du Catalogua du Genliiihommt* qui ont 

pris pari ou envoyé leur procuration aui assemblées de la noblesse en 1 789. 
La collection complète, 31 livraLions, avec lilrcs, tables et couvcrlurcs, 64 tr. 

DlCTIONHÂIEB BS Lk KOBLESSB, pBf Là ChENITE-DeSBOIS Ct BlDIEB, 

troisième édition réimprimée conformément au texte des auteurs 
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et dans laquelle sonl refondus les suppléments, composée de 

17 volumes de format m-4° à deux colonnes , et d'un armoriai 

publié pour la première fois. 

Le douzième demi-volume vient de paraître. Paris, librairie de 

Scàiesinger frères , rue de Seine, 12, 
HiSTOtiR des comtes et ducs de Champagne, par d'ARBois de 

JuBAtnviLLB. Paris, 1857-1865. — 8 tomes en 6 vol. in-S»... 

Prii : 15 tr. 

Cet ouvrage a obtenu de l'Académie des Inscripiions et Belles- Lel très , en 
1864, le grand prii Goberi. 

Le iDme IV vieat de punlire en Jeux parties. 

iHfilCATBDR DD GRAND &BIIOHUL DB FRARCB , feCUCll officiel inédit, 

dressé par d'Hozisa, en vertu de l'édit de 1696, et publié par 

M. Louis Pâbis. 

4 tomes in-8*. — Prix : 20 francs. 

Paris, 1865, Bachelin-Deflorenne. 
NoTicB HigTOBiQDS sur Robert II de La Uarck, prince de Sedan et 

duc de Bouillon, pensionnaire delà cité de Atetz (1485-1536), 

par U. E. DE BouTBiLLBR. Metz, 1863, in-S". Planche de blasons. 

4fp. 
PiNTaton LiTTtBÂiaE des jeunes fïUes. — Histoire de la littérature 

grecque par Alphohsb Fbillbt. 

Paris, L. Hacltette et C)e, 1865, 4 vol. in-12 de m et 384 pages. 

— Prix : 2 fr. 



Livres nouveaux en vente - 

tAieiBritiart'Binet, libraire, rue du Cadran-Saint'Pîerre, l 



Armobul GBiffiRiL de la Généralité de Cbàlons-sur-Marne , par 
Ed. db BARTHELEMY. Puris, A. Aubry, 1863, in-12, 3 fr. 50. 

Carihr d'un bibliophile rémois, par A. Bouré. Beirm, 1863, in-12, 
pap. de Hollande, 5 fr. 

Carte aouTitRB de la Marne, comprenant les routes impériales, 
départemenules, les chemins de fer, les canaux, clieœins vici- 
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naux de pvnde commanicalioD et d'intérêt commuii, dressée 
par ordre du préfet de la Mamc. CAùlons, 1866, ïD-fol., 3 fr. 
CiTALOGtiB des monnaies romaines découvertes à Signy-l'Abbiye 
(Ardennes). Betnu, 186S, 'm-S-, I fr. 50. 

CHBoitiQDide'Plodoarl, de l'an 919 àl'an 976, avec un appendice 
de quelques années, une traduction nouvelle et des notes, sui- 
vie d'un index pour l'histoire de Reims et la chronique, par feu 
M. l'abbé Buidetille. Iteimi, t8S3, 1 vol. in-8*, 5 fr. 

CosTES bBhois, par M. le comte de CafivicKt, dessins de E. de 
Meiasonnier. — Siiiëme édilion renfermant 53 contes. Reims, 
1865, 4 vol. in-18, pap. vergé, 8 fr. 
Papier de couleur, avec 3 portraits et une photographie, tO fr. 

DiscaiPTioN historique et arcliéologique de Notre-Dame de Reims , 
par H. l'abbé Toombub, curé de Sedan , 1 vol. in-12 avec gra- 
vure. Reimi, Bristart-Binet , 1864, 1 fr. 

Essii scB u RuiisK&TiQUB itMoisB , par LtoN Maxe-Wbblt, membre 
honoraire de l'Académie impérinle de Reims. Paris, i 863, { vol. 
iu-S" avec planches, 10 fr. 

GuiDB DU voTiGEua k Reiius, illustré des plans de Reims ancien et 
moderne' et des vues de ses principaui monuments. Deu&ième 
édition revue et augmentée. Beims, Briisart-Binet, 1861, in-12, 
3 fr. 50. 

Histoire de la ville de Reims, depuis sa fondalion jusqu'à nos jours, 
illustrée des plans de Reims, ancien et moderne, et des vues de 
SCS principaux monuments. — Deuxième édition revue et aug- 
mentée, fteinis, Brissart-Binet, in-13, 3 fr. HO. 

Histoire de Notrc-Dame-de-Liesse , parles abbés E. et A. DcPLOrt. 
Imprimerie de Fleury, à Laon, 3 vol. in-8' ornés de grav., 15 fr. 
la, même édition abrégée, ^ vol. in-13 avec vignettes, 3 fr. 

HiSTOisE des Gaules au X* siècle, de Rîcher, en 4 livres, publiée 
par l'Aradémic de Reims, avec traduction, notes, tableaux 
généalogiques, cartes géographiques et faosimile du manuscrit 
de Richer, [)ar A.-M. Poihsighok. Reimt, 1855, I vol, iii-S", 8 fr. 
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BisTotu du régiment de Champagne, par Rodx di Rocullb, 1839, 
un vol. ÎD-S", 6 fr. 

JoDBSAt des Etats tenus à Vitry-le-Françoïs en 174i, rédigé par 
Bertin du Rocheret, président et grand-voyer de l'élection 
d'Epemay, documents curieux et complètement inédits sur Vbis- 
toire de la noblesse de Champagne , par A . Nicaisb, CMbms-sttr- 
Mame, ISOi, 1 vol. in-12, 8 fr. 

LCgskdb et cantique de Notre-Dame-de-Liesse , par les abbés E. et 
A. DcpLOTfi, ÎQ-18 orné de gravures, 50 cent. 

LiTBiB LiTDRGiQCEs du diocèsc de Troyes , imprimés aux XV" et 
XVI* siècles, ouvrage orné de 86 gravures originales par 
Alitis Socâbd et Albxandsb Assieb. Troyea, 1 vol. in-8'>, 10 fr. 

LiTBBs populaires imprimés à Troyes, de 1600 à 1800, bibliogra- 
phie, ascétisme, ouvrage orné de 120 gravures, par AlbiisSocau». 
Troyes, 1864, 1 vol. in-8'', 10 fr. 

Lot (la) de Beaumont , coop-d'œil sur les libertés et les constitu- 
tions du Moyen-Age, par U. l'abbé Dbfoubni (Pierre Dufour), 
curé de Beaumont-en-Argonne , ouvrage accompagné de dessins 
et documents inédits. Reimt, 1864, 1 vol. in-8°, 7 fr. SO. 

Madame V* E. Clicquot , née PoDsardin , son histoire et celle de sa 
famille, avec trois portraits, une vue de Boursault, deux auto- 
graphes, 1865. Epernoy, 1 vol. in-18, I fr. 7S. 

S* Livraison de la Monographie des vins de Champagne. 

UtTAMOBpnoGBS Amoris, Auctore Nicolao Brisardo Attigniensi 
Rhemo. Reims, 1862. Réimpression textuelle de l'édition de 
1556. 1 vol. in-12, 3 fr. 50. 

MiKOiB DU luBiAGE, poèmc inédit d'Eustache Deschamps, publié 
par M. P. TABBt, correspondant de l'InsUlul. Reim», Bristart- 
Binet, 1865, 1 vol. in-S", 6 fr. 
Ouvrage foisant suite au recueil des poètes champenois. 

MnoiB du bibliophile rémois, présenté aux lecteurs bénévoles par 
EiEHBJBH (H. Menu), rémophile. — On le vend à Reims, k l'en- 
seigne des Quatre-Cliats-<jrignants , l'an de l'imprimerie rémoise 
CCCXV. In-8% papier vergé. Lam, 1865, 2 fr. 50. 
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Hdse CBA>PKitoisB au XIX* siècle, étude ioédile sur i'œavre-du, 
comte de Cbévigné, par Louis LicoDai. Paris, 1865, in-lS, 
papier vei^é de Hollande, 3 fr. 

NoBLB et Caotiques imprimés à Troyes depuis le XVIh siècle jus- 
qu'à nos jours, par Alsxis Soua». Parts, 1865, m vol. in-8*, 
imprimé sur papier vergé, 10 Ër. 

Notice biographique sur Edme Baugier, seigneur de Breuvery et 
d'Ante, conseiller du roi, par Hbitei Ubrd, Châlons, 1863, in-S', 
l fr. 50. 

NoDTUU PLiK de la ville de Reims et de ses Faubourgs, avec les 
chemins de fer qui y aboulisseut, les nouvelles places et rues, 
tes indications des chaogemeuls survenus depuis la dernière édi- 
tion de 1861. Peints, 1866, une feuille Jésus, 1 fr. 50. 
Le même, format iD-8*, fr. 50. 

CEuTBBg choisies, mémoires et correspondance de Bertin du Ro- 
cheret, préaident et grand-voyer de l'élection d'Epemay, docu- 
ments curieux et inédits sur le XVill* siècle, 1710 à 1150, par 
Adgdbtb Nicaisï. Châlans-tur-Mame, 1865, 1 vol. in-12, 5 fr. 

Œdvbes de Blondel de Néele, ménestrel de Richard Cœur-de-Lion, 
1862. Reims, 1 vol. in-8°, 8 fr. 

Tome 18* de la collection des poètes champenois antérieurs au 
XVI* siècle. 

pBitais et cérémonies du sacre de S. M. Charles X, publiées par 
ordre de Monseigneur l'archevêque de Reims. Paris, 1825, 1 vol. 
in-18, 3 fr. 50. 

Rbchbhcbbs sur le lieu de la bataille d'Attila, en 451 , ornées d'une 
carte gét^rapbique et de planches chromo- lithographiques, par 
pBiflirtDBLÂConBT. Parti, 1860, 1 vol. in-i", 25 fr. 

Reims bi Chàlobs, esquisse comparative, par M. El» Guillbhait. 
Paris, 1864, brochure in-8', 1 fr. 

ROMAKCEKO de Champagne, collection des chants religieux, popu- 
laires et historiques do la Champagne , publies par P. TâbbC. 
Reims, 1^63 et années suivantes, 6 vol. io-8'>, 50 fr. 
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Sma. LesLaMarcketlesdeuxTarenne, pw J.-C. Villit, avooé 

à Sedan. Seconde édition, Beinu , Brissart-Binti , AS63 , i vol. 

iD-l% 3 fr. 50. 
SitfiE DB ItBils par les Anglais, 1359-1360, par F. Febcud. Rtima, 

Briuart-Binet, in-8*, 1 fr. 50. 
Sr^nsTiQCB historique du département de la Marne, par M. A. 

GcfiuiD. ChâloM, 186i, 1 vol. in-S", 5 fr. 
YmaiHanQ Vubs des Monastères de la province de Reims, par Pm- 

gitI-Delicoort, in-r<, 1865, 25 fr. 
Vdi fifiNËBiLi DE Reims en 1864, dessinée par MicGEnniE, în-C", 

teintes graduées, 1 fr. SO. 

Coloriée, 1 fr. 50. 

Mézières , le 30 novembre 1865. 

Ed. Sénehaud. 
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EN sonscsipnoH 



MASÏÏEL DH BIBLIOPHILE CHAMPENOIS 



DICTIOIIRIIRE BUMICNÉ DES OOVtÀCH QUI OHT FASD iUSQU'jl ( 

t L'tUSTOCRt FHTSIOUE, CIVILE, POLITIQDE, 

BEUCIECSE Et UTTÉniIRE DE Là CIUa?ACn(, MU ACGC 



DITISION DE L'OUTOASE. 

I* Tableau chronologique des libraires et imprimeurs qui oui eiercé en Chun- 
pigne, depuis t'iniroduclioa de rimprlmerle dam celle proTince, jusqu'à 
1789 iaclusivenieDt ; 

1* Liale par ordre clironotofi()uc des principaux ouvrages imprimés daos les diffé- 
rentes villes de Champagne, depuis f 47gjusqu'i la division de cetlc province 
en départements ; 

Si Catalogue raisoTmé, eo fonnede diclionnalre, des ouvrages relatifs à l'bislairc 
physique, civile, politique, religieuse et titléraire de la province de Cham- 
pagne, depuis l'invention de l'iDipri merle jusqu'à nos jours. 

4' Table alphabétique des Doms d'auteurs cl des lieux cités dans le diclionnajre. 



L'ouvrage fonnera un volume in-â» de 4 à 500 pages, imprimé 
sur beau papier, titre rouge et noir, avec la marque de Pierre Le 
Rouge, premier imprimeur champenois. 

Le prix de publication est de 7 fr. pour les souscripteurs, payables 
à la réception du volume. 

La Souscription est ouverte à Reima, chez Brissarl-Binet, libraire 
de l'Académie, rue du Cadrau-St-Pierre , 5, et à CkarlevilU, chez 
G. LettUkr, libraire. 
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VOYAGE 

EN 

ARDENNES, LIÈGE ET PAYS-BAS 
En 1618 



EnTinms de Spi. — Voyage à Atx ei à Haesirichi. — VUle et pays de Umbourg. 
— Description de la ville d'Aix. — Charlemagne. — De l'éleciion du rot des 
RomalDS. — Bulle d'or. — CËrémoaies du couronnemenl. — Aix sous les 



Mais il est désormais temps de sortir de Spa , et nous promener 
un peu aux environs. A une lieae de Spa y a des foi^ea de diverses 
sortes de métaux qui se tirent sur leliea. A. deux lieues est la tameuse 
abbaye de Staulo , dont l'évâqne est abbé ou administrateur perpé- 
tuel. Ce monastère fut fondé par Sigebert , roy d'Austrasie, par le 
conseil de Saint-Remacle, vingt-septième évéque du Liège , lequel 
ayant tronvé là quelques fontaines dédiées à Diane et autres idoles , 
en chassa les démons, purifia le lieu, et y b&tit un oratoire dit 
Malmtmdarimn , comme qui diroit mondé et purgé du mal. H fut 
appelé Staulo , à cause que c'étoit le lieu où les bétes sauvages 
venoient boire et s'établir. Le roy Sigebert donna à ce monastère 
douze lieues à l'entour. Saint Remacle quitta son évéché pour s'y 
rendre religieux , et y décéda^ il y fut enterré. 

(1) Voir lome ni, page 1%. 

46 
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Ce monastère a loujoare été aux évéques du Liège depuis plus de 
quatre cents ans. Ces deux abbayes de Staulo et Malmundarium ou 
Malmeddier furent fondées par Saint Remacle , qui élut sa sépul- 
ture en celle de Staulo , et pour ce les évéques en eonsacroient 
toujours les abbez. Ce bon saint voulut que les deux n'eussent qu'un 
abbé, bien qu'elles fussent de divers diocèses, Staulo étant an 
Liège, (!t l'autre à Cologne. Depuis il y eut grande contention sur 
la prééminence. Celle de Malmedier gaigna l'arcbevéque de Cologne 
Hanno , pour eu faire la séparation , à quojr Staulo s'opposa. Sur 
quoy ils disent que le corps de saint Remacle ayant été enlevé par 
force de Staulo pour le transportera Malmedier.il fit force miracles 
contre les invaseurs , de sorte qu'ils furent contraints de le reporter. 
Enfin tous ces débats furent assopis, et la réunion faite par le Pape 
Léon IX l'an 1048 ; et en cette union il mentionne les fondateurs et 
bienfaiteurs les rois Sigebert, Clovîs II et Dagobert , et les empe- 
reurs Charles , Louys , Oiboo, etc. Celte abbaye de Staulo est fort 
riche et de l'ordre de saint Benoit. 

Pendant le séjour que nous ilmes à Spa , nous primes l'occasion 
de deux petits voyages proches , l'un à Aîx , l'autre à Mastricht. De 
Spa k &ix il y a six lieues. 

A mi-chemin est Limbourg, et à une demi lieue de Spa, vers le 
chemin qui va à Aire, est le village d'Essar, où étoit jadis la par- 
roisse de Spa ; mais depuis Spa s'élant augmenté , il s'en est Ëiil 
une paroisse à part. 

A environ une lieue de Spa on passe une rivière ou pintât 
torrent, assez petit d'ordinaire, mais aux moindres pluies, il 
s'enfle de sorte qu'il fait fort dangereux y passer à cheval ou en 
charriot , ainsi que nous éprouvômes à notre retour d'Atx , où notre 
carrosse eut bien de la peine à passer à cause de sa profondeur et 
rapidité qui croissoit de moment en moment ; car k l'instant même 
quelques charrettes y voulant passer ensuite elles ne purent , et 
coururent fortune de se noyer ceux qui étoient dedans , la violence 
de ce torrent emportant tout. Ils l'appellent Pollou , et va à Pran- 
cîmont, et de là au Liège en la Meuse. 

A trois lieues de Spa est Limbourg, petite ville sur un haut , 
longue et étroite et située justement sur la pointe d'une montagne 
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tonjonrs en descendant , et au bout de cette pointe est un chftteau 
très fort, foodé sur le toc , b grosses et hautes tours rondes ; et 
qui étant plus bas que la ville domine la campagne d'en-bas , oil 
est un long fauxbourg , et au bas passe le fleuve Wesder on Weser. 
Cette ville bien que petite et n'ayant qu'une grand'rue est la capi- 
tale de la duché de Limlxiurg, qui a quelques IS ou 16 lieues de 
circuit. Car il va jusques aux portes d'Aïx et à une lieue de Spa , 
où finit la terre du Liège. Il y a trois autres villes et seigneuries il 
part, à Bçavoir : Falkembourg (Fauquemont), Dalen ei Roduk ou 
Herskenrold, où y a à chacune quelques soldats ou morte-payes en 
garnison, fa sçavoir, dix seulement, mais vingt-cinq à Limbourg, 
qui encore y furent envoyez de Mastricht depuis , es derniers mou- 
vemens de Bohême. Dans le chftteau il y a environ soixante-dix 
soldats. Celuy qui est gouverneur de ce duché, est un Uaxiniilian 
de Noercarmes, comte de Sle-Aldegonde, nom assez fameux et 
mentionné es guerres des Pays-Bas. Auparavant luy en étoit gou- 
verneur le comte de Bronay, dont nous avons vu la veufve et un 
petit-fils à Spa. Pr^ de Limbourg est le cbfttean de Honde , fondé 
SOT un roc très-fort et si aysé à garder que »i hommes y suflBsent. 
A demi lieue de Limbourg est une mine renommée en pierre 
grise dite Terra Cadmia, qui est un minéral dont ou fait du létoo 
meslé avec du cuivre. Et s'en fait un grand trafic, et est cette mine 
en propriété à la Emilie des Schetz qui l'ont achetée du prince. 

Ce pays de Limbourg faisoit portion des anciens Ehurons de 
Tongres, et depuis du royaume d'Austrasie et de Lorraine, et 
aujourdlmy est enclavé dans le Brabant, qui étoit l'ancienne 
Lorraine de Godeiroy de Bouillon. Car l'ancien royaume de Lor- 
raine fiil divisé avant le temps de l'empereur Henry IV plus de 160 
ans, en haute et basse Lorraine. La haute est celle d'aujourd'buy 
autrement dite Hosellane; la basse ou Lothier est le Brabant, 
Louvain , Limboui^, etc. , qui eut ses seigneurs à part. 

Ce pays de Limbourg n'étoit que conité ; mais Frédéric Barbe- 
rousse le fil duché. Quelques seigneurs d'iceluy furent quelquefois 
ducs de toute la Lorraine, comme fut un Henry duc de Limbourg, 
à qui Henry V empereur l'Ata , son père Henry IV l'en ayant gra- 
tifié. Car ces seigneurs n'étoient hérédiuires, ains dépendoient des 
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empereurs qui en gratifloieDt qui bon leur sembloit. ChBrles de 
France, sur qui Hues Capet se saisit de la couronne de France, 
étoit duc de toute la Lorraine^ et luy succéda son fils Othon qui ne 
laissant enfans, la LoiraÎDe fut donnée par les empereurs tanidt à 
l'un tantôt fi l'autre, tant que Henry V' donna la basse k Geofroy 
le Baiiiu, etc. Ce Henry, duc dernier de Luxembourg étant mort 
sans hoir mâle, Jean I, duc de Brabant luy succéda l'an 1393. El 
outre ce qu'il avoit acheté ce duché, il le gaigna encores à force 
d'armes sur le comte de Gueldres usurpateur. Et depuis ce duché 
est toujours demeuré aux ducs de Brabant et à leurs successeurs 
de Bourgogne et d'Autriche. Au reste b Liœbourgetaui environs on 
parle encore François ; mais à Aii ils commencent & parler do tout 
allemand. 

De Limbourg h Aix il y a trois lieues ou quatre heures de chemin. 
On traverse une partie des Ardeunes par des lieui assez déserts et 
difficiles. Et Jt la descente d'une montagne avoisinée d'autres, on 
trouve la ville d'Aix, dont la situation est inégale , étant eu partie 
en montagne, partie en descente et campagne. La ville est fort 
grande de circuit mais non fort peuplée, principalement depuis 
les derniers mouvemens qui y ont été. Elle est de forme comme 
ovale ou en losange, ayant double muraille, celle de dehors 
est de pierre de grei fort antique, et la nouvelle par dedans est 
de brique, et faut deux bonnes heures pour faire la ronde 
tout ù l'entour. Elle a cinq portes gardées, mais celle du cAté 
de Julîers est de plus forte et grosse garnisou, à cause que cette 
Tille n'en est qu'à quatre lieues, comme aussy de Lunie, et 
autres places tenues par les états avec grosses garnisons ; forces 
belles rues bien pavées , une grande place comme triangulaire, 
BTec le palais public en la principale fiice. Grand nombre de fon- 
taines par les places et rues , mais de structure antique et demi- 
ruinées, el y en a quelques unes qu'on dit être du temps de 
Charlemagne ; il y a encore plus grand nombre de fontaines par les 
logis particuliers de la ville, et s'en bftlit une nouvelle publique où 
sera la figure de Charlemagne. Dans la ville & un coin, y a un endroit 
plus relevé et commandant au reste, vers la venue de Liège el Spa, 
là où ou désigne de b&tir une citadelle. Ce lieu s'appelle Franken- 
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bourg, n y a quatre paroisses, et plusieurs monaslères de Corde- 
liers, Jacobins, Capucinset Jésuites. Le tiers des habitans estprotes- 
taot, partie Anabaptistes, Luthériens et Calvinistes, qui aujourd'huy 
s'ont aucun exercice public, comme ils vouloient avoir,'8vaat que 
te Roy d'Espagne s'en ÎAt rendu maître, avec une bonne garnison 
d'environ 900 Allemands , dont 300 entrent chaque jour en garde , 
et font leur parade par la place tous les soirs ; ce qui fait beau à 
voir, ainsi que font toutes lesaulres garnisons, tant des Espagnols, 
que des Etats, par toutes les phices qu'ils tiennent en Allemagne et 
Pays-Bas. Ces 900 hommes sont au régiment du Comte d'Emden. 
Outre ce il y a toutes les nuits 150 habitans qui gardent la ville, 
mais pas un protestant, seulement on les cottise peur payer leur 
part de la soulde, et sont tenus de loger les gens de guerre. 

Le régiment de ce Comte d'Eaaden est de 3000 hommes Alle- 
maods. 11 a été autres fois à l'académiedu sieur Pluvinel aux Tuile- 
ries, et y étoit quand les académistes furent pris an manège par 
ceux de la garnison de Soiasons, et secourus par le feu maréchal de 
Biron. Ce Comte voyant que sa comté d'Emden loy étoit détenue 
par les Etats avec bonne garnison, il s'est mis an service du Roy 
d'Espagne , et est capitaine des gardes de l'Archiduc et colonel de 
ce régiment, avec de fort grands appointemens. 

Tous les bfltimens de cette ville d'Aîx scmt fort antiques, et on y 
en montre encore quelques-uns qu'on dit être du temps de Char- 
lemagne. Entr'aulres la maison de ville, où l'on dit qu'étoit autre- 
fois son palais; d'autres veulent que oe fût en un autre endroit 
proche de là, et tout miné, que l'on appelle encore la court. 

La maison de ville dont la place est asseï antique, est magnifique 
en son frontispice avec les figures en pierre de Chartemagne et de 
plusieurs autres Empereurs et Roys. Le dedans n'est pas sy beau, et 
y a des salles peintes et voàlées, et au-dessua de grandes salles en 
forme de halles à -pWi&n au milieu , qui servent de greniers pour 
tenir des bleds. Et au dessus de tout cela, on va tout autour de ce 
palais en dehors, d'oii l'on découvre aisément toute la ville et sa 
forme. Il y.a aussy quelques chambres sur le haut, où l'on garde 
grande quantité d'ai-cs, d'arbalètes et flèches antiques ; et disent que 
c'est la tour de Gran ou de Granut fondateur d'icelle et Roy du 
pays. 
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Comme dous étions allez voir ce palais el la parade des 300 
hommes entraDS en garde qui se faisoit dans )a grande place , nous 
trouvâmes le prince de Mantoue, et les prince et princesse de 
Chimay arrivez-la de Spa quelques jours avant nons, avec plusieurs 
autre seigneurs et dames, tant de France, Italie et Espagne, que des 
Pays-Bas, et ensuite une magnifique collation que les bourgmais- 
tres et écbevins faisoient, où parmi les carresses et la bonne chère, 
le boire ne fut pas épargné k la mode du paysj et eus quasi par 
fortune une semblable rencontre qu'à Dinan ; mais dont je me dé- 
péchay plus dexlrement. Car m'élant sans y penser addressé à un 
bon bourgmaistre, qui dégoîsoit quelques grosmots de latin ferré i 
glace, à quoi je répondois de même, il s'avisa ensuite de me con- 
vier à boire, et à lui faire raison. Mais comme je vis qu'il s'éloit 
tourné pour en demander, je pris mon temps et m'écoulay sub- 
tilement, me sauvant ainsi dans la foule du monde qui étoil là; de 
sorte que ce l'ut à lui à chercher d'autres adversaires dont il ne man- 
qua point en si bonne compagnie. Et tous ces princes et seigneurs 
en firent assez bien leur devoir, encores que quelques-uns le &&• 
sent à leur corps défendant. Aussy que toutes ces confitures éloïent 
tellement épicées que c'étoient autant d'allumettes et esguilloDS à 
boire. 

Proche de ce palais est la chapelle où église de Notro-Dame , 
bâtie et fondée par Charlemagne ; elle est en rotonde haut esle- 
vée, mais en forme octogone par dehors. Elle a des portiques et 
galeries pardedans, à plusieurs étages, avec colonnes de marbre 
grené, d'ordre corinthe, que Charlemagne avoit fait venir de 
Rome et de Ravenne et de gros piliers au bas qui soutiennent cela, 
puis entre celte rotonde et coupole, il y a le chœur à part au bout 
de l'une des faces, où il y a aumilieu une sépullnre en marbre noir 
de l'Empereur Othon H. 

Au milieu de la rotonde est une place carrée, pavée de grandes 
pierres de marbre blanc, où étoit autrefois entoré le corps de 
Charlemagne, et y a reposé plus de 300 ans durant, puis fut tiré de là 
environ l'an 1160, et transportii en unautre endroitde cette rotonde 
plus relevé , contré une muraille, encore où il est aujourd'hui avec 
m figure en marbre et le lieu bien treilissé de fer de sorte que l'on 
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n'y peut loucber. Ce transport se fit du consentemeDt du pape 
Alexandre III, en présence de l'empereur Frédéric Barberousse, et de 
beaucoup de prélats et seigneurs, et son corps qui avoit été là 352 
ans, en fut levé avec grande révérence et cérémonies, puys mis en 
une chasse d'ai^nt par Renaud, archevêque de Cologne, avec plu- 
sieurs riches offrandes qu'y firent l'empereur et sa femme, et dit-on 
qu'il fut dès lors appelé sainct, et canonisé. Car il est mys entre les 
tainctsès diptiques de l'église d'Ais comme aussy par toute la France, 
Allemagne et Pays-Bas il est tenu pour tel. Le pape Paschal, du temps 
de cet empereur Frédéric I, le canonisa, et cens d'Aix disent 
.en avoir les bulles ^ mais pour ce que ce Paschal fut pape schisma- 
tique, cette canonisatinn n'a été reçue en l'Eglise romaine, toutefois 
cela n'a été ny révoqué, ny contredit par les antres papes , et sa 
fête s'est toujours célébrée , et les caoouisles mêmes l'approuvent. 

Ce bon empereur, sur la fin de ces jours, portoit le ciUce; mais 
nous parlerons ci-après plus amplement de lui. 

Son corps fut donc ainsy transporté, et lut trouvé avec son épée, 
son cornet , un livre d'Evangiles sur la cuisse , assis en une chaire 
de marbre blanc, et force reliques richement enchâssées pendues Ji 
son col, h ce qu'il disent. Tout cela se montre encore en la sacristie 
Duthrésor. SonsecrélaireËginhard.quiaécrit savie, dit que sur sa 
tombe fut dressée une arcade dorée avecsa figure et cette épitaphe: 
Sub hoc Condilorio situm est corpus Caroli magni atque orthodoxi 
Imperalorit, quiregnum Francorum nobililer ampliaoit, elper annoi 
47 féliciter tenuit ; decessit seplaagenarim, anno Dominî Bli,ïndiC' 
tioae T, &". Cal. Februarii. 

En une chapelle haute sur les premières voûtes de l'église, se 
voyt la peinture de Charlemagne, qu'ils disent être de sa grandeur, 
et peut avoir de 8 à 9 pieds. Elle est un peu effacée , et doit avoir 
été retouchée par plusieurs foys. Cette figure est avec un vêtement 
militaire, à savoir, armé de pied en cape et le manteau impérial par 
dessus, la couronne fermée et impériale en tête tenant de sa main 
gauche le sceptre, et de la droite soutenant une église qui est celle 
d'Aix. Cela montre une grande majesté', une belle face , les yeux 
vifs et le nez fort long ; ce qui est aussi témoigné par Eginhart son 
secrétaire, et cela réfute les peintures camuses que noi(s en avoirs par 
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deçà. Celle que j'ai vue au palais de Nuremberg faite de la main 
de l'excellent peintre Albert Durer, et imitée sur l'autique, res- 
semble assez it celle-cy d'Aïx. 

Au haut de celte église sur les voûtes , au premier étage , y a uu 
lieu élevé, où est un autel demarbre exquis, sur lequel l'archevêque 
de Cologne ou celui de Mayence célèbre la messe au couronnement 
de l'Empereur , et près de là cinq ou six degrés de marbre blanc 
par lesqnels on monte à une chaire de marbre blanc aussi fort 
simple en la structure, sans autre fonds que de bois et fort lai^e. 
C'est là que l'Empereur élu à Francfort se sied pour recevoir la 
couronne de fer, qu'on apporte de Francfort , oti elle est gardée. 
L'Empereur élu est chanoine de cette église, et paie pour son droit 
de chanoine 7K ducats d'or. Le dernier empereur couronné là fut 
Ferdinand I". Et de fait au haut de cette église y a un écriteau en 
leUresd'orqiùAiienlsacratiaimoromanorumlmperaloriCœsariFer- 
dinandû Augutlo vita pientùsime fututo senatus Aquisgraneiait po- 
suit, lS6i. 

Les derniers empereurs Maximilien et Rodolfe, Malhias et Ferdi- 
nand d'aujourd'huy n'y ont point été couronnez. Tons les oroemens 
deCbarlemagne, comme l'épée, le cor, le bonnet, tout cela est porté 
d'Aix à Francfort pour ceux qui ne peuvent venir là. On leur ccmt 
l'épée de Charlemagne avec le cor, puis on leur met un bonnet de 
drap d'or fourré do blanc, qui est celuy que Charles V fit faire et 
dont il fut coiffé. 

Celte chaire de martyre , oti se sied l'empereur, est de la même 
forme que l'antique de St. Pierre de Romequi est de bois, et que l'on 
dit être la même sur laquelle St. Pierre s'assit en son Pontificat. 

La voûte de la rotonde de-cette église est toute de mosaïque; 
avec figures d'un Christ , d'anges et d'étoiles , et y a ces lettres en 
chiffre à la grecque, qui veut dire CArUlus, ainsy que les Grecs 
l'écrivoient. 

A l'entrée de cette église, y a sur des colonnes de marbre un loup 
et une pomme de pin de bronze , et sur le haut et faite du dame 
y Bvoit autrefois une pomme dorée que Qiarlemague y avoit fait 
poser pour ornement, mais peu avant sa mort elle fut abattue et 
dissipée par la foudre. Cette ^liseful merTeilleuseiDeDl décorée et 
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enricbie par cetompereur, qui y donna, li cequ'ils disenl, plusieurs 
belles reliques qu'il fit venir à grands frais de la Grèce , et de 
plusieurs autres parts du monde. 

Ces reliques sont ou grandes ou pertes , et se montrent en la 
sacristie, en une grande armoire au-dessus de l'autel. Nous vîmes le« 
petites reliques, qui sont le tezde Charlemagne enchâssé en une télé 
d'argent doré. 11 est fort épais, et témoigne la grosseur et la fermeté 
de sa tête , puis y a ud bras et un coude gauche enchâssez aussi en 
aident, puis son épée ou sabre qui n'est pas guères grand, et de fin 
acier avec un fourreau etpoignéeoùilyaunepeaude serpent. Son 
cor d'ivoire, où es pendans d'iceluy sont écritz ces mots redoublez 
en vieilles lettres ife(>i,£'yn,cequiestinterprétédivers€ment. On y 
montre encores des cheveux de St. Jean-Baptiste, dulaict de la 
Vierge, une figure de la Vierge qu'ils disent faite par St. Luc, et en 
pierre de jaspe ou calsédoine ; on dit que Charlemagne portoil cela 
aucol avec delà vraie crois, dont ils montrent aussi quelque pièce, 
puis des ceintures de Christ et de la Vierge , faites comme de cuir de 
cerf, avec tes sceaux apposez del'empereur Constantin ; puîsune dent 
de Ste. Catherine, du sang de St. Etienne, un chesnon des liens de 
St. Pierre, un des clouds, un os de St. Etienne , et plusieurs autres. 
Pour les grandes reliques qu'ils appellent, à savoir une chemise de 
la Vierge, le linge du Christ estant en croix, où ils disent qu'on voit 
encore des taches et marques de sang, un linge où la tète de Jean 
fiit mise, des bandelettes de notre Seigneur en son enfance, de la 
corde dont il fut lié, partie de l'éponge et du suaire, et plusieurs 
autres semblablcs,qu'ilsnemontrent publiquement quede7ans en 7 
ans, 1 5 jours durant, commençant te 10* juillet jusqu'au 34, et ce en 
divfvs endroits de l'église pour le grand concours du peuple qui y 
vient de tous cAlés, et s'est trouvé quelquefois tel , lorsque cela se 
portoit par la ville en procession en l'an 1440, que plusieurs estans 
montez sur une maison , pour voir plus commodément , la maison 
fondit par cette pesanteur, et y eut 19 personnes tuées et 80 



Quand Charlemagne eut bAly cette chapelle, le. pape Léon ill 
étant en l'an 803 venu voir cet empereur à Aix, k sa prière il fit 
avec grande solennité et compaignie de cardinaux, archevêques, 
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évoques et autres prélats, la dédicace de cette église , h laquelle il 
donna beaucoup de belles indulgences que ceux de cette église 
disent avoir en leurs archives et thrésor, comme aussy quelques prU 
vilégea de cet empereur qui avoit intention en publique assemblée 
impériale d'ériger celte ville en siège royal sur toutes les autres 
audeça des Alpes. Et pour le regard de cette chapelle, que dans ses 
lettres impériales il dil que ayant bftty cette église le plus ma^ifi- 
queiijuut et somptueusement qu'il a pu, il avait voulu mettre aussi 
plusieurs reliques des SS. apAtres, martyrs et confesseurs, qu'il 
avoit fait venir de tous câtés, a&n de rendre son empire plus ferme 
et durable par les suffrages de tant de saincts. 

Etdefoit non seulement en cesièclelà, mais encore ësprécédens 
depuis que la paix fut donnée à l'église parle grand Constantin, la 
dévotion curieuse de quelques-uns commença' de faire recherche 
des reliques des SS. Martyrs que l'on mettoit es élises nouvellement 
bâties, et les enveloppoit-on soigneusement, avec des linges précieux 
et des draps de soye, que l'on appeloit sanctuaria, brandea, tudaria, 
palliola, velamina ; et quand on vouloit gratifier quelqu'un de quel- 
que haute et éminente condition qu'il fiitt , qui demandast de ces reli- 
ques, onluy donnoit seulement quelques pièces de ceslingeset enve- 
loppes comme lespapesen envoioient souvent aux Empereurs et Rois 
quienreqnéroient,etcelaétoitaussychèrementgBrdé,etavoilautant 
de vertu que les reliques mêmes. Ils mettoient aussi quelques linges 
pour faire toucher ces reliques , et dit-on que cela éloit retiré plus 
pesant suivant la dévotion et intention de celui qui offroit. Et même 
la dévotion alloit jusque-là, que l'on prenoit les clefs qui ouvroîent 
les treillis des sépulcres des saincis, et qu'on en donnoit d'or en la 
place. Par ces treillis on passoit des linges pour toucher les reliques. 
Depuis comme l'on vit que cette dévotion se refroidissoit, on fut plus 
libéral de ces reliques dont on donnoit des pièces et portions sans se 
contenter plus de ces linges, comme du temps de notre Charlema- 
gne, qui non content de cela, encore lui-même en ces voyages à 
Rome, par maiiière de pèlerinage, visitoit dévotieusement les églises, 
et surtout celle de St. Pierre, en montant à laquelle il baisoit tous 
les degrés avec grande révérence , et tout cela toutefois sans supers- 
tition et sans abus, qui ne s'est que trop glissé depuis en ces 
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dévotioDS mal ratées, et qni ont trop matérialisé les mystères sacrez 
de notre religion ; td que nous avons montré ailleurs que ce bon 
empereur fut ennemy de l'abus qui se commettoit en l'adoralion 
et culte des images , en sorte qu'il ne le devoit pas être moins en 
celuy des reliques et autres semblables. 

Ce qui a donné subject k quelques uns et non sans raison de doub- 
^ 1er que la dévotion de ce grand sainct, pieux, savant et sérieux 
empereur, se soyt étendue jusqu'à une ai grande curiosité et ramas 
de reliques dont on ne peut avoir beaucoup d'assurance, y ayant 
apparence que les siècles do depuis plus fertilles en telles dévo- 
tions, y ont apporté cela, que l'on a autorisées sous le nom de Charle- 
magne, pour les rendre plus vénérables aux peuples, et plus utiles 
aux ecclésiastiques. Mais de tout cela je m'en remets à la vérité, 
qui dépend de son principe et origine, laquelle, comme en beau- 
coupd'autreschosesayantétéau commencement à bonne intention 
etzèledévotîeux,s'estdepuis,suivantla nature des choses humaines, 
et la vicissitude des temps tirée à l'abus et à lasupersition telle que 
cela mérite d'être ramené à son principe , comme il y a apparence 
que l'entendoit ce bon empereur. 

Mais pour revenir à l'élise d'Âix , nous vîmes aussy dans la 
sacristie grand itombre de chappes et chasubles très riches, étoffées 
d'or et d'ai^ent et tempestées de perles avec de belles broderies; 
cela donné par divers empereurs. Entr'autres nous y en vîmes une 

de bleu à figures d'argent et de perles fort antique et à la 

façon grecque. 

En cette église y a 32 chanoines et H chapelains , entr'autres y 
en a JO des plus anciens qu'on appelle Cardinaux, pour ce qu'ils ont 
eu le privilège des Papes d'être vêtus de rouge, et de célébrer seuls 
par semaine en l'autel qui est au dessus des grandes reliques 
où tous les jomrs se dit une grande messe en l'honneur de Charl&- 
magne. En cet aulel nul ne peut célébrer qu'eut, non pas les 
cardinaux mêmes quand ils passent par là. 

Ce qui rend la viUe d'Aix principalement célèbre , et qui luy a 
donné le nom qu'elle porte, ce sont les bains d'eaux chaudes et sul- 
pburées qui y sont en divers endroits tant dedans que dehors la 
ville. Car dedans y en a 5 en maisons différentes et très bien accom- 
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modes de bains, sdles, chambres et retraites pour ceux qui veulent 
se baigner; le (oal fort nettement , proprement et bien servi. Les 
lieux du bain sont bien couverts et fermez pour y être en secret. 
Hors la ville , à environ SOO pas , en un faubourg séparé et fermé 
comme une autre ville, appelé leBoucbet, y a JO ou 13 autres 
lieux et maisons de bain , où il y en a enlr'autres qu'ils appellent 
le bain de l'empereur. On voit là les fontaines mêmes et sources 
d'ea:i\ sulpburées toutes bouillonnantes et bouillantes, sy bien 
qu'on ne sauroil durer la main dedans. Ces bains ont des sépara- 
tions pour les hommes et pour les femmes, avec des degrés pour 
y descendre, et des sièges pour s'asseoir; tout cela accompagné de 
petites chambrettes garnies de lits pour suer et s'essuier . On voit 
ces eaux de couleur jaunâtre et bleuâtre et vraiment sulphurée. Ces 
eaux mêlées et imbues des minéraux de souffre, bitume, sel et alun, 
sont bonnes, ou en breuvage, ou en bain pour convulsionset con- 
tusions de nerfs, paralysies et autres maladies venant de cause 
froide et d'humeurs putréfiées. 

Partout se trouve quantité de ces eaux chaudes et sulphurées , 
comme en France vers les monts Pyrénées, à Bagniëres de Kgorre, 
de Luchon,«t ailleurs; en Italie cellçs de Lucques, de Viterbe; mais 
surtout cellesde Bayes àPoussolprèsNaples, célèbres de tout temps, 
pour êtrepropresàguérirplusieurssortesdematadies. Pour le regard 
de la cause de ces eaux chaudes , un gentil poète italien dit qu'un 
jour amour se promenant le long de ce beau et agréable rivage de 
Bayes, et voyant tant de sources claires et froidesqui en découloient, 
s'endormit au doux murmure de leurs eaux. Ce que les Nymphes 
d'alentour ayant aperçu, et craignant à l'avenir les flèches ardentes 
de ce fier garçon quy leur portoit ordinairement tant de dommage, 
se résolurent de les lui dérober, et les jeter etéteindre du tout dans 
la froideur de ces eaux, ce qui depuis les a rendues aussy chaudes 
et ardentes, et qu'elles sont devenues si bonnes pour réchauffer et 
remettre les corps refroidis. (1 ) 

Mais pour revenir à la ville d'AIx, elle est impérial^ , de petite 
étendue en sa seigneurie, environnée des terres du Liège, Limbourg 
i causes des ciui chaudes et les bains 
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Brabant et Miers qui la bornent de Fort près, et n'a que 23 ou S4 
intlages qui en dépendent, et encore toujours sous la protection des 
ducs de Clëves et Juliers; n'étant qu'à 4 lieues de Jaliers, à 7 du 
Liège, autant de Mastricht, et 14 de Cologne. Lunie place dépen- 
dante de Jaliers, et tenue par les états avec garnison , en est aussy 
assez proche. 

Elle a été appelée en latin Aguiigranvm , les eaux ou bains de 
Granus, que l'on dit en avoir été le fondateur, et que quelques-uns 
sans raison ni apparence veulent faire frère de Néron qui n'en eut 
point. Les autres disent que ce nom de Gran vient d'un nom d'Apol- 
lon qui étoil adoré en ce paj»-là ou d'un Serenius Granut gouver- 
neur du pays, qui la bâtit du temps de l'empereur Adrien. 

Quoi que ce soit, l'opportunité de ces eeux chaudes y attira des 
habitans,et depuis fut appelée Aquœ Palalinœ, à cause du palais de 
Charlemagne, qui longtemps après qu'elle eutélé entièrement ruinée 
par les Huns et Attila , la rebâtît et embellit, de sorte qu'il la fit le 
principal siège de son empire deçà les monts. Car il s'y plut gran- 
dement, tant pour son assez plaisante situation et salubrité d'air, que 
pour ces eaux chaudes, commoditez de la chasse en ces foresis des 
Ardennes, et surtout pour être plus proche des Saxons à qui il avoit 
souvent à faire ; si bien qu'il y fît son ordinaire demeure ; aussy qu'il 
étoil né à Ingelheim, village h 2 lieues de Mayence, et à demi liene 
du Rhin, dont il fit une ville, avec un superbe palais qu'il y filbAtîr. 
Si bien que toutes ces raisons ont plus d'apparence que la fable que 
quelques-uns mettent en avant, d'un certain anneau enchantédont 
ce prince avoit été charmé passionnément en l'amour d'une dame, 
après la mort de laquelle ce fijrieux amour continuant envers sa 
cban^ne toute puante, l'archevêque Turpin par divine inspiration * 
découvrit cet anneau qui étoit encores à la bouche du corps mort 
et le retint pour soy ; mais que voyant que Charlemagne convertit 
cetamourenuneaffectiongrandeetexcessiveensoDendroit, ennuie 
de cela il jeta cette bague en un étang ou lac qui étoit dans cette 
ville, ce qui rendit depuis ce prince si amateur de celte demeure. 
Mais cela ressent bien les contes romanciers de Turpin. 

Mais en somme cette ville fut honorée souvent de la présence de 
cegrand prince Charles, la gloire de son siède, et l'exemple de 
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ceux qui veindrent depuis. El à la vérité comme quelques beaux 
esprits ont sagement remarqué trois siècles mémorables et fameux 
enarmesetenlettres, à savoir celuy d'AIcxandre,ie grand conquéreoT 
d'une bonne partie du monde babitable, qui porta aussi les plus 
grands sages et doctes esprits qui eussent été longtemps devant et 
depuis. Celui de César et d'Auguste , qui n'eut guère moins de 
grands guerriers et de personnages excellens en toutes sortes de 
doctrine. Et notre dernier siècle pour le 3> qui a eu un bon nombre 
de grands empereurs, roys et capitaines, et de très savants et rares 
hommes en toutes langues etsciencesdivines et humunes,lesqu^les 
par leur extrême travail, industrie et vivacité d'esprit , ils ont heu- 
reusement rappelées du tombeau d'ignorance ou d'oubli où elles * 
étoient depuis tant de temps ensevelies i siècle , dis-je d'autant plus 
remarquaUe, qu'il a été ouvert par le grand roi François I*' vrai 
père et restaurateur des bonnes lettres, el fermé par le grand 
Henry, l'honneur et U gloire des armes , de la paix et de la police. 
Comme, dis-je , ces Irois siècles ont été reconnus pour les plus 
célèbres aux métiers de la guerre et du savoir; j'y voudrois à bon 
droit et juste titre ajouter ou plutât insérerpour quatrième celui de 
Charlemagne , grand guerrier et non moins savant. Car ce siècle 
entre le 7> et le 8*, porta trois princes de suite, père, fils et petit 
fils <chose rare et presque sans exemple), les plus grands et fameux 
qui fussent lors en toute la terre, et qui eussent été longtemps aupa- 
ravant , ou se soient trouver depuis par longues années : à savoir, 
Charles Martel, Pépin et Charlemagne, le premier en qualité, non de 
Boi,mais de simple bâtard et de maire du palais seulement, domp- 
teur de l'orgueil des Sarrasins , qu'il défit en tant de batailles, déli- 
• vrant le reste delachrétientédudurjougetdeta pesteuse créance 
de ces barbares ; le second pour s'être fait roy du plus florissant 
état qui lût alors , et avoir rabaissé l'audace des Lombards , persé- 
cuteurs des Papes. 

Mais le 3*, nojre Charles, digne fils de ces braves pères, 
voire plus grand qu'eux pour tant d'éminentes vertus d'esprit et de 
corps qui étoient en luy, pour la grandeur , beauté , majesté , force 
et dextérité de corps, son courage, valeur et magnanimité, sa pru- 
dence etsagesae, son jugementet prévoyance, sa vitesse, promptitude 
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et diligence incroiable , sa ctémence et libéralité, sa apleodear et 
magnificence royale, sa piété et religion, ses bonnes loys et justice, 
sa doctrine et son amour des lellres , et des lettrés ; le nombre de 
ses batailles données, de ses guerres achevées, de ses victoires et 
conquêtes par la France, Italie, Espagne, Allemagne et ailleurs, 
quand il ruina du tout l'empire des Lombards en Italie, affranchit 
les Papes de leur servitude, et donna à l'élise romaine le plus 
beau et le meilleur du temporel qu'elle possède aujourd'buy ; quand 
il délivra une partie des Espflgnes de la tyrannie mahométane qu'il 
en eut entièrement chassée sans l'extrême ingratitude et trahison 
des Espagnols qui traversèrent malignement un si louable dessein 
qui altoit à la gloire de notre saincte religion et i leur délivrance, 
quand par ses glorieuses victoires il chrétienna tant de peuples es 
Allemaignes et Pannonies, et que par une guerre continuelle de 
35 ans, il combattit les Saxons obstinés , et autant de fois révoltez 
qu'il les avoit défaits en plus de 30 batailles sanglantes jusqu'à les 
réduire du tout à lafoy et & sonempire: guerre d'autant plus cruelle, 
importune et f&cheuse, qu'elle le rappella maintes fois de ses plus 
grandes et importances entreprises de delè les Alpes et les Pyrénées, et 
luy retrancha le temps, l'occasion et le moyen de porter ses armes 
victorieuses non seulement à la conquête de la terre saincle, mais 
même jusqu'au fond de l'Orient et aux dernières parties de la grande 
Asie, qui eussent fait joug à ses conquêtes. Encore ne laissa-t-il pas 
pour ces grands divertissemens d'étendre les limites de son empire 
au long et au large par tout l'Occident, auquel il rapporta l'Empire 
romain qui en avoit été de si longtemps retranché, et que les Grecs 
avoient si lâchement laissé perdre ; si bien qu'il fut le premier qui par 
ses grandsetinsîgoesméritesetvertus reçut cette dignité impérialepar 
l'unanine consentement et acclamation du peuple romain, et par 
l'entremise du Pape qui l'en couronna, et la transmit k sa postérité 
et successeurs Allemands qui la tiennent encore aujourd'buy , bien 
qu'elle appartint de droit à nos Roys et à la nation françoise contre 
les alleniands usurpateurs, puisque selon la grande règle d'état 
générale et reçue par tous, telles dignités et seigneuries doivent de 
droit naturel et civil demeurer es lieux et peuples par la force et 
moyen desquels elles ont été premièrement et priDcipalement 
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acquises. Ainsy notre Charles comblé de tant d« triomples etd'hon- 
neurs , rendit son nom ei redoutable, admiré, respecté, et aimé des 
princes et roys plus esloignez, que son alliance et amitié fut re- 
cherchée non seulement par les Empereurs grecs, mais même par 
les roys infid^es, déserte que le grand Calife et Empereur desSar- 
rasins, AarounRascliid,domînateurde tout l'Orientrairoaet honora 
sur tous les princes du monde, et lui envoya de rares et riches pré- 
seofi ; jusques là même que pour l'amour de luy il laissa en lib^té 
à terra saincte dont Charlemagne fut plus possesseur que le sultan 
même. Si bien qu'il envoyoit librement aumdne à tous les chrétiens 
d'Asie, E^pte et Afriquequi vivoient sous l'empire des Hahomélans. 
Mais il faut venir aux vertus héroïques et vraiment divines de ce 
prince. Quelle piété n'a-t-îl montrée en la multitude d'églises, 
monastèree et hdpilaus qu'il fît construire par tout son empire, et 
qu'il décora de riches oruemens et de gros revenus! Combien de 
nouveaux évéchez &-t-il lait ériger es lieux nouvellement conquis 
et cqnvertisl Quel soin à l'extinction des abus et hérésies, et à la 
réformation du clergé par tant de conciles qu'il a faittenir, ettantde 
boDDesetsaincteBloysqu'ilenafaitpublier en ses capitulaires! Quelle 
grande et religieuse curiosité i faire corriger les livres saincts par 
des doctes syriens et grecs, qu'il avoit fait venir à grands frais pour 
celai Combien d'aumfioes envoyées aux pauvres chrétienspar toute 
la terre I Et pour ce qui est de ses études, il eut une exacte cognois- 
sance de la langue latine, grecque et syriaque, et des sciences de ' 
tbéologie et mathématique, et surtout de l'astronomie où il se plai- 
soit fort, comme aussi en U lecture du livre de la cité de Dieu de 
St. Augustin entr'autres; aussy fiit-ce lui qui rappela lesbonnes lettres 
en France par le moyen des doctes Alcuin et Clément, anglois, dis- 
ciples du vénérable Bède, qui jetèrent les premiers fondemens de 
l'université de Paris, rendue depuis si fameuse et renommée 
pouravoirété hipépïnjëre et lamère nourrice de tous les plusgrands 
docteurs de la chrétienté en tous siècles. Hais ce ne seroit jamais 
fait qui vondroit nombrerparle menu toutes les vertus dece grand 
prince, digne ornement, honneur, gloire et félicité de son siècle, et 
qui après avoir achevé nn si illustre et glorieux cours de sa vie, 
mourut aussi chrétiennement et religieusement en l'an 72* de son 
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fige , 17* de son règne, et 14* de son empire on l'an 814, en son palais 
d'Aix, où il fol enterré an sa chapelle, vestii de scsaccoustremens 
impériaux, en une chaire, la couronne sur la t£tG, attachée à une 
chaîne d'or, la boule d'or ou figure du monde en sa main , son 
sceptre et son écu d'or consaci^z par le Pape Léon, pendus devant 
lu; , avec une haire qu'il portoit, et le livre des Evangiles escrit en 
lettres d'or, comme nous l'avons vu au trésor de cette église, ainsy 
qu'il avoit été trouvé en sa sépulture. . 

Mais s'il fal admirable en sa vie et en sa mort, après icellc il ne le 
fiit pas moins , en ce qu'il Tut plmré el regretté par toute la terre , 
jusques des Infidèles et idolftlres mêmes qui l'appeloient père de 
rvntvers;et depuis, son renom est demeuré honorable, sainct et per- 
durable à la postérité . 

Ce tut donc en celte ville d'Aix que Charlemagne voulut que les 
EmpNïurs fussent couronnez de la couronne d'argent, comme de 
celle de fer h Milan, et de celle d'or ù Rome. Car l'Empire romain 
s' étant perdu en Occident sous les petits empereurs ou tyrans dont 
Augustule fut le dernier, lorsque tout ce grand état fut déchiré par 
les nations septentrionales dont chacune prit sa part, et les François 
enlr'autres en eurent la meilleure part, et les Grecs par négligence 
ou impuissance n'y dondèrent aucun remède : enfin la vertu et 
valeur des François et le mérite de leurs Roys envers la religion, et 
l'église émurent les Papes, et le peuple romain, sur le besoing 
qu'ils avoient d'un grand prince pour défendre les provinces de deçà, 
dejeterles yeux sur Charlemagne pour l'élire empereur. Ce fiit Léon 
III, pape, quiavecl'autOTité et consentement du peuple romain fit 
cette affaire qui réussttau grand bien de la chrétienté, et conserva 
et garantit tout l'Occident du ravage des Infidelles . 

Cette relation ainsy faicte n'apporta à Charlemagne que le simple 
titre ; car il avoit déjà sous son obéissance tous les royaumes et 
seigneuries de France, Allemagae et Italie, et tout cela comme 
attaché au royaume de France , chef et source de tout le reste. Car 
les François sous Clovis avoient vaincu et subjugué les Allemands 
et toutes les Gaules, et depuis, Charles y ajouta par les armes fran- 
çoises le royaume des Lombards en Italie, et plusieurs autres grandes 
seigneuries esAllemagne et Panaoniej de sorte que l'empire confié 

17 
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à sa personne comme ro; de France devoit demearer anx sncce»- 
seurs rois de France. MttU la race impérialede ce priaceétent faillie en 
Allemagne sons lesempereursArnouletLouys son lils, au lieuqoe cela 
étoit dévolu par raison k ceux de France qui en restoieol, quelques 
princes allemands de la maison de Saxe commencèrent à bire le 
démembrement entier de l'empire g^-manique d'avec le francique. 
Celuy-cy demeurant tout seul à nos Roys, et l'autre étant retenu par 
les allemans Conrad I, Henry I, puis les Othons; et ensuite tous les 
autres depuis , sans que jamais nos Roys ayent pu rentrer en leur 
droit. 

Charles éloil donc seigneur ou par succession ou par acquisition 
de guerre de toutes les provinces occidentales, avant que le Pape 
et les romains le recognussent de ce litre impérial que depuis les 
papes confirmèrent toujours aux élus. Et se trouva l'empire après 
la fomille de Charlemagoe dans celle de Saxe, Franconie, Suaube, 
Luxembourg, Bavière et Autriche. Et au lieu que les Empereurs 
depiiisCharlemagne jusqu'aux Othons et Frédéric, étoieut seigneurs 
souverains de Rome avec les droits des confirmations des Papes, qui 
le leur avoient volontairement concédé, il airiva après plusieurs 
grandeaguerres entre les Empereurs, que tous ces droits demeurerait 
aux Papes, à bien qu'ils sont restez seigneurs de Itome, et ont en 
kdroit de couronner et confirmer les empereurs; ce qui lenr de- 
meure encore aujourdliny. 

Pour le regard de cette élection de l'Empereur ou du Roy des 
Romains qui est son successeur désigné, elle s'est Eaicte en plusieurs 
sortes: ou par désignation de celuy qui règne, comme quand Char" 
lemagne désigna son fils Louys, ou par les princes assemblez, comme 
Conrard I fut le premier élu ainsy, etc. Cette élection se faisoit au 
commencement par tous les princes d'Allemagne ensemble. Uais 
depuis, à cauae de la confusion et des brigues et troubles qui en 
ponvoient arriver, l'élection fut réduiteaux sept Electeurs, ce qui a 
toujours duré depuis. On attribue cela k OAon III par le conseil de 
Grégoire V, pape, son parent; et toulefoie la pratique ne s'm 
recognoist que plus de 200 ans après, au temps de Frédéric I. 

Mais ce remède ne pouvant encore assez obvier aux inconvéniens 
des brigues etdissenaioDs, Charles IV en l'an 1356, en uneuotaUe 
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et géoérale assemblée ou diète à Nurembei^, fit la mémonble bulle 
dorée pour régler si bien les élections à l'adveoir que il n'y arrivftt 
pbu de désordre.. Et depuis on a toujours suivyde poinet en poinct 
cette ccmstitution earoUne, pour y avoir recours et s'y tenir comme 
à uoe anchre sscrée. 

Or ces sept Electeurs, à sçavoir les archevêques de Trêves, de 
Ifeyeace et de Cologne, archi-cbsucelliers, l'un par les Gaules et 
royaumes d'Aries, le second par lit Germanie, et l'autre tiers par 
l'Italie ; puis le roi de Boliéme, et les comtes Palatin , duc de Saxe, 
marquis de Braodd>ourg ; l'un grand ét^anson , l'autre grand- 
mattre, l'autre grand écuyer qui porte i'épée, et Is dernier gruid- 
«Aandwllau. 

Quand le siège cat vacanl, le comte PaUlln et le duc de Sase 
comme vicâres sdminifitreDt tout l'empire diacuo en son deslroït, 
l'un vers le Rhin, d l'autre en Saxe. L'arcbevéqae de Mayence 
a la charge d'intimer l'assemblée pour l'élection à Francfort. Là se 
trouvent tous tes Electeurs ou leurs depputez; et ne peuvent y entrer 
ducuB qu'avec SOI) chevaux au plus. Tous étrangers sont lors 
««lus de la ville gardée par les habîtans. L'assemUée se fait en 
relise de saint Barthélémy, oit après la messe du SainctEsprit.ette 
serment fait pour une bcmne élection, ils s'enferment en un petit lieu, 
comme une sacristie pom- élire. L'élection étant faite, l'élu est 
nço de tons, lait les sermens accoustuioez de deffendre la rebgion et 
l'Eglise, administrer justice à tous, et maintenir les droits, privilèges 
et tmnMmilet de l'Empire et des- Electeurs, pourvoir à la paix 
pablique. D'aliéner, Tendre et engager rien, n'entreprendre guerre 
si impQsitioBS nouvelles sans te consentement de tous les ordres, 
etsulfes eboaes contenues en la bulle. 

AprètcescéréoKioies.sei'oiitdegrandesréjouissancesparlaviUe, ■ 
etrélu, B07 dpsitomains, e^ conduit solenneJleiBent et magnifique- 
ment )ur la ville, jusqu'en son palais, le Palatin portant la pomme 
d'or ofl le monde, te Soxon^l'épée, le Brandebourg le soeptre. 

Api'âs cela ou menoit l'élu Boy des Romains en une petite vllte 
nommée R^usen sur le Rhin, non loin de Coblrats, et là en un 
siège de pierre sous des noyers, il ocmfirmoit les privilèges des Elec- 
Imov-j nais oda lia s'observe plus. De là ou te meioe & Aix powr 
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recevoir la couronne d'argent qui est la première pour le royaume 
françois ou germanique. Car la couronne de fer se doibt prendre 
à Mûdoetia ou Monza près de Milan , pour te royaume de Lombar- 
die etd'[talie,ctla troisième d'or ë Rome pour l'Empire. Frédéric I 
prit S couronnes, la première à Aix pour le royaume Francique,la 2* 
à Ralisbonne pour la Germanie , la 3' à Parie pour celuy de Lom- 
bardie, la 4* à ModoeOa pour l'Italie, et la 5* à Rome pour l'Empire 
romain. Il y eu a eu quelquefois une à Arles pour le royaume d'Arles 
qui dépendoit de l'Empire. 

Charles V* a été le dernier qui a reçu les 3 couronnes à Aix, 
Milan et Bologne. Hais depuis luy, nul des suîvans n'a été prendre 
les couronnes d'Italie il cause des guerres et troubles d'Allemagne. 
Et Bujourd'huy on ne prend plus ces 3 couronnes qu'à Francfort 
mâme, pour éviter les longueurs et incommoditez ; et le nonce ou 
légat du Pape supplée au défaut de ce qui se doibt aller recevoir du 
Pape même. 

Pour les cérémonies observées aux couronnemens d'Italie, & 
Rome ou ailleurs, cela est escript bien au long dans la bulle d'or 
et dans le cérémonial ou rituel romain, et nous en avons parlé 
aussy assez amplement en nos relations d'Italie et d'Allemagne. 

Pour le couronnement qui se faict à Aix, les Electeurs y étant am> 
vez les premiers vont après au devant de l'élu empereur, tous à che- 
Tat, puis à la rencontre mettant pied à terre , le reçoivent honorable- 
ment, et selon les cérémonies accoutumées. L'Electeur de Mayence 
porte la parole; de là tous ensemble accompagnez de grand nombre 
d'autres princes et seigneurs, desambassadeursdesRoys et princes, 
et de force gens de guerre, ils entrent pompeusement dans 
la ville. Au couronnement de l'Empereur Charles V, il y avoit 
■ plus de quatre mille hommes de guerre. De là ils s'envout tous en 
l'église de Notre-Dame, faire leurs prières et oraisons, puis vont au 
P^ais, et de là chacun se retire. Le lendemain ils reviennent 
tons à l'église , au milieu de laquelle on voit pendue une grande 
couronne de bronze doré, sous laquelle l'Empereur se met pros- 
terné et couché sur des tapis étendus en terre , et demeure ainsy 
quelque temps pendant que l'archevêque de Cologne dit sur luy 
quelques oraisons. Puis ceux de Mayence et ,de Trêves le relèvent 
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elmeinent à l'autel où derechef il se prostenie, et les prières dictes 
est conduit au tbrosne impérial. Puis celuy de Cologne commence 
la messe, et ayaot advancé, se tourne vers l'Empereur et luy 
demande en latin , s'il ne proteste pas de maintenir et défendre la 
fojr catholique et l'Église, d'administrer justice, rétablirl'Empire, être 
protecteur des pauvres, veufves et orphelins, et rendre l'honneur dû 
au Pape. Ayant répondu ouy, on le meine à l'autel , où il jure cela 
solennellement. Puis celuy de Cologne demande aux princes, s'ils 
luy veulent pas promettre fidélité %t service. Cela promis, et quel- 
ques oraisons dictes, il oinct l'Empereur d'huile sacrée en la tête, 
poitrine, coudes et mains. Puis il est meneau vestiaire, etiàveslu en 
diacre est ramené en son siège, où cetuy de Cologne luy présente 
une épée nue, etiui recommande lebien public, puis lui met un an- 
neau au doigt, et le vét du manteau royal, luy présentant le sceptre 
el la pomme, et ensuite les troisarchevéquesluy posenthi couronne 
■m: la tête. De là il va à l'autel se communier ; puis est mené en 
haut sur les voûtes et mis en la chaire de pierre de marbre, el lors 
l'archevêque de Mayence faict quelques prières pour luy, et luy 
recommande soy et ses compagnons. Après cela les chanoines le 
reçoivent en leur compagnie, puis il faict des chevaliers, les frappant 
d'une épée nue sur les épaules. Cela &ict, il retourne au palais en 
magnificence, où îl disne avec les Electeurs chacun à part. 

Ce jour là on faict rostir un bœuf tout entier farcy d'aùtresbestes 
etmenuiserselon la coutume. Après cela l'Empereur met les sceaux 
de l'Empire èsmainsdel'archevèque de Mayence, qui déclare comme 
le pape approuve son élection , et lui recommande de prendre de 
là en avant le nom de César, et de Roy des Romains, ou élu Empe- 
reur. Car celuy d'Empereur ne se prenoît qu'après le couronne- 
ment à Rome. 

Uais aujourd'huy, comme j'ay dîct, tout se fait à Francfort, 
ainsi que depuis peu îl s*est pratiqué en l'élection de Ferdinand II. 
Car l'électeur de Uayence, Jean Guichard, sek)n sa charge, escrivit 
aux autres Electeurs , les advertissant qu'ils eussent à se trouver 
tous à Francfort le 20° de juillet 1619 pour l'élection d'un nouvel 
Empereur (l'autre étant mort à Vienne dès le mois de mars précé- 
dent ), et l'archiduc Ferdinand y ayant aussy été appelé ; celuy de 
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Mayence y arriva le premier bien accompagné, puis les depputei 
des ducs de Saxe Jean George, Comte Palatin Frédéric, et marqoi» 
de Brandebourg Jeen Sigismond ; et ensuite les deux autres Electeurs 
de Cologne, Ferdinand, et de Trêves, Lothaire:Avecceluy de Colo- 
gne étoient plusieurs comtes et entr" autre Egon, comte de Fursteoi- 
berg , celuy qui depuis fut envoyé ambassadeur extraordinaire par 
l'Empereur Ferdinand vers le Roy. Puis le 18 de juillet y arriva 
Ferdinand, archiduc, avec environ 250 cbevaux. 

Là étant tous assemblés , et tous les étrangers commandei de 
vuider la ville, les Electeurs prirent le serment du magistrat et des 
bourgeois gardans la ville au nombre de mille hommes. Puis après 
diverses consultatious enfin fut pris jour de l'élection au 18* 
d'août , quise fît en l'église de St. Barthélémy en la personne de Fer- 
dinand, selon l'ordre et les Gémonies requises, qui ^rès fut pro- 
clamé publiquement Roy des Romains. Et iorsle Je/Jleunfut diaoté, 
les cloches sonnèrent et toute l'artillerie tira. Puis fiirent apportes 
d'Ail el de Nuremberg la couronne, le sceptre, la pomme ^ autres 
omemeos nécessaires à cette cérémonie. Si bien que le 9* jour de 
septembre) l'élu Ferdinand sortit de son palais i cheval accom- 
paigné des quatre landgraves de Darmeslat, le père, le frère et les 
deux fils, avec les depputtez des trois Electeurs laïcs portans ia 
pomme, le sceptre et l'épée ; Iny «a habit électoral, le diadème sur 
la tète, et sous le baldaquin porté parlesbow;gmaistresetécheTin8 
de la ville, arriva à la porte de l'église où l'atlendoient les trois 
Electeurs archevêques en leurs habits pontiiicaux, et là l'ayant 
reçu et conduict solennellement au chceur , la messe se dict avec toutes 
les cérémonies, {Mières, serinons, protestations, sacre, onctions, 
vétemens, et autres choses accoutumées. Ëntr'aulres l'épée de 
Charlemagne apportée d'Aii luy fut baillée en main loWe nue avec 
ces paroles : Accingtregiadio tuo,elc. ; pois l'anneaa, pomme, sceptre 
et couronne, avec les mômes cérémonies el oraiscms. Après cela 
l'élu Bt quelques chevaliers qu'il frappa avec l'épée do Charlemagne, 
tant que tout achevé, l'élu Empereur futrecondaictsirieDBellement 
en habit et couronne impériale en son palais où se fit le Cestin 
accoutumé, avec le bœufentier farcy et rosty ; puis devant le palais 
'des fontaines artificielles jetans vin blanc et clairet par trois heures 
durantpour tous ceux qui en vouldroient. 
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' Cette seule cérémonie suffît anjoard'hay pour toutes celles qoi 
se faisoieot tant là qu'à Aîx, Rome et ailleuK. 

Ainsy donc Ferdinand a été élu et couronné Koy des Romains 
en qualité de roy de Hongrie el Bohême ; mais de ces deux 
royaumes il n'en est pas aujourd'bny paiùble ny jouissant. Et de 
faict silAt que les Electeurs furent assemblai à Francfort pour l'é- 
lection de Ferdinand, qui étoit euviron le même temps qœ nous 
étions à Ait, les Etats et Directeurs du pays de Bobéme y envoyèrent 
quelques deppulez pour faire leurs remontrances tant sur ce qu'ils 
avoient fatcl, que pour la suspension deV élection ; mais les Electeurs 
ecclésiastiques n'y eurent point d'égard. Car ces Bohémiens com- 
posez la plupart de protestans , tant Hussltes que Luthériens et 
Calvinistes, s'étoient déjà soulevez dès le temps de l'Elmpereur 
Mathias, proposans de grandes plaintes contre certains conseillers 
de l'Empire soutenus el autborisez par Ferdinand , sur beaucoup 
de griefs qu'ils disoient leur avoir été faicts nonob^nt leurspri- 
viléges et contre la teneur des articles de pacification accordez aux 
communians sous les deux espèces par l'Empereur Sigismond en 
143S, et renouveliez, confirmez et jurez depuis par tous les Empe- 
reurs de la maisoii d'Autriche en qualité de Rois de Bohème. Sur 
quoy voyans qu'on ne leur taisoit aucun droict, aius que de jour en 
jour on les maltraictoit davantage, voirlesmenaçoit-ondepis eld'ex- 
lerminatioa entière sons {«"étexte des maximes nouvelles, qu'il ne 
faut point garder la foy aux hérétiques en matière de religion; ils 
se seroientBBsemblezea corps d'états,etauroient chassé d'un com- 
mun consentement tous ceux qu'ils préteodoient être autheurs de 
tout le mal, et entr'aatres les Jésuites; puis ensuite auroient étably 
des directeiurs pour la conservation de leur religion et personnes, 
et Don contre l'Empereur Mathias qu'ils recognoissoient toujours 
pour leur souverain seigneur; jusques-lè que voyant les actes 
d'hostilité exercez contre eux avec des cruautez et barbaries 
inouïes, et bien informez d'ailleurs de la mauvaise volonté de 
Ferdinand en leur endroict, et des grandes levées de forces étran- 
gères faictes contre eux, et des pactions Ëûctes avec l'Espagnol à 
leur préjudice, et de tout le reste de l'AUeibagne, ils se seroîent 
armez et confëdérez avec les pays de Silésie, Luzatie et Moravie, 
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joints à ceux de Hongrie et haute Autriche, pour se défendre 
contre les ennemis communs de leur religion et liberté , et sur ce 
qu'ils prétendaient ledict Ferdinand, après la mort de Ualhias , 
déchu de tout droictsur la Bohême, pour être son élection non 
l^itimement feicle , aius par la force et corruption , et pour avoir 
enfrainct et violé eon serment fit leurs privilèges ; eus en vertu du 
pouvoir qu'ils avoient depuis plus de cinq cents ans d'élire Icur 
prince , auroient procédé k une nouvelle élection , qui seroit tombée 
en la personne du comte palatin Frédéric qui depuis auroit pris la 
■possession de cet état, et été couronné avec toutes les cérémonies 
et sermens requis , mais entr'autres avec protestation de la conser- 
vation de la religion catholique , et du libre exercice de tous les 
ordres ecclésiastiques à l'accoutumée, el ainsi que des autres; 
comme jusqu'icy il ne s'est encore rien innové ny altéré pour ce 
point là , et Bethléem Gabor observe le même es pays de Hongrie 
et Transylvanie où il est le maître. 

Depuis cette élection et couronnement, le dict Frédéric, nouveau 
roy de Bohème, se seroit joinct avec la graude ligue des protestans 
d'AUemaigne composée des Etals de Hollande, marquis de Bran- 
debourg, Landgraves de Hesse, ducs de Brunswic, Mekelbour^, 
Virtemberg, princes de la maison de Saxe, d'Anbalt, marquis 
d'Anspac , comte de Mansfeld et autres , avec les villes impénales 
et anséatiques, outre les rois de la grande Bretaigne, Danemarc et 
Suède qu'ils espèrent s'y debvoir joindre avec le prince de Tran- 
sylgvanie, Betleem Gabor nouvellement aussy élu roy de Hongrie,' 
bien que non encore couronné, contre Ferdinand, qui d'autre côté 
élevé depuis peu à la dignité impériale, et assisté de tous les princes 
et Etats et villes catholiques d'AUemaigne, du Pape, Roys d'Espagne 
et Pologne, et de plusieurs potentats d'Italie s'est opposé à toute 
cette ligue susdicle , pour la conservation et défence de ses royau- 
mes et autres Etats, et pour la manutention de la religion catiio- 
lique , dont il faict son principal bouclier ou prétexte. Voylit quel 
est aujourd'huy l'état de l'Allemaigne , sur quoy se font de grands 
préparatifs de part et d'autre ; et y a apparence que la révolution 
est venue pour ce pays-là qui sera désormais le théâtre où se 
joueront d'étranges tragédies. Notre France l'a été assez depuis 
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soixante ans el plus, qu'elle a servy de jouet et d'exercice k tous 
ses voisins , et de tristd spectacle à elle-mômè. Il est temps que les 
autreseaayenl leur part, et que cette maison fatale à toute la terre, 
el qui depuis cent ans a gourniandé tout le reste du monde , res- 
seole maintenant ce qu'elle-^mëme a faict et praticqué contre nous 
et les autres, et voye que c'est de prétendre par mauvais moyens à 
la monutïbie universelle. C'est la vicissitude des choses , selon la 
JDSte et impénétrable disposition de la Providence divine, qui élève 
ou abaisse les Empires autant et au temps qu'il luy plaist; instruc- 
tioa mémorable pour tenir en crainte et aux termes de modération 
tous ceux qui se voyent subitement et violemment élevez; Toudres 
et esclairs , qui font beaucoup de bruit , de fracas et d'éclat de lu- 
mière, mais qui passent en peu d'heures, sans laisser que peu ou 
point de marques. 

Mais je reviens à notre ville d'Aix , dont ce discours m'a un peu 
trop égaré. Celte ville donc ayant été mise en si haut lustre et gran- 
detu- par Cbarlemagne , elle s'y maintint quelque temps sous Louys 
le Débonnaire son Sis, et quelques autres de sa postérité qui s'y plu- 
rent aussy , tant qu'environ cent ans après , terme fatal aui choses 
grandes, lesNormans, peuples septentrionaux courantet ravageant 
les provinces de France proche de la mer, et venant è main forte 
par l'embouchure des grandes rivières, comme Loyre, Garonne, 
Seyne, Escaut, Heusé et Rhin, étant un jour environ i'an 880 
entrez par la Meuze, et faict descente au Liège, ils vindrent ravager 
et brûler toutes les villes des environs, comme Liège, Hastricht, 
Tongres, Cologne et Aix avec son superbe palais, voire Téglise 
même qui par ta fermeté de son bâtiment résista davantage et se 
défendit mieux. Depuis ce tems-là , encore que les Empereurs 
d'Allemaigne y veinssent quelquefois, et y prissent l'une de leurs 
couronnes, elle perdit toutefois beaucoup de ce lustre, et peu à peu 
devint comme champêtre , et en l'état qu'on la void maintenant. 

Elle est demeurée en la protection du duc de Juliers , qui y a eu 
autrefois beaucoup de droicts . comme d'y établir le prévAt da 
Chapitre, et cela par un accord faict en Van 1583 , entre luy et 
l'arcbevéque de Cologne son Evèque; depuis l'an 1460, le duc de 
Boui^ogne ayant pris et ruiné la ville de Liège, en vouloit faire 



,dbyGoogle 



SM BETtlE IHTOUgDI DES ÀRMUIHU. 

autant & Aix, {vétendant qu'elle avoit reçu et iavonsé les bannis 
du Liège ; maïs les principaux bourgeois allèrent au devant en che- 
mise et la corda au col , & genoux , avec prières el submîssions 
tant qu'ils obtiendrent pardon; 

Cette villa avoit reçu auparavant l'an 4*23 une autre grande ca- 
lamité; car le feu s'y éUut pris fortuitement, brûla presque toute 
la ville et les églises. 

U;il^ iIepuisl'anlK80,e[lea été fort agitée de séditions et tumultes 
pour la religion. Car lors l'Empereur voyant ces remuemeos 
donna charge à Eroesl, évéque du Li^e et au duc de Clives, comme 
voisin el prolecteur, d'accommoder ces différeng. Les ProtesUos 
remontrèrent que depuis l'an 1674 ils avoient été admis an séiut el 
conseil de la ville ; mais l' Empereur voulut que la coutume ancienne 
en l'élection des magistrats catholiques fût observée, et toute autre 
nouvelle cassée, sur quoy arriv^ent de grandes émotions, tant que 
plusieurs catholiques se retir^ent. A quoy l'Empereur voulant user 
de douceur, leur promit pardon, pourvu que les proteslans qui 
avoient usurpé la magistrature s'en démissent. Mais par l'interven- 
tion des Electeurs de Saxe et Brandebourg , cela fut modéré , et 
l'exécution suraise , tant que en i&83, par mandement impérial, la 
ville d'Aix fui assiégée par Ernest. Mais ils furait soutenus et favo- 
risez par Monsieur le duc d'Alençon nouvellement élu duc de 
Brabent, qui impétrapour eux du Roy son frère le renouvellement 
d'un ancien privilège, qu'ils disoient que Gharlemagne leur avoit 
donné, ft Bçavoîr , que leurs personnes bienset mardtandises fussent 
franches en Vnace , et qu'ils ne reconnussent autres juges que les 
magistrats de leur ville. Le roy leur promit aussy secours. 

Hais l'Empereur Rodolfe voyant qu'ils o'obéissoient au mande- 
ment impérial , il leur dénonce nouveau coramandemenl en 1 593, 
mais ils employëm)t les Electeurs pour prendre leur cause en main; 
et enfin en 1S98, continuant en leur centumaca , ils furent mis au 
ban de l'Empire. Toutefois l'Evoque de Liège ayant cbarge de 
l'exécution, s'y porta assez doucement, se contentant da rétablir 
les catholiques , et le service de la religion , et dès lors pour cet 
effect y introduisit les jésuites avec un collège. Ce qui demeura 
aiosy tant que l'an 1608 ils furent en différend avec leducde Julien 



,dbyGoogle 



voTMiE m AUitnnt. 



etOèves, enxpràtendBniqn'iLn'âToitaacandroict d'entrer en leur 
' TÎIle sans le coDieDtement du Magistrat, et Ittj disant que sy , nuis 
il monmt là-dessus. Ce qui apporta le grand différend pour la sac- 
cession de tant d'Etats, entre les princes de Brandebourg , Neubonrg, 
Saxe et autres ; mais les Étais et les Espagnols les ont bien accor- 
des, quand ils en ont eu les meilleures pièces en Abige. 

Cependant à Aix les différens croissoient; car l'Empereur ayant 
ordonné qne la seule religion catholique y seroit reçue, le conseil 
et les magistrats procédèrent contrôles infracteurs avec toutes sortes 
de rigoears , comme amendes, monitoires, capture et proscription, 
de quoy les Protestans indignez voulurent contraindre les boui^- 
roaîstres de délivrer quelques uns de ceux qui avoient été pris ; ce 
que les antres refusanfi, ils le firent foire par force, se BÙsissaM des 
clefs de la ville, et vont au collège des Jésuites , où il exercèrent 
plusieurs violences et prophanations. Les Jésuites cbassex seretirè- 
rent chex quelques cbannoines. Cependant les autres demandent 
libre exercice de leur religion , déposent l'ancien magistrat , et sa 
rétablidscnt es lieux de leur ancien exercice, et administrent tout 
l'Etal, faisant venir des gens de guerre pour leur sûreté. Sur quo; 
les catholiqueB firent de grandes plaintes, et l'EmperMr les menaça 
de Douvean du ban. Maïs le Roy et la Royne sa mère, sçachans ces 
tnmnlteSfdésireûxd'apporterquelque acconunodement à toutœia, 
pour être une ville de l'ancien domaine de France et de bm roys ; 
anssy pour remettre les catholiques et les Jésuites entr'aotres qu'ils 
entendoient avoir été chassez de leur collège , lenrs majestés y dé- 
pfahèrent aussy tost le feu sieur de La VïéTÎUe avec les sieurs 4le 
Selve, président de Metz, et de Villiera Hotmaa agent pour le Boy 
en terres de Clëves et Juliers , lesquels y apportèrent tout ce qu'il 
étott possible de pmdeoee et dextérM pour accommoder œtle 
aSàire, et n'y trouvèrent plus grande difficulté qne cdle qne les 
Jésuites de delà y apportèrent. Car poussez de'eette maDvaise to- 
lonté et inclination qu'ils portent à nos Boys et h leur État, ils tra- 
versèrent tant qu'ils parent cet accommodement, ne voulant pas 
qu'il se fh , ni qu'ils fussent établis par le nrayen et autorité du Hoy 
très chrétien ; ains tnsistoient que cela dercNt venir de l'autorité de 
l'Empereur même, ou du Roy à'Ê^a^u et des Archiducs, aBo de 
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n'avoir poîni une si signalée obligation à la France. Toutefois après 
grands contrastes ils fiirent enfin comme forcez el contraincts parla * 
nature deTaflaii^ même, de souffrir le bien qu'on leor voulolt faire 
mal^ eux, et fm^nt ainsy tous les catholiiiues remis en bonne 
paix et accord avecles protestans, et les dicts Jésuites restablis en 
leur collège par l'autorité du Roy, qui même par un excès de bonté 
et magniScence royale leur fit délivrer deux cens escus pour les 
r<:(;.>iiipenser en quelque sorte de la p<!rte qu'ils pouvoient avoir 
faicte, quand ils furent chassez de leur collège, qol toute fois au 
rapport des depputez du Roy, qui s'en informèrent curieusement 
sur les lieux n'étoit pas si grande qu'ils le faisoîent sonner. 

Cette affaire ainsy accommodée au bien et contentement des 
uns et des autres demeura en cest état jusqu'en 1613 que le Palatin 
de Nenfbourgil'un des héritiers de Clèves avec le marquis de Bran- 
deboui^, s' étant faict caUiolîque , et ensuite associé avec le Roy 
d'Espaigue qu'il prit pour protecteur, comme il étoil en volonté 
de luy mettre la place de Juliers entre les mains , luy étant assez 
aysé de ce faire, à cause que Juliers étoit lors gardé en commun 
par Brandebourg et luy, chacun y ayant deux compaignies, bien 
que le capitaine de la place fût hollandais ; les États en ayant eu le 
veut, et craignant la perte de cette place etl'încommodité qu'ils en 
recevroient ai elle venoit es mains de l'Espagnol, y envoyèrent 
secours en diligence, qui ne prévint les autres que de 24 heures 
seulement. De quoy Neubourg indigné, pour se voir frustré de son 
intention, pria l'Archiducde l'assister, qui en même temps dépêche 
le marquis Spinola avec une armée de six ou sept mille hommes, 
qui pour le récompenser en qudque sorte , vint tout d'un coup 
fondre sur la ville d'Aîx, bien que cité impériale, laquelle le mar- 
quis somnu de se rendre. Les pauvres habitans étonnez et surpris, 
outre que leur ville ne vaut rien pour se défendre se rendirent in- 
continent à sa mercy. L'on pense que les catholiques de dedans, 
qui ne sont pas plus d'un tiers des habitans, aydèrent fort k cela, 
et les Jésuites aussy ne s'y endormirent pas selon leur continuelle 
vigilance el pratiques daus les Ëtats oii ils sont, comme ils n'ont 
quti trop taict parollre depuis en Ailemaigoe , et cela encore aux 
dopens de la religion catholique etde la maison d'Autriche qui leur 
a cette obligation. 
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Eq somme que le Spinola ayant pris la ville, y fit de grands cbao- 
gemens, et les protestans y perdirent non seulement toute autorité 
et liberté, mais même la plupart furent chassez , ou se bannirent 
volontairement. Le reste qui demeura fut maltraicté, et sans aucun 
exercice public de leur religion, si bien qu'aujourd'huy même îl y 
en est resté fort peu, et eucores fort chai^z d'impositions et de 
logemens de la garnison de 900 Allemands que le Spinola y laissa; 
et delà tout d'une volée , il s'en alla emparer de Vesel tout de la 
même sorte, où il laissa une bonne et forte garnison de plus de trois 
mille cinq cens hommes, la plupart Espagnols naturels, dont ils 
en enh^nttous les jours 1200 en garde, avec 50 clievaui, outre 
environ SOOsoldats qui sont en un fort près la ville, et autres grosses 
garnisons qui sont en trois places sur la rivière de Lippe. 

Voilà comment la ville d'Ais , impériale et libre auparavant , est 
tombée sous le joug de l'Espagnol qui la garde en bon voisin, et en 
pourroit quelque jour faire de même sur celles de Cologne et de 
LJége, si elles n'y prennent garde; car tout cela est en sa bien> 
séance. 

Le magistrat d'Aix consiste en deux bourgmaistres et quatorze 
échevins, comme en la plupartdes villes d'AUemaigne et Pays-Bas. 

Le terroir d'Aix et du pays des environs , élantdansles Ardennes, 
est assez infertile , et la pluspart de leurs vi\Tes , fruicts et autres 
commoditez leur vient du Liège. Dans cette ville se font force ou- 
vrages de fer et de cuivre dont il y a bon nombre d'artisans. 

( La tuite à la prochaine livraiton. ) 
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INDICATEUR DU PROCÈS-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 

(IBITE). 

de DainvUle. 

I. Claude de Dainville, écuyer, seigneur de Bochet, 1546. 

rV. François de Daiuville, seigneur de Guignîcourt , cheTàlier, 
capitaine au régiment Fabert, et Louis, son frère, capitaine des 
cbevaii-légers, 1668. 

Allianeet: de Barat, Lescarnelot, d'Allend'hny, de Wailly. 

D'argpiit t. S larmes de sable, à la bande de gueules chargée de S aigles d'or. 

Dalla. 

t. Angiebert Dalle , sieur de Balay, ItôO. 
Alliâmes: de Romont , du Bois , de Dobam , du Pin , de Laodre- 
ville. 
Bandé d'or el du gueules de 8 pièces, coupé de gueules k3 membres d'aigle d'or. 
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■ (Ureher, 1W7). 
I. Louis Damédor, écuyer, trésorier à Vesoul, mort en 1SS5. 
Âl&tmees : Villemey , de Sanseigne , Terier, Jacquinot , de Buade , 
Petit. 

De gueules à la croix lomine irtflée d'or. 

Damoiseau (1). 
I. Guillatime Damoiseau, 1559. 
. J///(inc«: LePorchier^d'Hnbine.DaTot, de Berey , de Vîtel. 
O'azuT i l'tigle iflojée de gueules. 

de Damplerre. 

I. Jean de Dampierre, écuyer, demearanl à Limey en ToDoer- 
rois , U90. 

m. Jean de Dampierre, gentilhomme du Roi , 1S90. 

Âtliancet : de Baleine, Guérin , Le Garnier, de Vemeuil , de Lan- 
tarey , de 6hasserot, de MtdUart. 

D'or an cberron de gueules, chargé de 3 étoiles d'wgent , iccompigné de 3 
croissuiis de gueules. 

de Damas-Tblanges. 
Branches d'Estaiog et de La Grange. 

(Voir Moriri). 
D'or à la croit m.aée de gueules- 

Danois. 

L Jean Danois, sieur de Bassiner, liSO. 

V. Charles Danois, capitaine de SO bManwdeB ordonnances du 
Roi, gouverneur de Porcien, 1560. 

VI. Philibert, gouverneur deRocroy, \^VÎ. 

VIL François, sieur de Ronchères, lui succéda en 4624. 
Branche de Neurcbfttel-Cemay-en-Dormois. 



(1) La branche aînée établie en Bourgogne produisit depuis Philippe , homme 

d'annes soui Philippe AngQ ' '""" -- - --- ■>•— . — ï— '—-• 

de Commercf est une Hible. 



■s souiPhUippe Annule, ISOO. ~ Lt prétention d'êné issu des dnnoiwwix 
fible. '" '" "' 
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vn. Charles, baron de NeofcbAtel et de Cernay, grand maréchal 
de Hatnaat, 1621. 

Allianees : de Rocourt, de Beaufort, de Sainzelles, de Villiers, de 
Saint Germain , de Fontaine, de Condé, du Guet , de Bouzonville, 
de Rémont , de Miremont, de Vaux , de Failly, de Villeloogue, de 
Boham , Bolin , de La Haye, de Bezannes , de Sugny, Le Vergeur, 
Danois , d'Orjeault , de Roocbëres , de Maubeuge, de (^arlongne , 
de LenoDCourt , de Stainville , de Neufcbatel , de Pouilleuse , 
de Noyelles. 

B'uur 1 la croix d'argent fleurdelisée d'or, 

Davennes. 

I. Charles Davennes , sieur de Vitlers et Prayëres , vivant en 
451S. 

Alliances: de Gormery, deRoquevale, de Montigny, de Lenharé, 
deCambray, Trousset, de Boham. 

D'or à 3 fasces de (aUa , chargées de 6 besaos d'or, posés 3, S, i. 

Davy de La PaUleterie, 

I. Olivier Davy, sieur de Reyneville en Normandie, 1519. 

III. Charles Davy, sieur de La Pailleterie , maître d'hdiel et gen- 
tilhomme de la chambre du Roi , 1600. 

V. Charles, chevalier de Malle, i 

Marie-Françoise, dame à Poussey, ' 

Alliances : de Maimbeville , de Pardieu, de Bréville, Douglas, de 
Bellay. 

D'aïur i 3 aigles d'or sonlentiii no aiuieau d'trgeni, 

de Dermy (Larcher, 1697.) 

I. Jean de Dermy, écnyer, sieur de la Tour, au bailliage de 
Sainte-Menehould, 1S64. 

Alliances: de Louppot, Le Roy, Guillemin, de Pavant, de Bien- 
court, de Finie, de Villelongue, des Lalres, Darras. 

MalDlcnuedu 16 mal 1669. 

D'azur à la bsce d'ugent, iccompiiaée en cbet d'uoe étoile de même. 
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Déduit. 

I. Edme Déduit, sieur de Caroage en Brie , IS27. 
rv. Cinq frères officiers en 1640, dont quatre tués à l'ennemi. 
AUianca: Dubois, de Pamsant, MaiUard, de Bersy , Drouin. 
IhiDleouedu 20 juin 1S34. 

D'arfeot à une merlettedesaUe, écarteie de gueules à une étoile d'argeai. , 

Denis. 

I. Pierre Denb, sieur de Yallecourt, tK4l. 
ÀlUaneea / de Carbonnel, d'Origny, Marquette, de Camelle, 
Hennequin de Lumery. 
D'<v i labsce de gueules. 

Denys. 

I. GoUlaoïne Denys, sieur du Cbâteau-BrAlé par sa femme, ISSO. 
Alliances : de la Pinsonnade, de Foui, de Branche, de Cassecolle, 
de Gillesson , de Baussancourt, de Joibert. 
De gueules i l'tlgle éplojé d'arsenl. 

Denise. 

I. Pierre Denise, maire de Troyes, anobli en fëvrier 1663. 
AlUttocea : du Sou, de Blampignon, de Henars. 
D'uur à 3 comp«9 d'arscot, à l'engrfture d'or. 

Descluunps. 

I. Pierre Deschamps, sieur de ViUers-le-Sec, 1K31. 

Alliances : de Reance, de Bup, Durandeau, de Busiëres , Dupuys. 

D'aïur ï 3 chardons d'or. 

des Collines. 

1. Cristopiie des Collines, écuyer, demeurantà Bisseuil , 1846. 
jUliancetiàB SoufSier, deCoussy, de La Mothe, de Gelée, de 

48 
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Monspoix, de BourooDrille, de Haodouin, du Bois de Revillon, de 
La Haye. 
D'anir lu Uon d'or. 

des Cluunps. 

I. Erard des Champs , sieur de Fontaine en Dormois, 1381. 

V. Jacques, capitaine royal de Reims, 152S. 

Vn. Jean, sieur de Marsiliy, conseiller d'Etat, mattre dliAlel du 
Roi , mort en 1625. L'un de ses fils , Antoine , chevalier de Htlte 
et maréchal de camp : sa fille, fille d'honneur de la Reine. 

Vltl. Louis des Champs, son filsatné, marquis deUarsilly, lieu- 
tenant général , commandant en Catalogne. 

Allianeet: deVaux,deSaTigny,deFailly, d'Ormoy, de Boulgny, 
de Melun , de Vidal , de Maillart , de Boham , de Verrières , de Sor- 
hey, d'Amours, de Dasle, de Corbon , d'OrIhe, d'Averhoult, 
d'Oiseau, d'Apremont, de Crépy, de Salazar, de Hiremont, 
d'Auiy , de Maire, Peret, d'Héraut, Le Conte, de Voisinlieo, 
l'Huillier, dePouré, deBUny des Conteillas, de Heu, de Montmo- 
rency-Plesselles , de Berles, de Roucy. 

D'or i Z chevrons de sable , accompagné de 3 aniielels de même . 

des ZAlres. 

l. Jeannet des Laires , sieur de Hontgon , 1176. 

VU. Jean des Laires, colonel du régiment d'Artois et comman- 
dant en chef l'armée de Candie , 1667. 

Branche de Salles. 

Alliances: de Bièvres, Le Blond, deSavigny, d'Allonville,dc 
Castre, de Cerf, de BefTroy , du Fay , de Mauheuge, de Conti, de 
Serpes, de Boham, deCugnon, de Maillefer, de Montbeton, de 
Godefroy, d'Ogny, d'Ivory. 

D'azur à l'aigle éploTé d'or, accompagné en chef de 3 croix paildes au pied 
flchâ d'ocfeni. 

des Héanlx. 

L JacquesdesHéanls, sieur du lieu, 1451. 
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VI. René , sïeur de Branligny , maréchal de camp, 16S2 
AlHancet: deViUeneuve, Le Clerc, de LaAania, de Cléon, Drouart, 
d'Aucourt, de Marolles, de La Baume, Chevalier, Rochereau. 
D'or su Uoa de sable, ï la Mig humalae de canution, posée de froal . 

Dessaolx. 

I. Philippe Dessaulx, écoyër, sieur de Buissoo, 1&43, archer de 
la garde da Roi. 

AUiancet: de Sorcy, PotelaÎD, du Boys, de Boham, de Tige, de 
Ronssy, Delory, de Dalles, d'Escannevelles. 

'S attrontés d'aif(9l <D chef. 



Didier. 

t. Paul Didier , sieur de Boncoart , lieutenant colonel as régiment 
MonIreTél , cavalerie , anobli en février 1657. 
AUiancei : Du Cormier. 
De gseules & la bande d'or {tUUu d'arseiil). 

de DoFthe. 

I. Louis d'Orthe, sieur de Fuloise, homme d'armes des ordon- 
nances du Roi , li96. 

AUiancet: Deschamps, Phedelez, de Vaudripont, deLeooncourt, 
de Sorbey , de Saint-Pastor , d'Allaumont , d'Escannevelles, 
Douglas. 

D'argent au lion de gueules clurgé en cœur d'une étoile d'azur. 

Doolcet (1) (Picardie). 

1. Martin Douicet, sieur de Courtuy, homme d'armes de la 
compagnie de Rochepot, 1536. 

Alliance»: d'Haucourt, Adam, Maigret, Aubert, de Somy, de 
Goobeau , de fielles , Josnet , de Framery , de ConÛans , de_Marle. 

De gnnilesl une Uie de bélier d'or; écarleléen losange d'argeni et de sable. 

( l)Gobert Doolcet, garde du scel du bailliage de Vermaadois, 1496. (E. de B.) 
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Dronart. 

I. Ogeric Drouart, éouyer, fiait hommage da Gef de Vauz-e(- 
Neuilly, 1484. 

Allianeei : Bocheron , de Mauregard , <le ^nd, de La Haye , de 
Bacqnet, de Poupincourt. 

De gueules 1 3 membres de grUEoD d'or , «u chef de même . 

NilDtenue du 7 janvier lUl. 

da Bellay. 

XI. Martin du Bellay, issu au XI* degré de Giraud du Bellay, 
fils du seigneur de Monlreail en Auxois , cadet suivant la tradilioa 
des comtes d'Anjou, prince d'Yvelot par sa femme Ysabeau CheDU. 

Son arrière petite fille unique, Isabelle Babou, épousa en 160S, 
Claude d'Anglure-Savigny-Etoges , et leur fils devint marquis do 
Bellay et prince d'Yvetot , par arrêt du Parlement, du 6 septemlKv 
1663. 

AlUœnces : Clieuu , de Beaumauoîr-Lavardîn , du Bellay- 
Thouarcé, de Bretagne-Vertus, de Rieux, Babou de La Bourdai- 
sière, Hennequin. 

D'uur i 3 htcea de gueules. 

dn Bois. 
I. Du Bois, sieur d'Escordal , 1440. 

AtlwMet: Des Laires, de Blancquemont , d'Allendlhuy, de 
Bobam , de Guyot de Richecour, d'Ivory. 
IVargeal k B moucbelures d'bermlnes , S et 2. 

dn Bote ( I ) ( Bourgogne ). 
I. Henry du BoiS] sieur âeURocbette, 1490. 
AUiancet : de Sacquenay de Leatier , de Murey , HarioUe. 
B'uur t un santoir de gueules, accomptgDé de 3 cotombei d'or en liisoe. 



couronat de gueules ; 
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du Bois(Ga8liDois). 
I. Claude da Bois , deur de Gaucourt, 4516. 
AUiancei : de Martel, de Vaucouleurs, d'Estre , des Foires, de 
Pausiré , Durai , de Cadot , de Gondey. 
D'azur RU lion d'or. 

da Bourg (I). 

I. Anne do BoQrg, sieur de Saillans, 1480. 

IIL Anne du Bourg, conseiller au Parlemeat de Paris, brûlé en 
1SS9. 

Claude, surintendant de la naTigalion française du Levant. 

IV. Jean , chevalier de Halte , commandeur de Selles. 

il. Antoine, chancelier de France. 

m. Jeau-Baptisle , évéque de Rieux. . 

IV. François, évéque de Rieux. 

Alliances: de La Mercy, Touminas^do Cros,de Saillans, de 
Sercet, de Seriers , d'Olivet , d'Allemagne , de Btencoort , Picot de 
Sompuis, d'Argulles; Benard, d'Bbly, Aroault, de Lastré, d'Es- 
taingt. 

D'uur i 3 Uge» d'ËpJDM d'argent. 

dn Uon. 

I. Bénigne du Lyon , archer de la compagnie de Tavannes , XVI* 
siècle. 

AUiancet: de Gondran, Martin de Choisey, Sauvage, du Val, 
Tahourot de Versonne. 

D'orsemédecrolseUesdesablc, Buliondememe.anDéellaiDpasséde gveulea. 

dn Pont. 

l. Hubert du PoQt, écuyer, gentilhomme brabançon , fouconnier 
du Roi, naturalisé en 1i98. 

Alliances: du Pont, de Bellot, de Balaine, du Bourg, de'Vîlle- 
met, de Heriot, d'Harlus, de Chaulnes. 

( I ) Du Boucbel assure que le pérc du chancelier éuil notaire et chllelaln de la 
Queuille en Auvergne. — Branche de Clermont en Gascogne et de La Pejrouse 
en Languedoc ( E. as B.) 
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9W uvns msittuoni des tiDEimi. 

Hainienue du 23 janvln 16CI. 
D'uur ïl'u^ d'or, lu cbef de mime. 

dn Pals. 

I. G^rd du Puis, écuyer, EÎeur d'Aulnizeux, iS'iO. 
^Uianctâ: Soufflier, de Valaiis, de Beaudier, de Paris, Blonde, 
DîhJer.de Ponsort. 
De gueules tca lion d'or. 

' du Puis (Barrois). 

I. Uidier du Puis, écuyer, sieur de Ûezry, conseiller des ducs 
de Lorraine, 1552. 

Allianeet: deLaMolhe, d'Emecourt, Le Page, Guerre, de Vezou 
de Naucase, Cousin. 

D'uur au chef emmuicbâ d'or. 

du Sart. 
L Raoul, 1198. 

VL Jean, chevalier de Ualte, 1537. 

Branche de Thury non décrite. 

Allianees: de Montcbablon , d'Ay, de LoDgueval, de Chambly, 
de Cuise , de La Rochelle, de Vaux , de Sorbey , de Sûnt>Phal , de 
CofBn, de Uarle, Le Cirier, de Veelu, Petit. 

De gueulei ï U bande vivrée d'srgeat. 

du Troaoset. (Cambrésis). 
L Henry, sieurde Walincourt, 1500. 

Alliances i de Neufville , de Charlevoïx , de Sallezart f de Vuailly , 
de Jourdieu, Dupré, Le Jeune, de Maupoint, de Mai^enal. 
De siDopleau lion d'or, arni<! ei laoïpasséde gueules. 

du Vol (1). 

I. Guillaume, venu d'Ecosse à Caen sous François !■'. 

( 1 ) Laia6 o'admei pas l'origine écossaise el dll qne Eliennc, filsde GulUiniDe, 
dnt inoUl en 1648 ei élall simpleiDenl Issu d'une bmllle bourgeoise bien consl- 
(«rtedeCaen. (E.deB.j 
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II. Etienne , sieur de Klondreville , gentilbomme de ta chambre, 
coDseiUer d'État , ambassadeur , 1535. 

III. Jacques, chevalier de l'ordre, comte de Dampierra, baron de 
Hans, condactear général des Bcltres en 4599, gouverneur de 
SaïDte-Alenehould. 

IV. Henri, général des armées impériales, tué à Paderboni, 
163t. 

V. Henri , comte de Dampierre , brigadier à l'armée de Candie. 
Alliance» : de Mobeaux , de Malherbe , de Bossu , de La Salle, 

deBeauffort, BaiUet, deGalleau. 
De gueules i U t£ie de licorne d'trgeni. 

du Tal. 

1. Jean , sieur de Villemoran , Mornay , Pralay, 1520 
Alliancet : Bouvot , de Bénis, Ck>ntet, de Saint Aubin. 
D'azur i la bande d'argent. 

da Val. 

I. André, ûeur de Désirée , archer de la garde du Roi, 1499. 
Alliancet: de Sommairemont , de Troyes , de Saux, de Caron , 
LeCamus, de Maugeon, Mauquettc, Dubois, Dudré, de Boudât. 
D'azur il unefasce d'argeni, 

d'Br&econrt. 

I. Jean d'Emecourt, sieur de Remicourt,! 800. 

m. Simon d'Emecourt, l'nn des cent du Roi , gouvemeor de 
Vancouleurs, 1580. 

iéZ/i'oRCM ; de Trevereyj de Fleury, d'Ctrin-Ieffé, du Puis, de 
■ Burges, de Nivenehem, d'Igny, de Housse, de Haraucourt, de 
Netlancourt, d'Hardoncourt , de Koroy, de Ragecourt, Aubery, 
de Clierisy. 

D'aiiir à 3 pals abaissés d'argent , sunnonlés de 3 étoQ» d'or. 

d'EsalTelles. 

I. Charles d'Esaivelles, sieur de Tourteron , 1487. 
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Alliances, de GuSly^de Begiii,deTrieniie8, desLaires, d'Argy, 
dn Guet , de Laigner , Carré , de Serpes. 
D'irgenl au sautoir de gueules, acoompagné de 4 muieliea de sable. 

â'EsoanneTelles. 

1. Jean d'Escannevelles, cbevalier, menlionné dans uae charte 
royale d'anoblissement de 1312 (5û), ayant épousé Agnès , dame 
de Coucy (plutôt Coussy en Rethelots). 

Cinq rameaux. 

Alliances : VEaeotle , de Besannes, d'Orjeault, des Laires, de 
Saint-^uentiD, de Savigny, Dorte, Mercier; deThumery, du Cerf, 
de Suzanne, de Greffio , de Sorbey, de Marginel ; l'Ecuyer, de Lan- 
dreTille,deBauda,deMicbetet,d'Aspremoal,d'Essauls,de Lignier, 
de Havet, de BouroonyiUe, de Mouzay, de La Fontaine; de 
Coudelle , de Mecquenem ; de Cugnon , de Sandras , des Ayrelles, 
de Lys, de Proisy , de Thouvenin , Dubois , de Feret. 

D'argeat i 6 coquilles de gueules, 3 , S , 1 , et de sable à 3 croissaais d'agent 
mis 1 et 1 , sunnODlés de S blUeties de même. 

â'Rsoamnyii. 
l, Michel d'Escamuyn, sieur de Boissy, J54S. 
Alliances: La Berge, Courtin, de Màrquemont, Le Grand, 
Pq;uani. 

D'axtir i 3 cors d'or , emboucbit , Tirol«a et mguichés de même. 

d'KBptaoy (1). 

l. Amoul d'Espinoy, écuyer, capitaîoe de chevau-Iégers au sw- 
Ticede Jean II, 13SS. 

Alliances: de Mauroy, de Coustes, de Martigny, Beruîer, 
Damas. 

MamtcDue du IS mars 1G6!;. 

D'azur i SbesaDs d'or, mis en bande. 
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d'Estivanx. 

t. Philippe d'Estivaux , steur de La Neuville, baiili de Raucourt, 
gouveroenr de Douchery, 1546. 

AtHancei: des Laires, de Houzay, d'Oijeault, de La Barre, de 
Savigny, des Aulnois, de Neufchalel, de L'Escnyer, de VeiriëreB, 
de Restes , d'Autruche , Dollez , de Pouilly. 

De gueulra au Ironc d'vbre d'or , surmonté d'one merlette de m£me. 

d'Bstooqaois. 

I. Gollart Estocquois, sieur de Mont-Saint-Marlia, 1493. 
Alliances: de Sery, de Villiers, de Marnis, de L'Escale, de Ro- 
land. 

D'azart 3 bandes d'or , tu chef de même, chargé d'un lion aalsmut d'aiur. 

d'BBtrao (Guyenue). , 

II. Jean d'Estrac, sieur deVerpilliëres et Essoyes , capitaine d'une 
compagnie de gens de pied, 1465, 6ts du sieur d'Estrac qui se 
distingua en Guyenne {Sic). 

Alliancet : Damas , de Quincy, des Armoises , de Saint Belio , de 
Sommiërre , de Martigny , de Pradiues, de Gueurville , d'Auger , de 
Rameru, du Bouchet, de Mergey, de Palloaa. 

Êcartdé d'or et de gueules. 

d'Eltonf de Pradines (1). 

I. Raoul, qui reçut en récompense de ses services de l'Empereur 
Henry VI , la ville d'ElInffo en Calabre ( 1 189 ). 

IV. Ûismond d'EItufo, son arrière petit-fils vint en France avec 
Louis II d'Anjou, roi de Naples, tandis que son atné demeurait en 
Italie. — Son fils épousa l'héritière des Pradines auxquels il fut 
substitué. 

VI. Robert d'Eltouf, podestat de Hilau sous Louis XII. 

VIII. Jean d'Eltouf, chevalier de l'ordre , mort en 1608. 

IX. Claude d'Eltouf, baron de Sirot, maréchal de camp, com- 
mandant la réserve à la bataille de Rocroy. 

(1) Le vrai nom de cette hmlUotsenîlLa Tota, sous lequel elle a prouvé 
juMju'en 1316; après te IVI* siècle , elle a pris Le Touf , pour se rattacher aux 
d'Ellufo Misdits(Ltiiiéj:eUeest deBourgogne. (E. deB). 
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Quatre chevaliers de Malte , 1527,1570, 1604. 

jl/AJincM; d'AcqiiaTÎra, de Pradines, d'AngouleTent,de Cbas- 
lenay, de Zarle, de Toulongeoa, de La Toar-en-Voivre , de La 
ChAtm , de Saucières , de Baossancourt , de La Rocbette, de Beaa- 
dier, de Lucy, du Pour, d'EStouf, de La Haye ; — de Saint Rdmatn, 
de Saint Germain, de Martigny, d'EstTac,de Cboisy, duGuesclin, 
d'Aii\y, de Rufiet, Taljouret, de Monlsrby, de Saint Marcel, de Mont- 
perrou de Fautrîëre , de Vouchot. 

Ëcar1el<! d'argenl el dé sable , i la bordare engréléc de gueules ; sur le loul 
d'or 1 3 chevrons de sable, au lambel de 3 pendants de fuculea. 



« France au cher d'or. 



d'BBtalngt. 

(F. Moréri). 



Fagnler (Larcher, 1699). 

I. Guillaume Fagnier, sieur de Roinecourt, capitaioe de cuiras- 
siers , itëi. 

Alliancet: Taillette, Bugot, Braui, de Paris, Fagnier, Oudan. 

D'azur au chevron d'or, chargé de 3 léopards affronlés de gueules, accompaimâ 
de 3 moleUcs dépcton d'or, i et I . 

de FaillT (1) (Lorraine). 

I. Jean de Failly, écuyer, sieur du lieu . 1509. 

Alliances: de Saint-Germain, de Pavant, deBobamjdel'Escuyer, 
de Carameau, d'Harsillemont, de Villiers, d'Andresson, Compan, 
LelebTTe,d'Aulnois,daGl8s, Hamelei,deLigny, de La Haye, de 
Serpes. 

De gueules k la hvx d'argent, accompagnée de 3 haches d'armes de mime. 

de Fange (Larcher, 1699). 
I. Alexandre de Fauge, écuyer, 1499. 
Alliancet : de La Chapelle , Bernard de Cossey, de Chavannes , 
Huguenin, de Grignancoart. 
De gueules su lion armé et lampaasé d'or. 
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de Fay d'Athles. 

I. Gérard de Fay, écnyer, siearde Bray en Thiérache, 1S20. 

Alliances: de Condettes, de La Bore, de Régnier, Testu,de 
Villiers, d'Ogny, des Armoises, de Condé, d'EscaoneTelles, de 
Crécy, deBarmont, Feret.de Pavant. 

D'arjeDt, semé de Qeurg de Us de sable. 

Celle bmille remoDie autbeDtiquemenl au XIII* siècle. (E. di B.) 

de Feligny(l). 

I. Antoine du Fay, sieur de Pélig[iy,par sa femme Jeanne, 
1S04: 

IV. Claude, grand fauconnier de Lorraine, ift90. 

A^A^mce^: Aubin, de Magnils, de Maizières, de Briseur, de 
Vomay, Croisef, de Voulgrey, de La Personne, de Liébault, de 
Lestang. 

D'or h la croix anci^ de sable , chargée de 3 écosaoDS d'argent. 

Feret (Picardie). 

L Pierre Feret, écuyer , sieur de Hontlaurent , qu'il acheta en 
1tô7 à Mme d'Esquam. 

IV. Barthéiemt et Hubert, 'chevaliers de Halte, reçus en l&SOet 
IBS». 

Allianeet: Hargueligne, de Thoroery , Le Folmarié, Cauchon , 
d'Y, de Sallenoûe, I..e Lorroin , de Permon, Môet, Coquebert, 
deCugnon,deParis,de Payd'Athies,d'Inanmont, de Champagne, 
Chertemps. 

D'argent ji 3 bvx» de ubie. 

de Ferment. 

1. Nicolas de fermont, écuyer, «eur de Selle, gendarme delà 
compagnie d'Arzîlliëre, 1470. 

Allianeet : de Hargny , de Borde, de Corbon , de Tige , Féret, 
de Villiers. 

De gueules t 3 leurs d'or, i la bordure de sable. 

( 1 ) L'ancienne maison de Félignv, près de Bar.surAube, noble dès 1099, a'esl 
éteinte en Jeanne, qui épousa en ISM, Amoiocdu Fay. Leurs doscendanli ont 
relevé, suivant la coutuoiedu Barrois, le nom de Féligny dans lequel Caumartln le* 
amainleaus. Us sont devenus comtes de Sandaucourt. Étetnts en ISOX. [E. h B.) 
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de La FerU (Larcber, 1696). 

I. OudindeLaFerté,écuyer, mort avant 1399, à Bar-sur-Aube. 

ÀlHanceB: de La Veuve, Boucher, Le Mairat, Paillot, Nivelle, 
de Vienne, da Plessis, Denise. 

D'azur t 3 masHcrea d'or, poséi da tuce S et I . 

de Fei^ré. 

1. Charles de Feugré, ùeur de UontaiDviUe, capitaine de cava- 
lerie, confirmé en sa noblesse par lettres spéciales de mai 1667, 
comme fils d'Alexandre, tué aux guerres de Piémont, ayant ton- 
jours vécu noblement. 

AUianceti de Jollîtan. 

D'or t la bande d'aïur, cbtrgée de 3 fleura de iys d'or, accompignOe de 3 Uoos 
de gueules , armés et lunpaués d'uur. 

FiUette. 
I. Nicolas Fillette , sieur de Lades, 1620. 
Alliancei: Henneqnin, Champeau, de Godet, Chevalier, d'Or- 
jeault, de La Haye, Cauchon. 



de Flavlgny (Picardie). 

L Etienne de Flangny , chevalier d'honneur da Roi , en 1380. 

VU. Moél , député de la noblesse de la prévdté de Ribemont aux 
États de Bloîs. 

IX. Claude, sieur de RibauviUe, baron d'AliHlly, dépoté aux 
Etats de Sens, en 1600. 

Allianees: de Cambron, de La Personne, du Puy, LeEebvre,d'A- 
merval, Le Picard , de Béndle , de Villechastel. 

HainleDue du 9 mars 1G6T. 

Echiquelé d'or et d'uur. 

Ed. SB BlKIBfiLXKT. 

(La suite à la prochaine livraison.) 
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NOTICE 

HISTORIQUE 

SUR DONCHERY 



("ITI) (•). 



La PréiftU iD XVIir' liècle. 

Noufl avons dit précédemment qaels étaient les droits et les pré- 
rogatives des Prieurs eldes Avoués dans la Seigneurie de Doncbery, 
au moyen ftge et jusque vers la fin du XV!' siècle. Nous croyons 
nécessaire de résumer brièvement l'histoire de la prévAté jusqu'au 
moment oil les Seigneurs de Rethel, mis au lieu et place des anciens 
avoués, acquirent les autres droits seigaeurïaax, qui jusqu'alors 
avaient toujours appartenu aux abbés de Saint-Hédard. 

La donation de Charles le Gros data de la fin du tX' siècle. Trois 
siècles plus tard , la terra et seigneurie de Doncbery el ses dépen- 
dances se trouvaient appartenir pour deux tiers à l'abbaye de 
Saint-Médard da Soissons, el pour l'autre tiers à Regnauld, châtelain 
de Aféàères, avoué de Doncbery, par suite du concordat passé eu 
l'an 1190 et approuvé et confirmé par lettres du Roi en date de 
février 12$S. Afaisle 16 octobre 1663, la part qui pouvait être dé- 

(1) Voir lome n, page 303. 
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tT4 lenn bhtouque d 

tenue parl'abbaye de Saint-Hédard, et tout ce qai se trouva consister 
en droits de justice, haute, moyenne et basse, amendes, conâsca- 
lions, écbevinage, épaves, aubaine, formariage et autres menus 
droits Seigneuriaux, furent adjugés aux habitants de la ville de 
Douchery et retirés ensuite par Charles IX qui vendit le tout à Louis 
de Gonzague, comte de Nevers et deRetbel, le iS octobre 1573, & 
la charge par ce dernier de tenir la seigneurie à foi et hommage de 
Sa Majesté, avec le comté de Rethelois, et en même ressort et sou- 
vfrainelé. 

Les autres droits assis en la ville et terroir de Doncbery et autres 
lieux, seigneuries et avoueries en dépendant, se trouvaient à cett« 
époque (1573), faire partie de l'ancien domaine du comté de Belhel, 
par suite de l'acquisition qu'en avait faîte Robert, comte de Flandre, 
de la veuve Regnauld, pour Louis de Flandre, comte de Nevers et 
de Rethel, son fils atné, par lettres de 129i. - 

Le traité de 1330, intervenu entre le nouvel avoué Louis de 
Flandre, comte deRetbel, et le prieur, traité dont noua avons parlé 
plus haut (4), renouvelait les n usaiges, stilles et coustumes s de la 
terre et seigneurie de Doncbery et définissait clairement et fort au 
long les droits des parties. Voici le résumé de cette pièce, beau- 
coup trop étendue pour être reproduite in extenso et dont les dis- 
positions les plus importantes du reste furent radicalement chan- 
gées après 1ft73, par suite de la vente âiite par le roi de France à 
la maison de Gonzague. 

« Doncbery-sur-Meuse et la manière comment la terre d'ilec se 
doibt et est accoustumée gouverner en fiefz et eu juridiction. 

Premièrement sont dénommées les villes de la commune justice 
pour indivis entre Monseigneur de Flandres comme advoué de 
l'Église Saint-Mard de Soisaons, lesquelles sont gouvernées par 
Majeur et eschevins an lieu; et après sont dénoomiées les villes 
tenues de l'advouerie qui point ne sont de lacommuoe justice, com- 
bien que selon les dénombremens baiUiés par les voués ancienne- 
ment tout se deppend de ûeît de l'église Saint-Mard dessusdite , de 
quoy est boms à l'abbé d'icelle église. 

Doncbery, Ledancoart, Vringne-Meuse, Briancoort, Mûuhîemont, 

(1) Voir lome II, paga 311. 
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Viviers, Acourt., Tumécourt, Bellenni, Nouvion pour partie, 
Hanicourt, FUse, Dod, commune juMtce à Monseigneur et à l'Eglise 
pour indivis. 

FKtVWTS DE DOKCHBaT. 

Le Maîsnil demprès Don , Hanoingne, Saint-Martin, Boulzicourt, 
Ville- Bur-Vence, Villers-sur-Bar , Fresnoy, Torcy, Yge, Villette, 
Glaire pour partie , Floïng , commune jostice à Monseigneur et à 
l'Eglise pour indivis. 

Cy-dessoubs s'ensièvent les villes mouvans de l'advouerie de 
Doncbery, qui pointue sont de la commune justice de Doncbery, 
mais sont au voué à justicier , tant en demainne comme en ressort , 
réservé sur les hommes et femmes de Saint-Mard qui se assient es- 
dites villes cy-après déclairées. 

Saint-Menge , ville de demainne pour,moictié, et l'autre mtMCtié 
à l'arcbevesque de Reims et it l'évesque de Liège. 

Vringne-OQ-Bois tenue en fief du voué de Doncbery. 

Saint'Baale, Tendrecourt, tenues en fief du voué de Doncbery. 

Balaan , la tierce partie est tenue en fief du voué de Doncbery. 

Chaumont, ville de demainno à Monseigneur, sauf que l'élise 
de Saint-Mard elle voué y out ung juré commun pour les hommes 
qui sont de Saint-Mard. 

Cbéhéry, Gonnages, doivent servir le voué en armes et sont de 
Doncbery. 

Maudigny, ChampîgneuUe , Saint-Pierre , Ville-sur-Vence , sont 
tenues dufief del'advouerie de Doncbery, 

Le fief qui fut acquestés à Monseigneur Jehan de Belmont est de 
l'adTonerie et le tient à présent Jehan d'Arreux. 

La Grange au Suygnon , du fief de Donchery. 

La maison de Lorcîgnot est de Donchery et do ressort de l'ad- 



La Prévâté de Doncbery comprenait au XVItl* siècle vingt-deux 
localités, savoir: 
Bosséval,BriBncourt, Boulzicourt. 
Cbaumont-Saint-Quenlin. 
Dom-le-Mesnil , Donchery. 
Flize, Floing , ^^«aoois. 
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STC uvn mnoftiQm dis timniu. 

Hanoogiie-siir-Bar. 
Iges. 

LedaDcoart. 

Uanicourt, MoDthiemoDt. 

NoTioa-8ur-Meuse. 

Saînt-Uutin-8ur-Bar. 

Torcy. 

Ville-sur-Vence , Villers-sur-Bar , Villette, Vivier-Aucoart et 
Thuméoourt, Vrigne-Uâusâ. 

On comptait encore un certain nombre d'autres localités qui dé- 
pendaient de la même prévôté; en voici les noms : 

ChampigDeul, Cléfiiy (le Petit). 

GemeUe , Glaire et La Tour. 

Issancourt. 

Maudigny. 

Rhumes (Issancourt), lthuinelle(lBgancoar(). 

Tendrecourt (Vrigne-aux-Bois), Thumécourt {Vivier-Aocourt). 

Vautrincourt ou Saint-Laurent, Vivier-Guyon (le), Ville-«ar- 
Lumes, Vrigne-aux-Bois. 

Les droits des avoués et des prieurs dqns la seigneurie étaient 
alors bien autres de ce qu'ils ont paru jusqu'en 1&73. Les avoués 
ont continuellement gagné en droits et en domaines ; les prieurs 
ont presque tout perdu pour ne plus conserver que certains droits 
seigneuriaux de peu d'importance. Un document du XVIII" uècle, 
rédigé en 1737 par le sieur Payot, procureur général de la duchesse 
de Uazarin , sous le nom de cédule proclamaloire, nous fournit des 
détails précieux sur les prérogatives des ducs de Rethel-Mazariu 
et sur leurs droits seigneuriaux dans la prévôté et terres de sa 
dépendance. Nous reproduirons dans ses parties les plus essen- 
tielles, tout en conservant le plus souvent les expressions et le style 
dn temps, ce curieux mémoire qui parait du reste peu susceptible 
d'analyse. 

La ville de Doncbery est te cbef-lieu de la prévôté en laquelle 
Madame la Duchesse de Uazarin souleil avoir un hôtel noble et 
maison forte avec un jardin appelé la jardin de tadvouerie , qui est 
derrière la prison et auditoire dodit lieu, auquel hôtel sont tenus 
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foire ôtBges et garde durant quarante jours pour chacun an à la 
première semonce de madile dame, ses vassauiL de Vrigne-aux- 
Bois, Maudigny et Sa'ml-Pierre-sur-Vence. 

Et pour ce que la dite ville de Donchery est sur la frontière la 
clef du royaume , les habitans des terres de la prévAté ont accou- 
tumé d'ancienneté d'y faire guet et garde, et d'y envoyer tel nonabre 
d'bommes duement armés , qu'il leur est ordonné par le capitaine 
dudit DoDchery , quand il voit besoin être pour la sûreté de ladite 
ville et du pays. 

Pour la même cause , les habitans des villes foraines de la com- 
mune justice de DoDcbery, savoir : Nouvion-sur-Meuse, Uanicourt, 
Vrigne-Meose. Ledancourt, Briancourt, Iges, Villette, Torcy, 
Fresnoy, Chaumont, Villers-sur-Bar , Saint-Martin, Dom-le-Mes- 
nil et Flize , doivent contribuer avec les habitans de Donchery aux 
foHiûcalions de cette ville , jusques à la concurrence de vingt-cinq 
^ livres parisis, pour une tois par an seulement et non plus au cas 
que raadite dame voulut suivant la sentence conlradictoirement 
rendue par Jean Doizy , bailli de Helhelois , le vendredi après la 
fête de Saint Nicolas 1337, et l'ordonnance de Louis, comte de 
Flandre, de Mézières et dudit Rethel , du SI octobre 1348. 

Au ban dudit Donchery, Madame de Mazarin a les droits qui 
suivent : 

La Seigneurie foncière et justice haute, moyenne et basse, et 
tous droits en dépendant, même suivant ladite adjudication du 15 
octobre 1563, voierie, échevinage, épaves, aubains , formariages 
et mortemain. 

Laquelle justice est exercée par son prév6t , l'appel duquel pré- 
vôt et des autres juges des terres de ladite prévôté doivent relever 
par devant le bailli de Mazarin ou son lieutenant à Mazarin, suivant 
les anciennes lettres patentes de 1573 et 1581 , renouvelées en 
faveur de madame la Duchesse de Mazarin en 16C3, et suivant 
l'arrêté contradictoire des conseillers au grand Conseil du 28 sep- 
tembre 1688. 

Le bailli de Mazarin connaît en première instance de toutes les 
causes du domaine de madame la Duchesse à l'exclusion des juges 
des lieux , par le règlement de la justice dudit duché. 

19 
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L'auûe, qui eit uiivant la chirte de 1190, une redevance 
BQDuelle de dix mnidsde froment mesure dudit Donchery, et trente 
livres parisis, redevance <|ae les habitans sont tenus de lui fournir 
et livrer chaque année , savoir te froment et la moitié desdils 
deniers au jourdeSaint-ïlemy, chef d'octobre, cl l'autre moitié k 
PAques. 

' La Corvée , qui est celle que chaque chef d'hâte! est tenu tous les 
am.dehii Ikire une voiture pour amener vin, sans qu'il puisse 
convertir le charroi à autres usages, ni en prendre argent ou autres 
cboMS, faiiant lequel , elle leur doit pourvoir des choses néccs- 
stàrt» pour vivre, pour la première nuit seulement où le vin sera 
pjîs, et après leur retour à la maison de madite dame semblable- 
ment, et s'il doit acquitter le vinage, et autre chacune chairue lui 
doit /aire tous les ans deux voilures à quelques usages qu'elle voudra 
au dedans la terre de Doncbery. 

Le Gîte, sans la foule et grevance immodérée de la inéme terre, 
suivant ladite charte de 1190, loyal aide par les habitans de ladite 
terre en corps et biens advenant guerre en ïcelle pour la défendre, 
et pareillement pour payer sa rançon selon qu'elle montera ou 
coûtera ; et comme une autre terre sienne la secourra s'il advient 
que la seigneur duc soit pris en la guerre de ladite terre de Don- 
cbery. 

La Morti main, à cause duquel droit si aucun halMlant de 
Qcmchery va de vie à trépas sans enfons légitimes, la moitié de 
8«s biens appartient au seigneur dudil Doncliery, desquels biens 
doit être fait inventaire et prisée en la présence de son prévAt, et 
pareillement la recette par le mayeor de Doncbery , à la charge par 
lui d'en rendre compte par chacun an , une fois des recettes et 
geavernement , par lui audit oGBce, par devant le bailli de madite 
dane, et de rapporter sur iceus comptes pour vérification de la 
dépense les certificats du gouverneur dudit duché ou son lieutenant 
à DoDchery , suivant l'accord lait entre Pbilipi»e, duc de Bourgogne, 
comte dudit Relhel, eti'abbédudit Salut-Médard, le 8 mars 1398. 

Le ^lUf, à cause duquel chacun héritier eu ligne collatér^ est 
tenu de lui payer seize deniers parisis dans quaranla jours , et l'ac- 
quéreur d'hérilage^coturifir en preodce aaitiiie d'eUeou de la justioe 
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foncière, lui payer pour icelle seize deniers parisU, et encore le 
douzième denier du prix de son acquisilion pour les ventes, suivant 
la coutume générale de Vermandoia, dont les fermiers auront seu- 
lement vingt livres quand les lods et ventes monteront à quarante 
livres et au-dessus. 

Il est accoutumé d'ancienneté d'y avoir quatre foires ès-jours de 
Saint-Philippe, le t<''de mai; de Saint-Médard, le S juin, Sainl- 
Jean,et Saint-André le 30 novembre, comme aussi marché le samedi 
do chaque semaine, desquelles foires la suzeraineté et garde ap- 
partient à madame la Duchesse de Mazarin , laquelle soulait Être 
foite par son prév6t et ses hommes de fief suivant le susdit traité ; 
de tous grains vendus à Donchery est dû le siellage à raison d'une 
écuelle par selier duquel les bourgeois dudit lieu ne payent rien 
pour les grains provenant de leur cru. 

De toutes les marchandises y vendues, il se paye droit de tonnleu 
à la raison de quatre deniers pour livre ,'Eauf lafranchise des bour- 
geois qui ont lettre de franc élat en payant pour eux deux deniers 
parlais tous les ans au jour Saint-Remy, lesquels droits de stellage, 
tonnieu et franc élat sont levés par le prieur dudit lieu. 

Madame a en ladite ville droit de moulin et fours banaux. Le 
moulin est tenu à cens par les bourgeois , el le four par ledit prieur 
de Donchery. 

Elle a droit de vendre tous les ans en détail par ban audit Don- 
chery seize muïds de vin de quelque jauge que cesoit , en tel temps 
et saison de l'année qiiebon lui semblera franchement et quitlement, 
sans aucune charge d'imposition soit du seizième ou autre, icelui 
vin pur et net à prix raisonnable selon le cours du temps et du pays 
au dire de prud'hommes convenus avec les écbevios dudit Donchery, 
pendant ce temps duquel ban , il n'est loisible à aucun d'y vendre 
en détail, à peine de confiscation du vin, amende de soixante 
quiniesoU, et de dommagesetintéréts de Madame et de son fermier, 
horslequeltempsdubaDdemaditedame,iceluiprienr y fait vendre 
pareille quantité de vin par ban duquel droit madite dame a été 
depuis quelques années évincée par sentence des élus de Hazarin , 
dont il est appel, el l'instance est pendante en la Cour des Aides 
pendant leqnel procès Madame ne prétend pas garantir ledit droit, 
ni même le louer. 
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L'eau de Meuse est banale depuis le biez de Nouvîod , et en 
apparlienl à madite dame la seigneurie, justice et pèche, an dedans 
desdiles limites avec accroissemens , conqugis et gaindeaus qui 
s'y font; partant D'est loisible à aucun d'y avoir et mettre, sans sou 
congé, ponlon, bac ou nacelle, pour passer hommes, bêles ou 
marchandises: néanmoins le prieur de Donchcry prétend qu'il doit 
avoir la moitié en la pèche de ladite rivière, et est la moitié d'icelle 
baillée à ferme à son profit. 

Madame (ou Monseigneur) a divers menus cens fonciers etsei- 
gneuriaui tant en grains que deniers sur plusieurs héritages assis 
au ban dudit Donchery, k cause du bail d'iceux payable au jour 
Saint- Remy. 

Et outre, le moulin à vent nouvellement bftti par les nommés 
Rugon et Maillefert sur le fief de Paloulet proche Saint-Menges , 
est chargé de cent sols de cens vers madame la Duchesse , payable 
au jour Saint-Bemy de chaque année, suivant le contrat passé 
devant Boulanger, notaire à Donchery, le . . . 16d5, enregistré au 
greffe delà justice. 

Même la prise , Jean Gillet est chargé envers elle de dis livres 
de cens annuel au même jour; laquelle a été baillée pour vingt 
arpens , à la raison de chacun dix sols pour chacun d'iceux, et tient 
à son bois de la Palisette. 

De son domaineancien d'icelle seigneurie et prévdté dépend une 
forél consistant en plusieurs pièces qui contiennent la quantité 
d'arpens déclarés sous leurs noms ou environ , h savoir : 

1° Roquant, deux cent quatre-vingt-dix arpens, treize verges, 
ci 290 a. 13 V. 

i* I^ Falizette, trois cent quarante-sept arpens, quatre-vingt 
douze verges , 347 92 

3* Bozaleux, quatre-vingt quatre arpens, quatre-vingtsept verges, 
ci 84 87 

4" Barliœont , quatre cent onze arpens , soixante dix sept verges, 
royés le ruisseau des vieilles loges 411 77 

B* La chambre le Roy et Magister , deux cent quarante sis arpens 
quarante verges. . . : 246 40 

6* La Basse Folie ou petite Boulette, neuf arpens vingt verges 
ci 9 ÎO 
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Le tout reofermaDt la quantité de seize cent soixante arpens 
(rente nfiuf verges. 

Partie desquels bois est laissée en nature de baule futaie, le reste 
en coupe ordinaire de soixante-deux arpens , pour raison desquels 
il y a cédule parliculière. 

Près d'iceux bois les bourgeois et habitans de ladite prévdté ont 
l'usage de la quantité de deux mille cinq cent trente-deux arpens 
quatre-vingt treize verges en plusieurs pièces, qui contiennent par 
estimation, savoir: 

{o Les Boulettes près RumeS , neuf arpens vingt-trois veines, 
ci 9 a. 23 v. 

2° Les Huzetles et Itegnaudin , cent soixante- quinze arpens soi- 
xante verges 175 60 

3° Le grand Esslmont et autres bois y tenant , treize cent vingt- 
deux arpens 1 ,333 

Rayés les bois de la Coste, Bozaleux, Roquant et la Falizelte- 
Bertau , deux cent soixante arpens S60 

4' La Haye de Fioing et de Foy, six cents arpens. 600 

S" Le petit Essim<Hit, Cent soixante trois arpens, lequel est du 
domaine dudil Donchery , n'y ayant la communauté dudil lieu, 
que ses aisances, suivant la chatte dudit mois de février 1265 163 

El madite dame a toute justice , haute , movenne et basse en 
tous lesdits bois pour l'exercice de laquelle garde et conservation 
d'iceux bois, il y a eu d'ancienneté et y a droit d'avoir, comme elle 
a en ladite ville de Doncbery, juge, procureur fiscal, greffier, fores- 
tiers et arpenteurs; pardessus eux ledit gruyer son lieutenant 
général et procureur général parilevant qui ressortissent les appel- 
lations dudit juge. Ed. SEnuaud. 

{La suite à la prochaine Uvraiton.) 
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PROCES REVOLUTIONNAIRES 

^RDENNES 



Juttification de la municipalité de Sedan {extraite du mémoire pré- 
senté par Deiroutieaux au Comité de salut public.) ( 1 ) 

Lfl Conseil général de la commune a fait arrêter les 

conunisssires : i" leurs passeports n'étoient pas dans la forme 
prescrite par la loi , dont nous n'étions que les exécuteurs , et qui 
dénonçoit comme suspects tous ceux qui n'étoient pas munis de 
passeports en forme ; ils étoient en outre raturés et surchargés. 
2* il y avait danger imminent pour leur vie de sortir de la salle de 
la maison commune , remplie de satellites de Lal'ayette , qui de- 
mandoîent leurs têles à liauts cris 

Quant à la faute commise par le conseil général de la commune. .. . 
voici quelle en a été la cause : 

Daverhould, ancien membre du département des Ardennes, dont 
il avoît su captiver la confiance par l'avaRce des sacrifices du 
patriotisme , et qui étoit revenu dans ce département avec un 
brevet de colonel à l'armée de Lafayette , que la cour ne lui avoit 

(i)N* 10 du dossier. 



,dbyG00gIe 



contëré que pour coopérer & ses perâdes desseins, avoit UchenieDt 
déserté le Corps législatif pour venir le calomoier auprès de ses 
conomctlans. Ce perfide hollandais influença l'administralioD du 
déparlemeat et l'empêcha de pubher la loi du 10 août, et par 
conséquent les communes de son ressort crurent que ce n'étoit pas 
le vœu libre du Corps législatif. L'arrêté du département du 13 fut 
notifié aus commissaires de la commune de Sedan , envoyés le Î2 
dans le sein de l'administration. Caété un motif de la prévention 
du conseil général de la commune cootro la légalité de la mission 
des commissaires. 

Lafayetle interceploit tous les papiers pubUcs patriotiques, et 
ne laissoil parvenir b Sedan que ceux dictés ou influencés par les 
Lamelh, tels que la Galette universelle , le logograpke et autres. 

Le 12 août , il envoya un officier de son état-major chez le maire 
de Sedan, une heure avant l'arrivée du courrier des lettres, dire 
ofQciellement que Pélion avoit fait entrer le 10 ses satellites dans le 
Corps législatif, en avoit fait arracbei- les membres de la majorité, 
qui le 8 l'avoient acquitté honorablement. Il eut l'impudeur de 
soutenir celte assertion le même jour à un dîner de 25 personnes , 
et lorsqu'on lui objectoit que les papiers publics n'en disoient rien , 
il répondoit que les factieux avoient supprimé cette épisode pour ne 
pas montrer la corde. 

C'est avec ces perfidies, et en abusantdespouvoirsquelui accor- 
doil la loi concernant les places fortes, de requérir sous m respon- 
sabilité la municipalité, qu'il parvint à faire arrêter les commissaires 
par mesure de sûreté. 

Mais aussitAt que la proclamation faite à Rheims par Baudin , 
Quinette et Isnart, seconds commissaires envoyés pour éclairer le 
peuple, fut connue, le même conseil général de la commune de 
Sedan les mit en liberté, sans attendre l'arrivée de leurs libérateurs. 
Qu'on lise attentivement le rapport fait par eux , k l'assemblée le 
1*' septembre, on verra clairement que les magistrats du peuple 
n'ont été qu'égarés et jamais perfides. Aussi l'assemblée,- par son 
décret du même jour, confirma-l-elle la réintégration faite par eux 
de ces magistrats dans leurs fonctions. 
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Extrait de CAete d'Accusation (1). 

— Antoine Quentin Fooquier , accusateur public du tribunal 
révolutionnaire 

Expose que par arrâlé du Comité de sûreté générale de la Con- 
vention du A floréal dernier , 

d" Louis Georges Desrousseaux , âgé de 42 ans, né it Sedan , fa- 
bricant de draps , et cultivateur . maire de la commune de Sedan , 
et y demeurant ; 

3° Jean-Baptiste Delphin Legardeur , ftgé de 52 ans, fabricant et 
membre de la municipalité de Sedan , y demeurant ; 

3* François-Pierre Leyardeur , flgé de 60 ans , né à Verdun , dé- 
parlement de la Meuse , ci-devant fabricant de draps, cl noiabic de 
la commune de Sedan , président du tribunal de commerce et du 
bureau de paix de la même commune. 

i' Nicolas Raulin ffusson père , ftgé de 63 ans , né a Sedan , fabri- 
cant de draps, et officier munici|jal de la commune y demeurant; 

5« Tvon Georges Jacques Saint-Pierre, figé de SS ans, né aux 
Aulieux, département de la Seine-Inférieure, demeurant à Sedan, 
vivant de son reveuu , ci-devaut officier municipal de ladite com- 
mune; 

6" Pierre Charles Fournier, âgé de 42 ans, marchand épicier, né 
à Sedan, officier municipal de la même commune y demeurant; 

7° Jean-Baptiste Petil-fiISjbgédehO ans, médecin, néàMéziëres, 
département des Ardenncs , officier municipal de la commune de 
Sedan , y demeurant; 

8° Louis-François Gigou-Saint-Simnn , ftgé de 61 ans, avant la 
révolution aide-major de la place de Sedan, né à Melle, département 
des Deuz-Sëvrcs , officier municipal de la commune de Sedan, y 
demeurant ; 

9" Jean-Louis Lenoii--Peyre , ftgé de 39 ans, né ii Sedan , tein- 
turier , et ci-devant procureur de la commune de Sedan , y demeu- 
rant; 

lO» Nicolas Yarroquier, ftgé de 62 ans, né k Givry, district de 
Ste-MenehouU, ci-devant notable [de la commune de Sedan , y 
demeorant ; 

(1) N* 44 <lu ilOBSier. 
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1 1 ■ Augustin Grottelin , père , ftgé de 66 ans , né à Sedan , mar- 
chand épicier, ci-devant notable de la commune de Sedan ; 

12* Jean -Charles Nicolas Lechanleur, figé de 31 ans, né à Vri- 
gne-Bux-Bois , district de Sedan, ci-devant notable de ladite 
commune de Sedan, et acluetlement administrateur du district de 
Sedan , y demeurant ; 

13* Henry Mesmer , figé de 63 ans , né à Sedan , brasseur, ex- 
notable de la même commune , y demeurant; 

H' Etienne Hennvy, figé de M ans, né à Sedan , libraire, ex- 
notable de la même commune, y demeurant ; 

IS* Louis Edet, figé de^ ans, né h Sedan, charpentier, ex nota- 
ble de la commune de Sedan, y demeurant ; 

10* Etienno-Nicolas-Joseph Chayaux-Caillon , âgé de 41 ans, né 
à Sedan , brasseur , ex-notable de la même commune , y demeu- 
rant; 

17> Pierre Gibou-Vermont , âgé de 44 ans, né à Sedan , Ivasseur, 
notable de la même commune, y demeurant ) 

18o Simon Jacquet Delàtre, figé de 44 ans , né à Sedan, tailleur, 
ex-notable de Pedan , y demeurant ; 

i^ Laiài Edet, figé de 64 ans, né à Sedan, menuisier, ex-notable 
de la commune de Sedan , y demeurant ; 

20> Jean-Baptiste Ludet père , âgé de 64 ans , chef armurier , ex- 
notable de la commune de Sedan, y demeurant ; 

2I° Antoine-Charles Rousseau, âgé de 56 ans, né h Paris, manti- 
fâcturierde draps, cx-notable delà commune de Sedan, y demeurant ; 

22° Pierre Dalcké^kre, âgé de 63 8ns, né à Sedan , orfèvre, ex- 
ootable de la même commune, y demeurant; 

23° Hermès Servais , figé de 66 ans , né à Franchimont , manu- 
facturier de poêles à frire , ex-notable de la commune de Sedan ; 

24° Michel Ab^/ dit Zaurenf, âgé de 63 ans, né â Sedan, confiseur, 
officier municipal de la commune de Sedan , y demeurant ; 

2S* Louis-Joseph Béehet, âgé de 60 ans , né à Sedan , manuEac- 
turier, ci-devant officier municipal de la commune de Sedan, 
demeurant à Philippe ville ; 

26° Paul-Stanislas Edouard Béehet , figé de 38 ans , né à Sedan , 
fabricant de drai», administrateur et receveur de l'bApital de la 
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même commune, «t cndevant officier muaicipal, demeurant k 
Sedan ; 

S7* Claude Fotioit, Agé ^eSft aos, né & MoDtfautwin, district 
de Gb&teau-Thierry, département de la Uarne, traiteur, ex-notabte 
de U commune de Sedan, demeurant à Logny-Bogny, département 
des Ardennes ; 

2f)* Pierre Vtrtier, ftgé de 41 ans , né à Blaye, déparlement du 
Bec-(i' Ambei , juge du tribunal du district de Sedan, et officier 
municipal de la mdme commune en 1792 ; 

Ont été traduits au tribunal révolutionnaire comme prévenus de 

conspiration contre le peuple français Qu'examen fait tant des 

interrogatoires subis parles prévenus devant le tribunal, que des 
pièces adressées ft l'accusateur poblio , il en résulte ; 

Premièrement, que la commune de Sedan, livrée toute entière 
au projet de contre-révolution de l'exécrable Capet et de son agmt 
Lafayetle, en 1793, a mis tout en usage pour la faire réussir.... En 
effet , on se rappelle encore cet attentat bornble commis par le 
maire et les officiers municipaux de la commune de Sedan envers 
la représentatiou nationale, en faisant arrêter arbitrairement avec 
la plus grande rigueur les représentans du peuple, membres de l'As- 
semblée législative , et ses commissaires dans le département des 
Ardennes, pour y annoncer les événemens du 10 août, et instruire 
les citoyens et l'armée des Ctimes du tyran , et de l'héroïsme du 
courage des citoyens de Paris.... 

- Les prévenus ne se bornèrent pas à cette voie de fait aussi cri- 
minelle, à la violation du caractère sacré de la représentation 

nationale ils l'avoient d'abord préparé dès le 13 par un arrêté 

ainsi conçu (voy. le n" I) 

Lors de l'arrivée des commissaires de la (^ourentimi et de leur 
arrestation , les officiers rebelles imEtginèrent encore d'égarer leurs 
concitoyens par une proclamation.... du 11 , où ils affectèrent de 
répandre tout ce que la calomnie avoit de plus atroce contre le 
Corps législatif et les habitans de Paris, (voy. le n» III). 

L'arrélé par lequel ces officiers osèrent attenter à la représen- 
tation nationale le même jour 11 août, ofibe tout ce que l'anéace , 
la rébrilion et la plue JDsigfw aannïM foi peuvent représMiter de 
■criminel { voy. le n' II). 
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C'est ainsi que «s officiers oulrageoient la reprédeotation 
nationale , arréloient dans leur mission des représentana da 
peuple, chargés des mesures les plus urgentes pour le salul delà 
patrie, et favorisoient les perfidies, les trahisons de l'inlâme L»- 
feyette et les progrès des armées ennemies sur le territoire françnïa. 

D'après l'exposé ci-dessus , l'accusateur public a dressé la pré- 
sente accusation contre (suivent les 2S noms),..... 

Fait au cabinet de l'accusateur public, le... prairial, l'an 3' de 
la République... Signé A. Q. Fouquier. 

Extrait du jugement du Tribunal révolutionnaire du H prairial, 
an2'{l). 

Le tribunal (composé des citoyens Réné-François Dumas, prési- 
dent, Charles Hamy et François-Joseph Denizot, juges, de Marc- 
Claude Naulin, adjoint de l'accusateur public, et de Charles-Adrien 
L^is, commis greffier), Vu l'acte d'accusation dressé par l'accusa- 
teur public, — L'ordonnance de prise de corps rendue contre les 
susnommés, — La déclaration du juré de jugement ( composé des 
citoyens Au\Test, Pigeot, Gauney, Fauvelle, Billion, Klispis, Prieur, 
Nicolas, Gemond, Diii-Aoùt, Lopineauet Lebrun), faite individuel- 
lement à haute et intelligible voix en l'audience publique du tribu- 
nal, poriant : 1* qu'il est constant qu'il a existé contre la liberté et 
souveraineté du peuple des conspirations ou complots formés de 
complicité avec le tyran, ses agens et notamment le traître La- 
hye\te, etc...... Que DetrousBeau^-, etc tous officiers munici- 
paux, notables et fonctionnaires publics à Sedan, au mois d'Août 
1793, sont convaincus d'avoir été complices de ces complots, eiî 
prenant et publiant de concert avec Lafayetle des arrêtés et procla- 
mations en date des 1S et 1 4 août , tendaut à favoriser la trahison 
de ce scélérat, en privant de leur liberté et retenant comme Atages 
les représentans du peuple délégués par le Corps législatif, et invo- 
quant la résistance à main armée contre la représentation nationale 
et le peuple, en faveur du tyran , de sa famille et de sa dynastie. 

Le tribunal, après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 

|i) N* <4 du doïsier. 
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catioD de la loi, cooidamne lesdits sus-nominés à la peine de mort, 
coiiformément à l'art, i du litre i*''de la 3* section du Code pénal 
ainsi conçu : a Tomes conspirations et complots tendant à troubler 
a l'état par une guerre civile, en armant les citoyens les uns con- 
a tre les autres ou contre l'exercice de l'autorité légitime, seront 
« punis de mort- ■> 

Déclare leurs biens acquis à la République, conrormémeut à l'art, 
2 du titre II de la loi du 10 mars 1793.... ainsi conçu: 

a Les biens de ceux qui seront condamnés à la peine de mort , 
« seront acquis àla République.... » 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le présent 
jugement sera mis à exécution dans les 21 heures sur la place 
publique de la Révolution de cette ville, imprimé, publié et affiché 
dans toute l'étendue de la République. ~ Fait et prononcé le 45 
prairial l'an 2* de la République.... en l'audience du tribunal... 
Signé: Dumas, Deuizot , Rarny. 

Pierre Verrier, i|ui éUit malade le jour de rcxéruifon. obiini un Airsis. Le 9 
Thermidor le rendit i la lllieric. 

Ed. s. 
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lm-fla\Ët Ipmr, kiinitr, il tt daBamiii SÎTry (■■na), eoidiMil É 
aort |ir le Trituil rivolnllouilre, li 14 leisidor, u S. 



Ezlrails du dossier (VV 103. — Dossier 331). 

PiBcB El* 9. — Extrait du regittre des dilibératiom du Omteil 
général de ia commune de Gîory. 

En date du 2i avril 1793 (an 2* de la république). 

Le Conseil général assemblé, est comparu le citoyen Claude C, 
cbîrurgien, demeurant 6 Givry et notable de la municipalité, lequel 
nous a dit que, sortant de la chambre commune et étant rentré 
chez lui. . . Jean-Nieoîas Appert, huissier audit lien. . . s'éloit pré- 
senté chez lui tout en furie en l'accablant d'insultes, et lui deman- 
dant pourquoi ledit C. n'avoît pas voulu lui donner de certificat 
de civbme, que ledit C. lui avoit répondu qu'il n'étoil que membre 
de la municipalité, et qu'il devoit s'adresser à elle et non pas à lui, 
mais que si le Conseil général avoit arrêté qu'il ne lui en seroit pas 
délivré , sa colère ne devoit pas retomber sur lui et qu'il devoil 
respecter la loi, qu'à l'instant ledit Jean^NicoIas Appert, huissiw, 
avoit redoublé ses insultes, qu'il avoit dit que puisque les choses 

éloient aiDU,qu'il l'en f , qu'il feroit sauter let têtes, et qu'il 

allumerait la guerre civiU, qu'ils étoieni au nombre de quatre-vingts. 
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La matière mise en délibération, ouï le procureur de la commune, 
le Conseil général de Givry, 

Considéranlque ledit Jean-Nicolas Appert, buissier, est un komme 
dangereux et suspect, arrâte qu'il seroit compris dans le tableau des 
personnes qui doivent être désarmées, et que ledit Jean-Nicolas 
Appert , d'ailleurs , teroit dénoncé au tribunal criminel , à l'effet de 
quoi la présente seroit envoyée it l'administration et k la Convention 
nationale. 

Pour copie conforme, — Signé: Urbain, maire, CailloletL^laire 
officiera municipaux. 

PibcE n* 10. — Dépositions faites contre Jean-Nicolat Appert, devant 
le Comité de surveillance de Givry, 

En date du 16 frimaire de l'an 2 de la république, s'est présentée 
au Comité la citoyenne veuve Limai demeurante à Givry^. . . 

Interrogée si Jean-Nicolas Appert, huissier, avoit dit devant elle 

qu'il t'en f. , qu'il ferait sauter les létes et allumeroit la guerre 

civile, qu'ils étoient au nombre de quatre~ving(s ? 

A répondu que oui. 

Interrogée dans quel endroit ledit Appert aToit tenu ce propos. 

A répondu que c'étoit dans la cuisine et dans la chambre dv ci- 
toyen C, en avril 1793. 

— Le i7 frimaire s'est présentée &fane-AnueLeglaire(i8aiu}. 
H£me question. 

A répondu qu'elle avoil entendu dire à Appert qu'il allumeroit 
la guerre civile. 
Interrogée à quel endroit il avoit tenu ce propos. 
A répondu : devant la parle du citoyen C. 

— Ledit jour a'est présentée Marie-Catherine Mtgard (30 am). 
Uéine question. 

A r^ndu qu'elle avoil entendu dire audit Appert : Otâf...../ 
nota ferons la guerre civile , nous sommes quatre-vingts de notre 
bantle, et nmu nous soutiendrons. 

— Ledit jour's'est présentée Marie-Jeanne Portier (ÎKans). 
Même question -> A répondu que oui. 

Interrogée où et dans quel tanops elle avoit entendu ces pnyXM. 
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A répondu : dont ta rue du citoyen C, et dBDS le mois d'avril der- 
mer. 

— Ledit jour s'est présentée Marie Boyer [ii ans). 
Même question. — A répondu que oui. 
lalerrogée où elle avoit entendu ces propos. 

A répondu : dans la ne du citoyen C. 

— Ledit jour s'est présenté le citoyen Georges CotliB, demeurant 
à la Neuville-aux-Bois (53 ans). 

Uéme question. 

A répoodu qu'il avoit entendu dire audit Appert : S □. . de 

D. . . , je noua en f je ferons sauter les létes ; je sommes 

quatre-vingts et j'aHumerons la guerre civile , et je nous f 

de notre vie comme d'un sol. 

Interrogé en quel endroit il avoit entendu ces propos. 

A répondu : deoant la porte de la citoyenne lÀmal. 

— Ledit jour s'est présentée Marîe^llargaerile Lair, demeurant à 
Vieîl-Dampierre (â8 ans ). 

Même question. — A répondu que oui. 

Certifié conforme. . Signé : Urbain, maire, Robinot, Vartn, pré- 
sident. 
PrtCB B' 19. — Mémoire prétenté par Appert ou trilhmal criminel de 

CMlont-mr^Mame. 

Jean-Nicolas Appert, ancien capitaine au ci-devant bataillon de 
Montagne-sur-Aisne, mis en arrestation par le Comité de surveil- 
lance de sa commune, le 19 frimaire dernier, sur des prétendus 
propos qu'il n'a jamais eu la pensée de dire qu'un citoyen nommé 

C , notable desacommune, prétend qu'il lui a tenu le 2t avril 

1793 (vieux style) : ledit' Appert toujours malade d'un refroidisse- 
ment qu'il a gagné au service de la République, sous la tente, à 
Carignas et Sedan, ob son p^ a été obligé de l'envoyer recher- 
cher, perclus de tous ses membres, et resté aveugle pendant quatre 
mob; 

Appert, par k loi du se trouvoit compris pour obtenir un 

cectifioat de aivisme, se présenta aussîtAt chez le maire qui le lui 
pronit Ce maire étant parent de très-près & un nommé V..., 
notaMe, ennemi d'Appert, par rapport k la perte du procès que 
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V... a supportée, fit l'impossible pour remettre rassemblée, ce 
qui eut lieu, et le délai passé, ou lui dit qu'il n'étoit plus temps, 
qu'Appert ne s'éloil point présenté dans le temps. (Le contraire est 
prouïé). 

Le même jour de ce refus, Appert sentant son patriotisme, 
n'ayant rien sur son compte, alla voir C. . . , notable, son voisin, lui 
demandant la raison pourquoi il venoit de lui refuser un certicfiat 
de civisme. Il s'exprima en ces termes t a Va-l-en ! » Cette ma- 
nière malhonnête Gt sentir k Appert qu'il devoit sortir et n'entrer 
dans aucun détail. En se retirant, il dit à voix ordinaire aui étran- 
gers qui se Irouvoient à la maison , comme maison d'auberge : On 
me refuse un certificat de civisme sans raison ; c'est m'dter mon 
pain , me rendre suspect ; autant me couper la tète que de m'Ater 
mon état et de me rendre suspect. Sortit de cette auberge, s'en 
retournant tout contrit chez son père, dit de même aux personnes 
qu'il trouvoit, et ajouta, que cela n'empéchoit pas son patriotisme, 
lorsqu'il faudra partir pour la défense de la patrie , il sera un des 
premiers , que son patriotisme étoit connu de loin. 

Alors C. fut chez V. , ce dernier lui conseilla de faire une plainte ; 
ce qu'ils firent, dont ce même V. fut le rédacteur. D'après cette 
.plainte , ils se crurent bien plus fondés que jamais à refuser le cer- 
tificat. 

V. , quatre autres personnes influencées par lui , et C. , adressèrent 
cette plainte en forme de dénonciation au département. Réponse 
sur icelie de la part d' Appert. Délibéré du département à cet effet, 
qui renvoie au district; renvoi du district au Comité de surveillance 
de Givry. Comme ce comité n'étoit point établi, autre délibéré du 
district qui délègue et charge le citoyen Simon, membre du Conseil 
général du district, comme commissaire pour se rendre à Givry, 
chargé de toutes les pijfces , qui à l'instant convoqua l'assemblée , 
dont ce même V. cherchoit à la dissoudre. Lecture &ite do toutes 
les pièces, Appert obtient un certificat de civisme, et les pièces 
sont remises au district, afin de les faire passer au département. 
Visa du département, du district, ainsi que celui du (Comité de 
Montagne-sur-Aisne, et toutes les pièces remises par le district à 
Appert, comme aSaire terminée. 
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Un mois après, le comité s'est établi, n'étant point aagré deV., 
son beau-irëre, avec une pétitiou remplie de faux, signée de ia mu- 
nicipalité, fit casser ce comité, à la réserve de deux. V., dans ce 
moment, fut nommé administrateur du district , et en même temps 
se fit nommer commissaire par les autres membres du district pour 
venir réoi^niser le comité ; et pour le voir à son gré, il abusa de 
son autorité et fit une infraction à cet arrêté. II en conserva trois, 
au lieu de deux , afin qu'il ait à sa main tous les membres pour 
réussir dans les forfaits ; en effet ce qui eut lieu. 

Alors le beau-frère de V. , tous ses parens et l'intrus qu'il conserva 
contre les arrêtés et du représentant et du district , firent semblant 
d'ignorer que cette affaire étoit terminée , et ont eu l'adresse de la 
faire revivre et ont lancé un mandat d'arrêt contre ce détenseur 
patriote. 

Le père de cet infortuné malade, aveugle et perclus de tous ses 
membres, alla chez V., où son beau-frère étoit le président du 
Comité, afin de lui observer l'Innocence de son fils, et qpe celte 
affaire était terminée. D'ailleurs il offroit de lui présenter des té- 
moins, comme son fib n'avoit jamais tenu les propos qu'on lui 
împutoit. Il consentit à les faire entendre à six heures du soir. 
Appert observa qu'il étoit trop tard, attendu qu'il y en avoit.de 
deux lieues ; il obtint le lendemain. 

La&milleV. sentit qu'on alloit prouver l'innocence, et reflisa 
d'entendre Appert et ses témoins. 

Alors son père se pourvut par devant le Comité révolutionnaire 
de Cbàlons. Délibéré du Comité à cet effet, qui délègue le citoyen 
Legrand, à-présent administrateur du district de Ch&lons, et Bau- 
dart, de Reims , afin de vérifier le fait. Trente témoins qui pro- 
clament l'innocence de l'innocent opprimé. 

Deux jours après, ce Comité révolutionnaire s'est trouvé suppri- 
mé , et depuis ce moment les choses en sont restées en cet étal. 

Appert toujours ne pouvant marcher, et dans ce moment étant 
attaqué de la vue, ne peut se rétablir faute de bains, remède conve- 
nable à sa maladie. H espère qu'au nom de l'humanilé, ainsi que 
de son innocence , on voudra bien le rendre & la liberlé , de laquelle 
il ne s'est jamais rendu indigne . . . 

30 
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Observe Appert que depuis ces prétendus propos , douze cîlo}ens 
de Givry, réunis avec ceux des cantons de Mard-sur-le-Uont et 
Verrières, connaissant son attachement à la Révolution , pour le 
maintien de la République, l'ont choisi pour être leur capitaine, qu'il 
a accepté avec les mêmes sentimens. Ce qui prouve bieo à ses 
eonemia V. le patriotisme d'Appert. 

On se borne à ces seules observations qui se tirent des pièces 
justificatives d'Appert, et s'il est besoin d'autres renseignements, 
Appert se soumet de les donner , et attend toute la justice qui lui 
est due ; justice que ses ennemis cherchent à lui <Uer, mais qui ne 
craint pas, se reposant sur l'inlégrité de ses juges. 

Signé : Appert, ancien capitaine. 

(Il T ■ UD autre iDâmoIrc (a' 31) Iteaucoup pEuB développé). 



PibCB N° 27. — Nouvelle audition de témoins ordonnée par le tribu- 
nal criminel de Châlon» (résumé). 

Cejoui^'huy 26 floréal, an 2' . . . nous, maire et officiers munici- 
paux. . . . avons procédé à l'audition des déclarations des citoyens 
suivaus : 

|« Claude C, chirurgien, dénonciateur... a persisté dans sa 
dénonciation. 

3° Georges C, demeurant à La NeuvUle-anx-Bois , frère du 

dénonciateur... a entendu dire à Appert : Nous nous f de nos 

télés comme d'un sol , je sommes quatre-vingts , je ferons la guerre 
civile. 

3° Har^juerite Laire. . . a entendu dire à' Appert qu'il s'en f. . ., 
qu'il feroit la guerre civile, qu'il feroit sauter les létes. 

i" Nicolas-Henry Bergerct, chapelier à Givry, n'a aucune 
connaissance des faits imputés h Appert. 

5° Jeanne Poiucelet, femme de Louis Monny, a entendu dire i^ 
Appert que lui refuser un certificat de civisme , c'étoit le faire égor- 
ger et lui faire couper le col, que c'étoit une guerre civile qu'on 
inteuloit, qu'il la feroit et feroit sauter les têtes. 

0° Marguerite Poiret, femme de Louis Trillot, n'a aucune 
connaissance des faits attribués ii Appert. 
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7* Anne Varin, veuve Lagrue, a entendu dire à Appert: On 
noas demande la guerre civile, eb bien 1 nous la ferons. 

8* Uarie Poincelet, femme de Claude Laire, a enlendo Appert 
dire qu'on lui avoit refusé un certificat de civisme, et qu'il ferait 
la guerre civile. 

9* Marie-Jeaune Laire, a entendu dire à Appert qu'on Ini avoit 

refusé un certificat de civisme, qu'il s'en f qu'il feroit la 

guerre civile. 

10* Marie-Anne Leglaire , a entendu dire à Appert qu'il allume- 
meroît la guerre civile t 

H' Catherine Majard, a entendu Appert dire qu'il s'en f , 

qu'il feroit sauter les têtes, qu'il feroit la gnerre civile, qu'ils étoient 
quatre-vingts. 

13° Marie-Jeanne Portier, a entendu dire b Appert qu'il s'en 

f. , qu'il feroit sauter les têtes, qu'ils étoient eu nombre de 

quatre-vingts, 

iS" Marie- Jeanne Boyer, même déposition. 

14° Pierre Baucheron, tailleur à Givry, a entendu Jean-Nicdas 
Appert, et François Appert, son frère, qui dispuUHent à qui avoif 
dit : Nous allumerons la guerre civile, et nous ferons sauter les 
têtes, Jean-Nicolas vouloit l'avoir dit, et François aussi. 

IK* Uarie-Jeanne Vincent, femme de Charfes Guillaume, a 
. entendu Appert dire qu'on lui avoit refusé un certificat de civisme, 
qu'il s'en f , et qu'il en verroit la façon. 

16* Jean-Pierre Pérard n'a pas entendu Appert tenir les propos 
à lui imputés. 

17« Jeanne Roussel, femme' de Louis Pinar, a entendu Appert 
dire qu'il déclarerolt une guerre civile , et qu'il trancberoit les têtes. 

18* Marie Poiret, femme de Pierre Philippe a entendu Appert, 
bien en colère, dire qu'il y avoit longtemps qu'on annonçoit la 
guerre civile, et que le jour était arrivé, qu'il faudrait la fitire. 

19* Marie Varin, femme de Nicolas Ragnenet, a vu Appert sortir 
de chez C, chirurgien, criant et tendant les bras, mais n'a pu en- 
tendre ce qu'il avoit dit. 

30° Louise Melet, femme de Pierre Cadet, n'a aucone comaùs- 
sance dea fuis impatte à Appert. 



,dbyGoogIe 



396 REVUE HISTOUgUE D 

21° Anne L^Uir« , a entendu Appert dire au ciloyen C, que si 
on ne vouloït pas lui délivrer un certificat de civisme, c'éloit lui 
couper le col. 

SS" Nicolas Quentin, a entendu dire à Appert qu'ils éloient- 
quatre-TÎngts de leur bande. 

23° Marie-Jeanne Cadas , a vu Appert devant la porte du 
citoyen C, mais n'a aucune connaissance des faits à lui imputés. 

24° Jean-Nicolas Picbement, a entendu seulement dire à Appert 
qu'il éloit perdu, qu'en lui refusant un certiticat de civisme, 
c'était lui couper le col, mais que cela n'empécberoit pas qu'il 
voleroit au secours de la patrie. 

— Le 28 floréal (au 2*) , devant nous, maire et officiers munici- 
pani ont comparu : 

25* Thomas Mathieu , demeurant à Remicourt , a entendu Appert 

dire qu'il s'en f , qu'ils étoient quatre-vingts pour faire la 

guerre civile. 

26" Françoise Buirette, a entendu Appert dire qu'ils étoient 
à quatre-vingts pour faire la guerre civile , qu'il l'allumeroil et qu'il 
feroit sauter les télés. 

27* Marie-Jeanne Hersenet, veuve de Jean-Baptiste Picart, 
même déposition. 

28° Jean Laire n'a pas entendu les faits imputés ik Appert, si ce 
n'est qu'il l'a entendu crier qu'il étoit d'une grande famille, que si 
on vouloil les détruire, qu'ils se défendrotent. , 

29* Ix>uis Meillot n'a aucune connaissaDcc des laits imputés à 
Appert, si ce n'est qu'il l'a vu sortir de chez C, tout en colère et 
jurant. 

Signé : Urbain, maire. Caillot, Poiocelet, Picart, Le^aire, ofBciers 
municipaux, Philippe, agent national, Varin, secrétaire. 

PrtCB Ro 29. — Interrogatoire de Jean-Nicolas Appert, 
Gejourd'hui 28 floréal, an 2< de la république. . . . vers les dix 
heures et demie du malin , devant nous, maire et officiers munici- 
paux de la commune de Givry, accompagnés du citoyen Varin 
notable, servant de secrétaire. . . et du citoyen Philippe, agent na- 
tional. . . est comparu Jean-Nicolas Appert, hoissier à Givry, amené 
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par le citoyen Uemmie Appert l'alné, son plsnton, prévenu de 
délit contre révolulionoatre. . . . 

D. Son Age, profession et demeureï 

R. Trente ans, huissier à Givry, 

D. S'il n'étoit pas ci-devant seigneur de Figaiëresî 

R. Que non , qu'il avoit acquis une partie des droits honorifiques 
de chasse, pour avoir le droit de chasser, attendu que les seigneurs 
l'inquiétoienl toujours pour chasser, et que c'étoit pour se mettre 
à l'abn de leur tyrannie qu'il avoit &it cette acquisition il y a dix 
ans. 

D. Si le SI avril 1793, il n'éloit point entré chez le citoyen C, 
chirurgien I 

B. Que ledit jour 31 avril 1793 (vieux style), sortant de la 
chambre commune , où on lui avoit refusé un certificat de civisme, 
il s'en étoit retourné chez lui , et de là étoit entré chez le citoyen 
C, avec Anne Appert, François Appert et Nicolas Appert. 

D, Pourquoi et dans quelle intention il avoit été chez le (ùtoyen 
C.î 

R. Que c'étoit dans l'intention de savoir pourquoi il lui avoit 
refusé un certificat de civisme. 

D. Si en sortant de chez le citoyen C, il n'avoit pas dit qu'il 

s'en f , qu'il feroit sauter les têtes, qu'il allumeroit la guerre 

civile, et qu'ils étoient au nombre de quatre-vingts? 

R. Que jamais il n'avoit tenu ces propos , et qu'au contraire en 
arrivant chez ledit C, il y avoit dans la maison, lui, son hdtesse, 
sa servante, les citoyens Jean Thirion, de Remicourt, Jean Pacque- 
nelle fils,^du même lieu, Jean-Nicolas Pérard, du Chatelier, Jean- 
Nicolas Pérard, è-présent à Givry, les citoyennes Marie Drouet, de 
Gbaumonl, Marie-Jeanne Boeteux, de Posene, qu'il dit alors audit 
citoyen C, en l'apercevant : Hais, M. C, pourquoi m'avez- vous 
donc refusé un certificat de civisme ! Qu'il lui répondit ; Va-t-en ! 
qu'alors il observa aux citoyens susnommés qui étoient présens : 
a Eh bien I mes^enfans, vous voyez qu'on me refuse un certificat 
de civisme, sans jamais y avoir donné lieu ; autant me couper la 
tête que de m'Ater mon étal et me rendre suspect, n Puis après cela, 
qu'il étoit sorti, laissant lesdits citoyens avec C, que ce dernier 
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entra dans sa chambra , qne lui Appert étant lortî de ladite maison, 
les citoyeos qai se (rouvoient là, ainsi que les dioyennes, furent 
témoins du même langage qu'il avoit tenu aux citoyens qui étoient 
chez ledit C, en leur disant que le refus de certificat de civisme 
n'empéchoit point son patriotisme, qu'il écoit connu de tout le 
monde, que lorsqu'il faudroit aller aux frontiëres, il seroit un des 
premiers, ce qu'il a déclaré avoir fait lors de la levée en masse. 

D. Si dans la grande rue de Givry, il n'avoit pas répété les pro- 
pos insérés à la plainte du citoj'en C, qui sont, qu'il s'en f. 

qu'il feroit sauter les têtes , qu'il allumeroit la guerre civile et qu'ilu 
étoient au nombre de quatre-vingts ? 

R. Que jamais il n'avoit tenu ces propos qu'on lui impute. 

Interrogé s'il vouloit signer ses réponses qu'il vient de faire. 

A répondu qu'il vouloil bien signer, et souï loule réserve de 
droit, actions, prétentions et récusations contre qui il appartien- 
dra, etc. 

Signé : Appert, — Urbain, maire, Caillot, J. Leglaire, Picarl, 
Poincelel, officiers municipaux, Varin, secrétaire. 

(Deux mémoire*, l'un du 3 prairial, au Direcioirc de Hontagne-sut-AisBe, l'autre 
du frère d' Appert, au tribunal criuiinel de Chilous). 

PiBCB N° 34. — Arrêt du tribunal criminel de Châlons. 

Va par le tribunal criminel du département de la Marne, séant à 
Chftlons, le réquisitoire de l'accusateur public... concernant 
Jean-Nicolas Appert, huissier il Givry, prévenu d'avoir dit le mois 
d'avril 1793, qu'il s'en fouloil, qu'ils étoient quatre-vingts, qu'ils 
allumeroient la guerre civile, qu'ils se soutiendroient et feroient 
sauter les têtes. . . . que ce prévenu étant accusé ou dénoncé pour 
des délits contre révolutionnaires, il est hors de doute que d'après 
les loisdes 29 septembre, 27 et 28 germinal et 19 floréal dernier, le 
tribunal criminel ne peut plus prendre connaissance de l'aBaire 
dont il s'agit, d'où il suit qu'elle doit être renvoyée au tribunal 
révolutionnaire, séant à Paris, pour y être jugée En consé- 
quence, l'accusateur public requiert.... et le tribunal criminel... 
ordonne que Jean-Nicolas Appert sera adressé au citoyen accusa- 
teur public du tribunal révolutionnaire séant à Paris 

Fait et rendu à Cb&lons, le 1 3 prairial, an 2* de la république. 
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Signé : Moutîer, président, Biberon , Bertrand, Prax, Delacroix, 
juges, Lejeune, greffier. 

(Aum ménsire d' Appert adressé au iribunti révotuilonnalrE), 

Acte d'accusation contre Appert (Extraits). 

Antoine-Quentin Fouquier, accusateur public du tribunal révo- 
lutionnaire expose que . . . Jean-Nicolas Appert, buiesier à 

Givry, né k Givry, département de la Marne , et y demeurant. . . a 
été traduit au tribunal révolutionnaire, qu'exameo fait des pièces 
remises à l'accusateur public, il en résulte que ledit Appert, huis- 
sier, est prévenu d'avoir dit publiquement au mois d'aoust (tic) 
dernier, que son projet étoit <f allumer la guerre civile, de faire 
iattfer des têtes, qu'il s'en foutoit, qu'Os étoient quatre-vingts indivi- 
dus de son parti. . . 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusaleur public a dressé la pré- 
sente accusation contre le prévenn susnommé, pour s'être déclaré 

l'ennemi du peuple en provoquant par des propos et discours, 

l'aviUssemenl et la dissolution de la représentation nationale et 
l'anéantissement du gouvernement républicain 

En conséquence Fait au cabinet de l'accusateur public , le 

IS nivAse (sic) , l'an 3' de la république une et indivisible. 

Signé : A.-Q. Fouquier. 

Extrait du procès-verbal de la séance du tribunal révolutionnaire. 

Du 14 messidor de l'an S" de la République. . . dix heures du 
matin. 

Le tribunal composé des citoyens Marc-Claude Naulin, 

vice-président, Charles Harny et Charles Bravet, juges; — de 
AntoinerQuentin Fouquier, accusateur public , et de Cbarlea-Adrien 
Legris, commis-greffier. . . Sont entrés les citoyens Pigeot, Laurent, 
Laryron, Aubry, Laporte, Dixsoust, Bontein, Didié et Fresse, jurés 

de jugement ont été ensuite introduits les acruséa au nombre 

de vingt-deux. Savoir : . . . . 

9* Jean-Nicolas Appert, fkgé de trente ans, né à Givry, départe- 
ment de la Marne, y demeurant, huissier. 
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Sont comparas comme lémolos. . Claude C, Agé de cin- 

quante-6Îx ans , officier de santé, demeurant à Givry, et Charles 
Lacroix, ftgé de cinquante-deux ans, représentant du peuple, de- 
meurant à Paris. 

Questions soumises au jury. 

.... Jean-Nicolas Appert, huissier, trente ans, né à Givry, 
département de la Marne, y demeurant, est-il convaincu de s'être 
déclaré l'ennemi du peuple ... en tenant les propos les plus contre- 
révolutionnaires ? 

La déclaration du jury est que l'accusé est convaincu. — Paris , 
ce 11 messidor, an 9*. 

Signé : Naulin, président, Legris, commis-greffier. 

Extrait du jugement du tribunal révolutionnaire. 

Vu par le tribunal révolutionnaire, l'acte d'accusation porté 
par l'accusateur public contre 

9* Jean-Nicolas Appert, huissier, 30 ans, né k Givry, départe- 
ment de la Marne , y demeurant la déclaration du jury de 

jugement faite individuellement et à haute et intelligible voix à 

l'audience publique du tribunal, portant que Le tribunal, 

après avoir entendu l'accusateur public sur l'application de la loi, 
condamne à la peine de mort Jean-Nicolas Appert... confor- 
mément à la loi du 2% prairial dernier, dont il a été fait leclnre, 
et ainsi conçue. . . Art. 5. Les ennemis du peuple sont ceux qui 

cherchent à anéantir la liberlé publique Art. 6. Ceux qui ont 

cherché à avilir... le gouvernement révolutionnaire et républi- 
cain, etc. 

Déclare les biens du susnommé acquis k la République . . . 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le présent 
jugement sera exécuté dans les vingt-quatre heures sur la place de 
la barrière de Vincennes , et qu'il sera lu, publié, imprimé et affiché 
dans toute l'étendue de la République. 

Fait et prononcé le 14 messidor, an 2». 

Signé : Naulin, président, Bravet et Hamy, juges, L^is,' com- 
mis-grefScr. 
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Procès-verbal d'exécution de mort. 

L'an 2* de la République française le 1i messidor à la 

requête du citoyen accusateur public près le tribunal révolution- 
naire, ■ - ■ je, buissier-audiencier audit tribunal, soussigné , me suis 
transporté eu la maison de justice dudit tribunal, pour l'exécution 
du jugement re^idu par le tribunal, contre lea nommés. . . . Jean- 
Nicolas Appert et de suite je les ai remis à l'exécuteur des 

jugements criminels, et h la gendarmerie, qui les ont conduits sur 
la ci-devant place du Trône, où sur un écbafaud dressé sur ladite 
place , lesdits susnommés ont en notre présence subi la peine de 
mort ; et tout ce que de dessus , ai fait et rédigé le présent procès- 
verbal, pooT servir et valoir ce que de raison , dont acte 

Signé : Leclerc. 

Enregistré gratis à Paris, le 18 messidor de l'an %'. Signé : Cor- 
nebize. 

Pétition aux préiident et juges du tribunal révolutionnaire. 

La famille de Jean Appert, condamné par jugement du 14 
messidor de l'an 2, a recours il vous pour obtenir la remise de di- 
verses pièces tendantes il la justification dudit Appert, et qui à cet 
effet avoient été déposées à Pouquier de Tinville. 

Ces pièces et l'expédition du jugement qui doit leur £lre délivrée, 
deviennent utiles à cette famille pour pouvoir faire réintégrer la 
mémoire dudit Jean Appert. 

Elle vous prie de faire droit à sa demande. 

Signé : Blanchin, fondé de pouvoirs. 

— Je n'empêche. — Fait au parquet, le \" prairial, an 3«. — 
Signé : Judicis. 

— Soit communiqué à l'accusateur public. — Lel*' prairial, an 3». 
— Signé : Debrigeas, vice-président. — Par délibération du tri- 
bunal , soit fait ainsi qu'il est requis. — Fait en la cbambre du 
conseil, le 1" prairial, an 3». 

Signé : Agier, Godeau, Favard, etc. 

{La suite à la prochaine livraison). 
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REVUE 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 



La France loiu iMuii XV, par H. Alphonse Jobez, auciea représcDlanl — îval. 
JD-S*. — CorretjKMdane» de Louie XV et du maréchal de NoaiUe», publiée 
d'aprcs les manuscrits du dépôt de la suerrç, psr H. Camille Roussel— 1 vol. 
1d-B'. — 5aM Simon eimeidiri eommt hùiorien de Lovit XIV, par 
M. A, Chéruel— i vol. in-8°. — Le» Dituii de rancienne Rom», mythologie 
romaiiK de L. Prcller, Irad. par L. llîeU — 1 vol. In-B*. — Couri lUtérairei 
ptiblUe «oui ta direction de H. Eug. Yuds, 9* asnie. 



Le mouvement d'études et de recherches historiques qui s'était 
longtemps coacentré sur Louis XÏV et son époque, semble vouloir 
se reporter pour le moment sur son successeur. On a compris qu'on 
ne pourrait avoir d'opinioo raisonnée et légitime sur la Révolution 
française que lorsqu'on aurait passé au crible, avec impartialité, les 
institutions publiques et les hommes des deux derniers siècles sous 
l'ancienne monarchie. C'est ainsi que viennent de paraître depuis 
peu de temps les Mémoires de A'Argenaon et de Luynes (1), ceux de 
Vavocat Marais et du bon bourgeois Buvat; à cAté, signalons des 
éludes approfondies de M. Levasseur sur Law, de M. de Seïlhac sur 
Dubois, de H. Francis Monnier sur le Oumeelier d'Âgueueau, de 
M. St. René Taillandier à propos de Maurice de Saxe. D'autres, 
comme celles de M. GefTroy sur Louis XV à propos de la Correspon- 

IX de Lujnes ont été publics par 
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darue de Gu$lave IIÏ, roi de Suède , et de M. Hippesn sur le gouver- 
^nementde la Normarulia au XVllI* ttècle , sont encore en voie de 
publication ; n'oublions pas enfin !e livre bî curieux de M. Leroy 
sur Venailks «t Mme de Panpadowr. 

Un anden député auquel la politique a fait des loisirs, M. Al- 
phonse Jobez, entreprend de résumeren sis volumes tous les travaux 
sur ce règne de (xiuîs XV , de ressusciter ce vieux monde que les 
uns regrettent pendant que les autres le maudissent, de le montrer 
avec ses faiblesses, ses espérances , ses haines , ses eSections. Vingt 
années d'études lui ont permis de recueillir — et son livre l'alttiste 
fréquemment — de précieux documents à l'aide desquels il nous 
Eut pénétrer dans les profondeurs de l'administration , qui a 
toujours joué un si grand r61e en France; c'est preuves en main qu'il 
constate les idées dominantes dans les différentes classes de la popu- 
lation, qu'il sonde les misères et les souffrances populaires, trop 
souvent oubliées par les écrivains ses prédécesseurs; entre dans le 
détail des imp6ts dont le poids écrasait d'autant plus le pauvre que 
le riche était épai^é. Nous ne pouvons ici suivre l'auteur sur ce 
terrain d'économie politique qui tient une place considérable — 
mais légitime à notre avis — dans son ouvrage , et nous signalerons 
à DOS lecteurs de justes et saines réflexions sur ta charité l^ate, le 
paupérisme, le luxe el l'éclat du pouvoir. (T. H, p. 369 et suiv.) Les 
questions religieuses, si importantes et si nombreuses à cette époque, 
eoni également traitées avec soin et d'une main ferme et délicate 
à la fois. 

Nous signalerons cependant il l'auteur un travail curieux qui au- 
rait achevé de donner la physionomie de cette époque, où l'état 
afireux du royaume autorisait toutes les propositions de réforme. 
Ces projets avaient commencé à paraître même sous Louis XIV , et 
ceux de Boisguillebert {Détail de la France), et de Vauban (Dime 
ro^a^e), sont restés célèbres|; ils devinrent encore plus fréquents sous 
le gouvernement de Philippe d'Orléans (f): U. I^nce de Lavergne 
a lu à l'Académie des Sciences morales et politiques en janvier 1863 

(1) M. Roussel en indiipie aussi un sulre de S64 pages in-folio, dû au Haréchal 
d« NoiiltGs comme pr6«ideal du Conseil dea finances. {Intrad. p. vii h la Corret- 
pondanc» de Louù XV «I <!■ Marichal de NooàUm). 
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un Mémoire ÎQtéressant sous ce titre: un Emule de Law. c'est un 
M. de la Joncbère, qui avec une compagnie privilégiée, constituée 
au capital de 6 milliards ou de 12 milliards si c'était nécessaire, 
arrivait à payer les dettes de l'Etat, du Roi , du Clergé , à racheter 
toutes les chaires, les droits seigneuriaux et hypothécaires, les 
actions de la Compagnie des Indes et des autres Compagnies com- 
merciales montant à environ 3 milliards SOO millions ; donnait nne 
acliviié nouvelle aux chemins, rivières et canaux, achevait de 
grands travaux dans Paris, tels que le Louvre et les Tuileries a o£) il 
voudrait voir le Roi résider habituellement, s construisait une place 
magnifique devant la façade principale du Ch&teau, ouvrait une rue 
monumentale de 1200 toises (600 mètres) de long sur 8 toises de 
large (1 mètres) allant du Louvre à l'Hôtel-de- Ville, bâtissait un 
nouvel Hôtel-Dieu en face des Invalides, construisait 1000 maisons 
dans Paris, afin de a suppléer aux maisons que l'on abattra, d mai- 
sons dont le prixseraiten moyenne de 100,000livreset qui devaient 
fournir des loyers estimés il 2S millions; ce qui met la maison b 
25,000 fr. en moyenne, un assez beau loyer — ce semble — pour 
l'époque, etc. 

Le reste du capital devait être employé b réparer les places fortes 
et les ports de mer, à construire des .vaisseaux, à loger et à payer 
les troupes qui, dit-il, « ayant désormais une paie suffisante pour 
les faire vivre commodément ne s'occuperont plus à voler, n 
N'oublions pas le petit pot de vin de 500 millions d'actions à offrir 
gratuitement aux princes du sang, duce et pairs, ministres, 
gouverneurs de province, cardinaux, archevêques, magistrats, ma- 
réchaux-de-camp et autres personnes notables (1). 

La déconsidération où tombent de plus en plus le-s hautes classes 
de la société française est , en effet , des plus frappantes dans le 
livre de M. Jobez et doit être comptée comme une des causes prin- 
cipales de la Révolution. Il semble que le Roi et les ordres 
privilégiés se dégradent à plaisir, et veulent dter & la nation les 
derniers restes d'un respect qui arrête une légitime colère. Dans 
les dernières volontés de Louis XIV tout blessait cette morale 
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unique qu'on ajustement appelée ola conscience dagenreliDmHinB, 
on était marqué au sceau de la plus profonde ineptie : le vieux 
monarque recommandait avant tout a (^éloigner toutéi sortes de 
nouveautés d c'est-à-dire tout esprit de progrès ; et pour assurer 
l'etécution de ses despotiques et étroites volontés, confiait l'éduca- 
tion du jeune roi aux mains du duc du Maine et de Villeroy dont 
l'incapacité avait été du temps de Louis XIV lui-même la feble de 
la France et de l'étranger ; ailleurs le septuagénaire moribond 
prescrivait à son successeur de ne revenir jamais sur la révocation 
de a l'édit perpétuel et irrévocable n donné par Henri IV aux 
protestants, et cet article précédait immédiatement celui où il 
défendait d'annuler en aucun temps l'édit qui faisait entrer dans la 
famille royale les enfants du double adultère de Louis et de 
Madame de Montespan. 

Malgré cette volonté expresse du roi, les princes du sang et 
L'opinion publique protest^ent contre ce triste scandale. Que 
font les princes légitimés? >ls sapent la fol en l'hérédité royale et 
dans un mémoire, bourré de preuves, montrent que les bâtards 
royaux succèdent presque aussi souvent que les fils légitimes, en 
appelant au secours de leur triste cause l'érudition profane et 
sacrée , les mémoires historiques comme l'Ancien et le Nouveau 
Testament. 

Les ducs et pairs , par la prétention incroyable qu'ils émettent 
de vouloir que le président du parlement se découvrit lorsqu'il 
leur adresserait la parole, s'attirent une verte réponse ; et dans un 
mémoire des plus vifs, on montrait nettement qu'un grand nombre 
des familles parlementaires étaient comme naissance au-dessus de 
bien des ducs et pairs : « Georges Vert, du haut de son étal de bon- 
cher serait bien surpris de se voir père de la nombreuse postérité 
des La Hocbefoucauld , Roussi, etc. Les Neuville ViUeroy sortent 
d'un marchand de poisson, contrôleur de la bouche de Fran- 
çois I"', etc. » Cette querelle qui amusa longtemps ta malignité 
publique, mettait en lumière ce fait si décourageant que les titres 
les plus élevés sont généralement le prix de services personnels 
(et quels services d'ordinaire I) rendus soit à un prince, soit à un 
grand, et non de services rendus à la nation, et twsait comprendre 
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à chacun qu'un valet de chambre atteignait plus sàremeot à ces 
hautes dignités qu'un général comme Chevert que son origine 
plébéienne empAcha d'arriver au maréchalat de France. (1) 

Faut-il maintenant faire connaître la conduite de la plus grande 
partie de celte noblesse, un Laforce, condamné comme accapareur 
de denrées coloniales, un de Horn, comme assassin et un Charolats 
qui l'eût bien mérité, etc.Une phrase de Madame, mère du Régent 
fera mieux apprécier cette cour de Louis XIV en 1700 que tout ce 
que nous pourrions dire : a Rien n'est plus rare en France que la 
foi chrétienae ; il n'y a plus de vices ici dont on ait honte ; et si 
le Roi voulait punir tous ceux qui se rendent coupables des plus 
grands vices , il ne verrait plus autour de lui ni nobles, ni princes, 
ni serviteurs ; il n'y aurait même aucune maison de France qui 
ne fût en deuil, d Nous renvoyons à M. Jobez pour les détails du 
tableau, t. 1" p. ili à 487 , et la peinture de l'intérieur duRégent 
entouré de ses amis, les a Roués « appelés ainsi parce que le plus 
honnête aurait pour le moins mérité le supplice de la roue. 



L'ouvrage de M. Rousset prend presque exactement où s'arrêtent 
les deux premiers volumes de l'intéressant et consciencieux travail 
de H. Jobez. Simple professeur d'histoire, M. Rousset avait lire 
dans son histoire de Louvois (2; un trop bon parti des archives du 
ministère de U Guerre pour qu'on ne fdt pas en droit d'attendre 
de lui, comme hittoriographe de ce ministère, d'importants travaux. 
La Corres/xmdance de Louta XV et du maréchal de Noaillet (3) qu'il 
Tient de publier justifie ces espérances : s'étendaat de iliâ \ 1758 
elle renferme les documents les plus précieux et les moins connus 
sur la guerre de la succession d'Autriche, et le cooimenceinent de 
la guerre de Sept-Ans, et non^seulement sur la France mais 
encore sur l'Europe entière. On sait, eo eCCet, que l'Empire, la 
maison d'Autriche, la Prusse, l'Angleterre et la Hollande, le Pié- 

■ (1) Voir M. St-René Taillandier. — Mauriet de Saxe. 

(3) t Tol. In-S*. Didier, édilion couronnée par i' Académie franfaise, voir notre 
analyM dwii 1« A«tnw du ArdtMut, I. S, p. 90. 

(3) t toL In-i- — PaiL Duponi. tàUeia, 4>> iw Gnnea»&-Hoaoié. 
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mont, l'Espagne et la France s'y trouvaient engagés d'un cdté ou 
d'un autre, et Noailles dans sa Correspondance se montre non moins 
diplomateque ministre de la guerre et général. C'est lui qui réveilïe 
ou maintient éveillé chez Louis XV ce sentiment d'honneur natio- 
nal que Maurice de Saxe, connue l'a bien montré M. St-René 
Taillandier, réveille dans l'armée el dans le publie ; Noailles se révèle 
à nooe comoie un citoyen sincèrement attaché ii la gloire du pays 
el de son maître lorsqu'on ne comptait trouver qu'un courtisan. Il 
voudrai faire de Louis XV, un souverain s'intéressant aux affaires 
publiques, une sorte de Louis XIV ; aussi lui dit-il volontiers : 
a Sire, Voire auguste bisaïeul. .. », absolument comme Colbert 
avait l'habitade de CMomencer en parlant à Louis XIV : a Sire, ce 
grand cardinal de Richelieu. ... s Ualheuseosement ces grands 
modèles si souvent rappelés produisaient autant d'ennui ches le 
second qu'ils causaient d'impatience au premier. 

On peut se figurer l^uis XV lisant œs lettres attentivement 
quoiqu'il les trouv&t peut-être un peu longues, et tranifuillement , 
quoi qu'un peu vives : la dernière ligne achevée, il réfléchit un 
moment, prend la plume et répond. II ne contredit rien, dit avec 
finesse M. Roussel, il raisonne juste, explique très-clairement 
pourquoi les affaires vont mal, mais ue s'ingénie pas assez pour 
qu'elles aillent mieux; il prend facilement son parti des événements ; 
la doctrine des faits accomplis lui agrée à merveille. Le duc de 
Luynes dans ses Jfràioirej, a dîtdeLouisXV qu'il parlait et s'occu- 
pait historiquement des affaires ; le mot est d'une justesse pariaite. 
Malheureusement l'humeur historique, excellente pourune corres- 
pondance, ne vaut rien pour la direction d'un Etat. 

Quelques mots heureux et qui sembleraient empruntés à une 
lettre de Henri IV se retrouvent sous la plume de son descendant 
bien dégénéré : a Je sais me passer d'équipages, écrit-il lorsqu'il 
se rend à Hetz pour prendre part à la campi^e, et s'il le faut, 
l'épaule de mouton des lieutenants d'inianlerie me otHurica parfai- 
tement. B Ce mot heureux fit fortune dans l'armée , et s'il eût su y 
conformer sa conduite, on eût compris la douleur de la nation en 
apprenant sa mahidie et le litre de bien-aimé que lui donnent les 
dames de la halle par leur poète Vadé. Un autre mot bit penser à 
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Henri IV écrivaDt à son frère d'armes, le brave Grillon : n j'attendrai 
votre réponse avec bonnëteinent d'inquiétude — adieu, l'on dit 
que VOQS avez un peu mal aux jambes pour trop de fatigue , ména- 
gez-vous et pour cause. » 

Nous voudrions pouvoir aborder maintenant le cdté hisloriqne 
de cette correspondance , faire toucher au doigt les détails nou- 
veaux qu'elle nous révèle; comme par exemple cet abandon de la 
Bavière par Verniée française qui se mutine presque contre ce 
qu'elle appelait une expédition lointaine ; abandon sur lequel se 
trompèrent les contemporains les plus intéressés à le bien juger, 
et entre autres le roi Frédéric II ; étudier la politique de mauvaise 
foi du prince- critique de Machiavel qui cependant peut compter 
pour un de ses élèves les plus tristement célèbres (1), pénétrer 
avec les deux correspondants dans les cabinets de l'Europe. Nous 
renverrons, pour toute cette partie curieuse, nos lecteurs à quatre 
articles faits avec finesse et de main de maître par M. St-Marc 
Girardin (2), ce sera le fil qui les guidera sans crainte de s'égarer 
dans cette correspondance un peu compliquée en certains moments. 

m. 

Ces deux volumes de M. Camille Rousset peuvent servir, on ne 
peut plus à propos, de pièces justificatives pour un des cbapltres 
d'un nouvel ouvrage dû à H. Chéruel : St-Sijnon conndéré comme 
hinorien de Ltm» XIV (3). Le savant recteur de l'Académie de 
Strasbourg a donné un complément à son excellente édition des 
Mémoires du célèbre duc, en examinant, non plus dans des notes 
isolées et qui ne sauraient former corps , mais dans un grand tra- 
vail, l'autorité qu'il faut accorder aux immortelles méchancetés du 
duc. Partageant l'opinion sévère et réservée que tous les historiens 
sérieux, depuis Lemontey, à quelque parti qu'ils appartiennent, 

(I) Ce tirrc continue la juste et sévère réaction contre ce prince trop vanté : 
nous citerons parmi ceux qui l'ont jugé avec impartialité, Macaulay, dans ses Eitai» 
hiiloriguct et biagraphiqua, %' Série, Irad. de H, Guillaume Guiiot, Lamartine, 
Ici Girondim, t. l'', p. 314, et en Allemigoe, H. Oanoltiopp, déjà connu par de 
savants travaux sur la suerre de Trente ans. 

{•ij Journal dat Dibatt, 14 et 16 novembre, 8 décembre Ifl63 et 3 janv. 186G. 

(3) Un gros volume in-8*, Hachette, 1863. 
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MM. Mtcbelet et Henri Martin, comme MM. le duc de Noailles et 
de Lescure, ou MM. Francis Monnîer, Floquet, Banke (1), ont 
eiprimé à l'endroit du duc de St-Simon , M. Chéruel a cependant 
voulu réagir contre l'exagération extrême de quelques auteurs 
contemporains qui ne craignent pas d'attaquer la probité morale 
du chroniqueur, et parmi eus il faur surtout ranger MM. Théophile 
Lavallée , Tauleur des Mémoires de Madame .de Mainlenon et 
MM. Dussieux et Soulié, les éditeurs du Journal de Dangtau et des 
Mémoires de Lvynes. 

M. Chéruel, et nous partageons sa manière de voir, persiste à 
croire à l'honnêteté de St-Simon, tout en signalant ses exagérations 
et ses violences de langage. Il prouve, pièces en main, à propos 
de Louis XIV , de Louvois, de Mesdames (Henriette d'Angleterre et 
la Princesse palatine), de Madame de Mainlenon, des Noailles, de 
VendAme, de Villars, d'Achille de Harlay, des Lamoignon , de 
Mlle de Montpensier, etc., qu'on ne doit admettre les jugements du 
duc qu'après les avoir soumis à un sévère conlrôle, et cependant 
que ces mêmes jugements — détails corrigés et exagération diminuée 
— sont vrais comme restent vraies les immortelles Provinciales de 
Pascal, malgré les erreurs ofi ont pu l'entraîner la passion, la polé- 
mique et l'art de l'écrivain. 

La première partie du livre de M. Chéruel est consacrée à la 
biographie et à l'étude des sources des Mémoires, et cette intro- 
duction était nécessaire pour l'examen critique de l'ouvrage ; c'est 
en effet, par la vie même de St-Simon, par ses sympathies et ses 
haines que s'expliquent la plupart de ses jugements ; c'est aussi 
dans ses relations d'amitié ou de société qu'il faut chercher la source 
de cette multitude d'anecdotes qu'il a semées dans son livre. 

Tout en regrettant que peut-être quelquefois, par suite des 
opinions régnantes dans l'Université à l'égard « du grand rot et du 
grand siècle, d M. Chéruel ait montré un peu d'indulgence, on doit 
regarder son livre comme le jugement définitif du XIX' siècle sur 
cette époque si controversée : et l'auteur du Journal d'Ormesson, 

(1) Nous n'oaons Dominer i cAIË d'eux H. Feuillel de Gonches : la publicalion 
des lettres de Marte- Auiomei le ne permet plus, il semble, de le ranger, apréa celle 
tingaliére mystification, parmi Isa critiques autoriséi. 
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des Mémoires de Fouquel, des Mémoires de Mile de Montpetuier et 
de St-Stmon , le futur éditeur de la Correspondance si impatiem- 
meut attendue du Cardinal âtozarin, celui qui connaît mieux le 
XVU" siècle que les contemporains eux-mêmes , arait seul le droit 
de le formuler. 

IV. 

Aujourd'hui encore on peut dire qu'en France on ne connaît 
qu'une mythologie de convention , ridicule même pour les jeunes 
enfants. M. Guigniaut, il y a de longues années, avait cependant 
donné le signal de ces études par la traduction ou plutAt la refonte 
et le développement de la Symbolique de Creutzer (1825-1851); 
depuis M. Bréal, F. Baudry, Obry, Maury, etc., sont venus tra- 
vailler au même sillon, et néanmoins la mythologie est encore si 
peu avancée chez nous que la majorit<i continue à confondre la reli- 
gion des Grecs avec celle des Homains ; on les réunit soua le nom 
commun de pagauisme, et tout est dit. L'Angleterre et surtout l'Al- 
lemagne depuis longtemi>s ont creusé loutes ces rechercbes qui sont 
entrées cliei eux , en quelque sorte, dans le domaine public. M. L. 
Preller, connu par une savante mythologie grecque en deux vo- 
lumes , a publié en I808 , à Berlin , peu avant sa mort prématurée , 
une Mythologie romaine qui se distingue par uu grand savoir et sur- 
(oui par une clarté d'exposition et une précision peu communes 
au-delà du Rhin. Le traducteur, M. Dietz, professeur à l'école mili- 
taire de St-Cyretau lycée Charlemagne, en portant encore plus 
d'ordre et de netteté dans celte œuvre, l'a rendue accessible à 
toutes les classes de lecteurs (1). 

Cette connaissance de la religion romaine n'est pas seulement 
utile pour l'étude de ta mythologie comparée des divei-s peuples et 
des différentes époques ) elle est aussi indispensable à ceux qui 
approfondissent les écrivains latins : il y a, en effet, dans leurs 
ouvrages une foule d'allusions , d'images , de locutions qu'on ne 
saurait comprendre, si l'on ignore la nature des idées religieuses 
et les rites sacrés des Romains. Ajoutons qu'on y découvre les 
origines d'une foule de nos usages reUgieux, tout comme dans les 

(I) l'n volume Iti-8-, lUdlcrédil. 18G3. 
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lois romaines nous retrouvons rDrîgine d'une partie ie nos 
institutions civiles. La foi nouvelle du Christianisme ne put déra- 
ciner l'antique religion de Romuliis et de Numa qu'en lui emprun- 
tant, ce qui, dans son organisation et ses rites, était le plus cher 
aux Romains. 

L'archéologue , l'historien comme le philosophe trouveront donc 
dans cetic connaissance de vives lumières qui leur éclaireront la vie 
intellectuelle' et morale des anciens Romains. M. PrcUer n'a pas 
toutefois louché aux origines orientales de ce culte: il ne sort pas 
du terrain classique où son érudition solide taisait autorité , mais 
là , il ne laisse rien h désirer ; il résout tous les problèmes qui se 
présentent , depuis les éléments constitutifs de la religion romaine 
jusqu'au culte des Empereurs romains. 

V. 

CharleviUe et Mézières ont donc aussi leurs Cours publics , grâce 
si je ne me trompe, à l'initiative de M. Rossât , chef d'institution 
et membre du Conseil supérieur de l'instruction publique; il a 
appelé auprès de lui les plus habiles Conférenciert de l'Association 
polytechnique : MM. Félix Hément, Eug. Yung, Em. Morin, 
l'infatigable panégyriste de Jeanne D'Arc, qui a enfin obtenu delà 
Commissiou municipale de Rouen un vole de 25,000 fr.; Toulon a 
souscrit pour 500 ir., Domrémy, Orléans vont bientôt suivre ce 
patriotique exemple, et la France en se joignant à elles pourra gar- 
der la tour immortalisée par le martyre subi par la sainte de la 
Patrie. Je regrette de n'avoir pas vu parmi ces conférenciers, 
M. Louis Bauderon, artiste de mérite, dont le cours sur VArf 
industriel est si goûté des ouvriers du faubourg St-Anloine et à 
l'Union des Beaux-Arts de la Place-Royale, et qui a inauguré des 
conférences sur l'histoire de l'Art , il y: a quelques années , à HExpo- 
sition nationale des Beaux-Arts, du boulevard des Italiens. Mais ce 
n'est pas des cours de CharleviUe que je veux entretenir vos lec- 
teurs : ik en savent plus long que moi sur ce sujet ; je veux leur 
parler de la troisième année des Cours littéraires publics ( 1 ) sous 
l'habile direction de M. Eug. Yung. Les douze numéros paras de la 

(1) LibraiHe de Genner-Balllière, IT, me de l'Ecole de Hédeclae. 
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troisième aonée sont deG plus variés : ou y trouve (n<> 5 et 6) le 
discours magistral de M. Gladstone, recteur de l'UDiyersité d'Edim- 
bourg , sur ]e Jiôle de la Grèce dans fHitloire providentielle du 
Monde, éloquente analyse des annales de ce petit peuple a qui a 
laissé une empreinte profonde, indélébile sur le caractère de l'espèce 
bumaine. » Les amis de l'antiquité et des études classiques liront 
encore avec plaisir et profit un solide résumé de M. Egger sur le 
Siècle de Périclès, une leçon pleine d'aperçus neuts et hardis de 
M. Hsvet sur une Comparaison de la tittérature latine et de la litté~ 
rature grecque. La cause des diflérences entre ces deux littératures, 
cause qui explique l'iniériorité des Romains comparés aux Grecs , 
comme le fait judicieusement remarquer le professeur , c'est que 
a en même temps que Rome a eu une lillérature , elle a perdu sa 
liberté, d Le discours d'ouverture de M. Hartha, sur la Poétie rus- 
tique chez les anciens et les modernes, est comme tout ce qu'écrit 
l'auteur des Moralistes sous Vempire romain, délient , fin et mesuré, 
agréable de forme , approfondi et sincère, a (Comment , dit-il avec 
raison , à propos des pastorales du XV1I> siècle, l'idée serait-elle 
venue de chanter ces mâles et ces femelles dont parle si éloquera- 
ment La Bruyère dans son sombre tableau de l'homme des champs 
sous Louis XIV î Comment en parler avec agrément et dignité î La 
pitié même qui donne tant d'accent à La Bruyère, la pitié qui 
aurait pu devenir une source d'inspiration était le plus souvent 
refusée à cette abjection séculaire. Au temps de Louis \IV, non- 
seulement on méprisa l'agriculture , mais on finit par l'ignorer, par 
ne plus la voir. . . La Cour était le champ qui promettait les plus 
belles moissons , et le soleil était à Versailles, n 

Aimez-vous mieux le Moyen-flge? la Jievue des Cours littéraires 
a pour tous les goûts : elle vous offrira une savante étude, littérah« 
plus qu'historique, et par conséquent assez neuve, sur la Théorie /¥o- 
dale, par M. Paulin Paris ; une des plus incisives conférences faites 
dans les soirées littéraires de la Sorbonne, par M. Aderer sur la 
Condition des femmes au XI V* siècle, tirée principalement pour mieux 
indiquer des contrastes, du Livre que composait en 1372 le cheva- 
lier de La Tour Landry pour téducation de ses filles et de l'œUvre 
intime d'un bourgeois de Paris en i 393 le Ménogier de Paris. Nous 
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regrettcHM cependant que fauteur ait trop négligé ChristiBe de Pise 
dont la Cité des damm . V Instruction des Princesses, dames de cour 
et autres, les Dits moraux, etc., lui auraient fourni plus d'un heu- 
reux trait pour peindre cette époque si peu connue. 

Eu se rapprochant plus de nous, la Revue est encore plus variée : 
on se trouve partagé enire les leçons si bien accueillies de M. Guil- 
laume Guizot sur Montaigne et le cours de M. Ed. Laboulaye sur 
V Administration sous Louis XVI. M. Guîzot, dans cette élude sur le 
seiziècoe siècle, à propos de l'auteur des Essaii, s'attache surtout 
à suivre à la trace dans le passé la tradition du progrès, à étudier 
a l'hisloire ancienne des idées nouvelles, b à rendre le monde mo- 
derne d'autant plus fort en montrant de quel travail séculaire il est 
le résultat. Les premières leçons s'occupent des idées de Montaigne 
et de son temps sur l'éducation et sur I :slois. A cdic de M. Guillaume 
Guizot, nommons son célèbre émule M. Taine, à propos de son cours 
d'esthélique à l'Ecole des Beaus-Arta. Le X V' siècle italien et HEtat 
des esprits en Italie au début du XVI' siècle, est un tableau largement 
dessiné, plein de détails curicus, originaux, inattendus. On sent 
vivre e ce cavalier parfait et cette dame accomplie d dont il trace 
complaîsamment les portraits à l'aide de livres et de documents 
peu connus chez nous et que l'érudition curieuse de M. Taine lui a 
rendus Tamiliers. 

Pour ne pas dépasser la place qui m'est réservée , je ne puis que 
vous indiquer la leçon si libérale de M. Ad. Franck sur le Droit de 
tester dans ses rapports avec les conditions de la société moderne, 
contre tous ceux qui rêvent la restauration du passé ; les confé- 
rences de la rue Scribe : M. de Chancel et son étude analytique du 
Théâtre d'Emile Aagier ; les confidences et les observations judi- 
(ûeuses de M. Samson sur Lekain et Talma : véritable cours de 
littérature sur une partie trop obligée dans les livres qui traitent 
de cette matière, Paction ou l'éloquence physique , l'éloquence du 
r^rps ; celles de M. Hervé sur les Orateurs parlementaires de t An- 
gleterre, utiles leçons du passé h l'adresse du présent el de l'avenir; 
de M. J. J. Weiss , son confrère malheureux en journalisme, k pro- 
pos de </ommV/e et de Saint Louis; M. Cbodzko, disant connaître par 
un coup-d'œil rapide une littérature presque complètement ignorée 
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chez nous , la Littérature note depais PieiTfr4e-Grand jusqu'il nos 
jours ; enfin les conférences si ailles et si applaudies à Versailles à 
propos de la Bibliothèque populaire de celte ville, où se bodI fait 
entendre M. Cbarlon et U. Ed. Laboulaye. C'est en prêtant l'auto- 
rité de sa parole à toulee les grandes causes de noire époque, soit 
pour l'instruction des classes ouvrières , c'est-à-dire l'affranchisse- 
ment des blancs, soit pour l'abolition de l'esclavage aux Etats-Unis 
et i Cuba que le professeur oublie un instant le mal cruel qui le 
tient, au grand regret de tous, éloigné de sa chaire du Collège de 
France , et des journaux ou des Revues auxquels il donnait sa 
collaboration si goûtée du public. Disons en terminant qu'il a été 
secondé dans sa croisade par MM. de Pressensé , ItosseuwSt- 
Hilaîre,Ad. Franck, Alb. deBroglie, Grandpierre, Dhombres, 
Aug. Cochin, Chamerovzo'w. Tant il est vrai qu'aujourd'hui les 
questions d'humanité et de liberté rallient les esprits partis des 
camps les plus opposés , des religions les plus contraires. 
Alfh. Peillet. 
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SowiuM : Un héros de dix ans : le jeune Uemonnand, df Graadgire. — Proverbes 
el diclons, snperslitiona et préjugés, — Croyance aui sorciers. — Sorciers k 
Fumay et k Revia. — Aventure singulière arrivée kHairy en 17(9. — lllnéraires 
royaux dans les Ardcnnes. — Cbargcs ordinaires de ta ville de Hézières, fixées 
par arrél du conseil d'Etal, en dale du 11 junvier IG81. — RcUlion d'une 
gnnde mascarade k Hétiéres, en 17T4. — Les ehatses des comies de Relhel 
en 1490. — Le lir du mousquet et la fête de Saiut-Joscpb à Fumay. — Le 
Branle de Nolre-llame , k Hevin. — La danse des Cllea el des garçons de Rilty- 
aux-Oies, k Alligny, — Le juge de Rilly-aux-Oies. 

Un hérot de dix ans. — Le récil qui suit , a dft paraître vers la 
' fin de 1793 dans les Fastes du pùupie français. Son auteur, le jeune 
Demormand, enfant de dix ans, tambour dans le bataillon des 
chasseurs des Ardennes, est né dans la commune de Grandpré : 

« Mon papa, Agé de 33 ans, et moi de 7 et demi , nous partîmes 
de Grandpré , et nous nous engageâmes ii Sedan dans un bataillon 
de volontaires , qui fut depuis changé en troupes franches , sous le 
nom de chasseurs des Ardennes. Mon papa fut nommé capitaine 
delà 1" compagnie des carabiniers, et moi j'obtins la permission 
d'en être le tambour. La première bataille où nous nous trouvâmes, 
fut celle de Tirlemont. Après une heure el demie de combat, trois 
hussards osent pénétrer dans l'armée française; l'^n d'eux me 
trouvant sons sa main, me prît par le collet, me mit sur son cheval, 
et sans me demander si je voulais me rendre ou non , me fit pri- 
sonnier trois mois et deux jours. A la bataille de Valenciennes, 
mon papa engagea la compagnie à forcer à l'arme blanche, et tout 
le bataillon suivit cet exemple. Alors mon papa, le sabre à la main, 
s'élança sur trois hommes {un tambour-major et deux tambours), 
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et les menaça de leur couper la télé s'ils ne se rendaient ; il n'y eut 
que le tambour-major qui résista , mais mon papa lui donna Un si 
grand coup de sabre sur une jambe, qu'il se rendit comme avaient 
fait les deux autres. Alors mon papa, muni des papiers nécessaires, 
monta à cheval , les attacha tous les trois avec des cordes et les 
conduisit à Bruielles où il proposa de les échanger contre moi , ce 
qui fut bien vite accepté. Après ces événements, les ennemis s'élaol 
emparés d'une ferme non loin du Quesnoy , mon papa reçut ordre 
d'aller dans la nuit les en chasser à la tête de 2000 hommes. 11 me 
donna son portefeuille k garder et me défendit de venir avec lui, 
ne voulant pas que je fusse présent s'il venait à être tué, parce qu'il 
avait juré de vivre libre ou de mourir, et que ce n'était pas remplir 
sa promesse que de se laisser faire prisonnier. Je me mis à pleurer 
et me retirai comme si j'avais voulu lui obéir. Mais je me couchai 
tout habillé , et lorsqu'à minuit il cria : u Tambours ," battez la 
générale, o je me levai et exécutai l'ordre ; le lambonr qui devait 
marcher resta fort tranquillement dans son lit. Ainsi je suivis mon 
papa sans qu'il s'en aperçût. Il chassa les ennemis, en prit plusieurs 
prisonniers et revint au Quesnoy. Malheureusement, il voulut re- 
tourner à l'attaque avec les cinq sei^ents des premières compagnies, 
et il permit que je marchasse avec lui. Entouré par cinq hommes, 
il perdit la vie sous mes yeux , en refusant toujours de se rendre, 
après avoir blessé un grand nombre d'assaillants et en avoir étendu 
quatre sur la poussière. Le soldat qui lui avait tiré un coup de 
fusil dans la poitrine s'élança aussitôt sur son corps sanglant , et 
lui coupa un bras pour avoir ses épauletles ; uo autre imita son 
exemple , de sorte que mon papa fut haché en morceaux. Pendant 
cette scène douloureuse, je m'étais caché dans l'épaisseur d'une 
baie d'où je ne cessais de tirer des coups de pistolet. Un des 
ennemis m'ajusta si bien avec son fusil qu'il me fit une large 
blessure à la jambe. Je m'éloignai un peu plus, et n'ayant point 
perdu de vue le soldat qui avait tué mon papa, je le vis venir par 
nn chemin qui conduisait à l'endroit où j'étais. Je me mis derrière 
un arbre. Il m'aperçoit, charge sa carabine, m'ajuste et me manque ; 
je lui tire aussi vainement un coup de pistolet ; je rechai^e , fais 
feu, et la balle lui emporte un morceau du bras et lui entre dans 
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le c6(é ; il tombe ; aussitôt j'appelle un des se^eots qui s'étaient 
eaebéa, crainte que l'autrichieD n'agtt de niae pour me surprendre ; 
il Tint et nous le trouvâmes mortellement blessé ; alors je fachevai 
en lui tirant mon troisième coup à la tôle, et en m'écriant : a Non, 
la ne m'échapperas pas, toi le meurtrier de mon père !' a 

Je retournai au bataillon , oh je reçus sur le champ mon congé. 
Je me rendis it Paris ; je présentai moi-même une péthïon à la 
Convention nationale , afin d'obtenir une pension pour ma mère. 
Mes Fceux furent comblés, et je reçus du président le baiser fraternel, 
et UH sabre oit ces mots sont gravés sor la lame : 

CITOTEH DBHORMAnD, AGt DE 10 AlfS. 

o Cette arme tu) a été donnée par un décret de la Convention 
a nationale, séance tenante, le 18 août t793, l'an SdelaRépublîqBe 
« française, lien a été décoré des mains, dn président, et il vengera 
a avec ce sabre la mort de son père. i> 

J'ai demandé à Aire reçu de l'Ecole nationale des orphelins de 
la patrie : Tel fut le vœu d'un soldat de dix ans , qui a fait deus 
is et reço un coup de fen. • 



Proverbes et Dictons. Superstiliont et Prrjugét. — Un garçtMi 
fait toujours , dit-on , aSront h sa mère ^ parce qu'il vient avant le 
terme. 

La saignée, assure-t-on, n'est pas bonne aux hommes ; eUe n'est 
bonne qu'aui femmes : ies hommes n'avonl jamais trop de »o»f, 
disent les Ardennals des campagnes. 

Une patte de lièvre appliquée dans un sac sur les lombes, guérit 
le rhumatisme dit Lumbago. 

En jetant des pois dans un puits sans lea entendre tomber, on se 
guérît des venues. 

Quand on sonne pour la messe, ou pour un baptême, ou pour 
une fête quelconque, et que, contrairement à l'intention des 
sonneurs , il arrive que les cloches sonnent sur le ton du De pro- 
fundii on du Dies ira , c'est un signe certain que bientût il mourra 
quelqu'un dans la localité. 

Quand les enfonis se forment en armées ou en bataillons , c'est 
signe de guerre. 
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Eteau vendredi, laid dimanche. 

Il ne faut jamais porter la main sur la bibliothèque d'un préire. 
parce qu'il peut s'y trouver des livres qui fassent venir le diable pour 
empoiguer le voleur. 

l£ feu follet dit Eiquin est un esprit qui conduit b l'eau ceux qui 
le fixent. 

Quand 00 a fait une promesse à un mort , si on ne la tient pas , 
il vient TOUS tirer les oreilles et vous chatoutller les pieds pendant 
la nuit. 

Quand un chat monte toujours sur le lit d'un malade, c'est signe 
de mort. 

Si vous voulez ne point avoir de puces de toute l'année , mettez 
vos litsà l'air le jour du vendredi saint. 

Si l'on se met en voyage le matin et que la première personne 
qu'on rencontre en sortant soit une femme , il faut rentrer chez soi 
et remettre son voyage, autrement on aura malheur. 

Les méchantes femmes font des bonnes lessives. 

Quand une femme fait la lessive, s'il pleut le soir, c'est une 
preuve certaine que son mari lui fait infidélité. 

Si la dernière femme qui se présente à l'offrande est laide, c'est 
de la pluie pour toute la semaine. 

Quand un enfant a des convulsions , c'est le mal Saint-Meury ; il 
faut jeter son bonnet au feu. 

Voulez-vous connaître un secret qui est dans l'avenir et qui vous 
intéresse, enfoncez une clef dans un évangile à l'endroit de l'évan- 
gile Saint-Jean et fkites l'y tenir k l'aide d'une ficelle ; suspendez 
la légèrement sur le doigt indicateur de chaque main par l'anneau, 
un autre lira l'évangile : au moment ou l'on arrivera aux mots : 
et verbum caro factum est, si la chose que tous désirez connaître 
doit arriver, la clef tournera ; si au contraire la chose ne doit 
point arriver, la clef ne bougera pas. 

Cette expérience , assure-t-on , a été faite bien souvent dans les 
Antennes pour savoir si l'empereur Napoléon reviendrait. 

Quand il pleut le jour du vendredi saint , les chiens ont mal aux 
pattes toute l'année, parce que la terre devient sèche, dure et 
aride. 
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S'il pleut le jour de Saint-Médard . c'est de la pluie pour six 
semaines , d'où le surnom de Grand Pichard (pissart) , donné à 
Saint-Médard. 

On ne doit jamais couper ses ongles les jours de la semaine qui 
renferment une R, si l'on tcuI n'avoir jamais mal aux dents. 

11 a été à Sainte-Berihe (c'est-à-dire il est fou). 

Croyance aux sorciers. — La veille de la Saint-]ean-Baptistâ 
(le 33 juin), pendant que midi sonne à la cloche, les sorciers 
cueillent l'herbe qui leur sert à faire des magies pendant tout le 
reste de l'année. Bien des campagnards sont si craintifs à cet 
égard qu'ils empêchent de sonner midi avec la cloche ce jour-là. 

On croit assez généralement dans les Ardennes (je parle de 
certains villages), qu'il sulfit pour être sorcière, d'être vieille, laide, 
pauvre et un peu moins sotte que les autres femmes de l'endroit. 

Le village d'Oignies, qui appartenait à la France en 1814, était, 
disent les anciens, le rendez-vous général où sous la forme de 
divers animaui se réunissaient tous les sorciers ei les sorcières des 
environs. Suivant ces braves gens, on aurait entendu dans les airs 
des voix qui prononçaient ces paroles : « Le» Cenn d'Harey sont 
elC arrivés? o — et sur une réponse affirmative les premières voix 
aériennes auraient encore fait entendre ces mots : a Eh àin/ com- 
mençons rdante, a et aussitôt commençait le sabbat. 

On aSBrme que si un sorcier ou une sorcière se présente sous la 
figure d'un animal quelconque pour épouvanter quelqu'un ou pour 
lui nuire, il suffit de piquer cet animal assez avant pour en tirer 
du sang , et à l'instant même , le sorcier ou In sorcière reprend sa 
forme naturelle. 

Dans les pays de Revin, Fumay, Givet et Namur, on croyait que 
les clous du cierge pascal avaient la vertu de proléger contre tout 
sort ou sortilège , et de hilter ta délivrance des femmes dans les 
accouchements laborieux. On en suspendait des morceaux en forme 
d'amulettes au cou de celles qui se trouvaient en travail d'enfant. 

Sorcières à Fumay et à Heuin au XVI' siècle. — Revin et Fumay 
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produisaient beaucoup de sorcières encore aux i6* et 17* siècles. 
11 est fait mentioD de quelques-unes de ces malheureuses dans un 
arrêt de bannissement de 1600 et dans un état de frais de 1617, 
que je croîs utile de reproduire. 

I Chiar cl bieD amé , nous avons rcceu une IcUre areq le* intormacioas qu'avÉt 
lenu pardevanl noire haultc Court de Justice de Bovin, et reu par icellcs U DOtoirc 
mauvaise &mc dénommée, lanl <lc Jehcnne Hohy, Jebeanc Higon sa (llle, et 
pl"sieur»aultres dénommées esdilcsinfonnaciona qui sonlienuea et ripuléea pour 
aorcicrcfl , ei les grandes indices qu'il y a d'avoir par leurs sortilèges et dcicslabtes 
matelioes , causé des maladies et [aogueura i diverses pn'sonDes , dont les aacuDes 
aeroient mortes et les aultres reguaries : sur quoi doue dirons que si nos aubjots 
dudit Sfvin vœullent supporter les fraix , ou qu'iceuli fraix se puissent prendre 
sur les biens desdites sorcières, en ce cas vous ordonnons de les appréhender 
prisonnières et leur instruire leur procès criminelles , et pour les adviscr de les 
convaincre, et estant convaincues, d<>les condamner k mort par le Teu, comme en 
le! cas «1 est accoustumé de faire; mail ti Itt dttpem nt le pntiwnl frndrt, 
catnmB dit ut, pour et qu* telle* malheurruiei vilainai eouilenl beaucoup à 
l'Inilrvelion de teHriprocèt, et qu'il eiî fort difficile dee In eonvainere, noiM 
(roHDont meilleur <U procéder à leur bauniâiemint, car puisqu'il appert que 
pMbtiequemaul Met (ih>( famiet et dénowanéee pour tetlei , cela tuffit pour Iti 
bannir hart de not tirret, aMxquelleM ne vaulotn touttenir tellet abominatiotit 
vlUidaieei et toreièra, et poiur faire le dit bannittement, conviendra l« man- 
der en Jueliee et les interroger sur les charges k eui imposées pour leurs confes- 
sions ou dénëgacions oies, cneslre bit k la discrétion de Justice, conune estant par 
cestc Haistre Guillaume Uuntonl notre ailvocat à Hoos et nobv gouverneur de 
Beaumom, pour vous sulraiinislret tel advis el conseil dont aurci de besoiog ; k 
, tant bien amé notre Seigneur vous ail en sa sainte garde. De notre chasleau de Keurle, 
le XIV' de mars 1600, Votre bonHaisIre, Signé: Cbakles, Hue de Croy et 
d'Arscholl, 

Au dot était écrit : k notre cIkt el bien amé Pccvosi el Receveur de mes 
tranches terres et seigneuries de Fumain el Revin, Sebastien-Mathieu de Coudé k 
fieaumonl. 

Eraie de proeiduret contre le* torcUret en 1617. — A Son Eiuellence Mon- 
seigneur le Prince de Cbjms; et du Saint Empire, Comte de Beaumoat, et par la 
grâce de Dieu, Souverain de Fumay et Revin, remonslrent bien humblement les 
bourgeois el surceanls de voslrc ville de Fumain , eommeni plusieurs femmes 
seroient fomées et accusées du crime de sortillËgcs , tellement que par ordonnance 
de Messieurs du Conseil de Sa dite Excellence, l'une de telles femmes seroil euA 
apiH^hendé el présenlcmcnl délenue prisonnièie, el comme pour bire leur procit 
et procéder criminellement contre elles, il convient plusieurs frais; c'est pourquoi 
lesdils rcmonstrants suplicnt que le bon plaisir de Sou Excellence soit d'ordonner 
pour la satlsbclion desdits frais, comme en mesme occurrence athli Monseigneur 
le Comte de Warfuzéc au lieu de Haibc, et pour le dit désir qu'ont Icsdits 
remonstrants d'extirper tel meschanls sextes, sy serai œuvre de justice, 

Apo*ailt. — Som Eicellenee al pleck ordonne sur le coatenu de celle, ayant 
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prim II moitié des Trais de semblabtee procès k sa cha^, selon quoy noitra PreTost 
et les remonlnnis uroot k se régler. Faii à Cblmay le 17 juillet I61T. Signé : 
Le PiiNcE DE Chuut, 



Aventure imgulière arrivée à Mairy en 1719, — En l'on 4719, un 
jeune garçon d'Amblimont, au temps de la fenaison, accablé de 
fatigue, s'était appuyé sur sa fourche, les jambes écartées pour 
prendre quelques instants de repos. Une moucbe à miel vint se 
poser sur le bouton de sa culotte. D'autres mouches suivirent et en 
peu de temps la culotte du pauvre garçon en fut couverte. Ce jeune 
bomme , admirant la rareté du fait , resta dans la même position 
environ deux heures pendant qu'une jeune fille allait chereber une 
mcbe à miel dans laquelle on ramassa l'essaim qui fut conservé. 

On rapporte que la fille vécut dans le célibat , que le gargon 
dev«iu veuf «près quelques années de mariage, se fit religieux. 
Tous les deux sont mgrts en 1771. 

Itinéraire» royaux dans let Arâennes. 
3 mai 1672, Louis XIV couche à une demi-lieue de Bocroy, au 
camp. 
3 mai 1672, il couche à Mariembourg. 
13 



SO 



t juin 1693, Louis XIV couche à Givel, venant de Mariembourg. 
> juin 1693, Louis XIV couche à Rocroy. 
{juin 1693, Louis XIV couche à Méziëres, venant de Rocroy. 
I juin 1693, I»iiis XIV coudic à Rethel, venaol de Méziëres. 
t juin 16S4, Louis XIV couche à Bethel. 
juin 16S4, Louis XIV chasse aux environs de Retbel. 

21 juin 165i, Louis XIV se promène dans la prairie. 

22 juin 1654, Louis XIV visite l'armée du maréchal La Ferlé- 
Seoneterre. 

23 juin 1654, il va k la chasse. 

2S juin 1654, Louis XIV passe à Donchery, allant à Sedan. 
25 juin 1654, Louis XIV dtoe à Poix. 
35 juin 1654, Louis XIV couche à Sedan. 

2 juillet 1583, Henri III vient àMézières. 

3 juillet 1654, Louis XIV se promène li cheval Jk Torcy. 
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4 juillet IdiU, Louis XIV à Moiuson. 11 se rend à sou armée 
devant Steuay. 

5 juillet 1634, Louis XIV couche k Mouion, venant de Stenay. 
5 juillet i552, Henri 11 arrive h Mézïères, venant de Sedan. 

7 juillet 16i>7, Louis XIV h Relliel, allant h Sedan. 

8 juillet 46S7, Louis XIV h Mouzon, venant de Sedan. 

14 juillet 1349, PLilippe de Valois k Remilly, eu Champagne. 

15 juillet 1673, Louis XIV couche à Rocroy, venant du Clifllelet. 
44 juillet 1B9Î, Henri IV à Donchery, venant de Sommepy. 

3Si juillet 1S82, Henri IV au camp de Donchery. 

36 juillet 1639, Louia XUI couclie il Uétières, allant à Carignan. 

28 juillet 1641, il y couche, venant de Rethel. 

29 juillet 1641, Louis XIII au camp, fait marcher son armée 
jusqu'fa la rivière de Bar, il revient coucher à Méziëres. 

31 juillet 1639, Louis Xtll arrive en vue de Carignan, venant de 
Mézières. 

31 juillet 1641, Louis XIII vient se promener à Charleville, 
après avoir couché à Mézières. 

2 août 1639, Louis Xlil, parti de Mouzon se trouve au camp 
d'Ivory. 

7 août 1654, Louis XIV couche à Rethel. 

7 août 1657, il couche à Sedan. 

10 août 1641, Louis XIII couche au château d'Acy. 

12 août 1639, Louis XIII à Mouzon. 

13 août 1639, il couche à Grandpré. 

n août 1680, Louis XIV couche à Rocroy. 

18 août 1680, il se rend h Charleville où il couche. 

19 août 1680, il se rend à Mézières. 

20 août 1680, il dine à Vrigne-aux-Bois et couche à Sedan. 

21 août i 680, il dîne à Ambtimont et se rend à Stenay. 

23 août 1657, Louis XIV au Mont-Olympe. H couche àCharleville. 

24 août 1680, il dîne è Uuzancy et couche à Voncq. 

25 août 1680, Louis XIV couche à Chateau-Porcieo, venant de 
Voncq. 

9 septembre 1657, Louis XIV k Rethel, venant de Si&sonne. 
12 septembre 1657 , Louis XIV couche & Grandpré, venant de 
Rethel. 
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28 septembre 1591, Henri IV à Sedan. 

I*' octobre 1591, Heory IV se rend à Attigny veuant de Sedan. 

;^octobrelS9l, Henri IV se rend au camp devant Grandpré 
Tenant d' Attigny. 

5 octobre 1592, Henri IV passe à Attigny , se rendant à Saint- 
Denis. 

9 octobre 1591 , Henri IV passe à BrieuQes, allant an camp de 
Sedan. 

20 octobre 1591, Henri [V se rend au camp de Sedan en passant 
par Brieulles. 

8 novembre 1681, Louis XIV couche à Grandpré venant de 
Stenay. 

22 novembre 1570, Cbarles IX vient à Méziëres. 

36 novembre 1S70, mariage de Cbarles IX à Méziëres- 



Charge! ordinaires de la ville de Méàères, fixées par arrêt du Conseil 
ctElat, en date du il Janvier teèi. 

1 * Aax corps de garde , pour les bois et chandelles 1000 1. 

2* Ans quatre sei^ents de ville ; 300 

.3" Four le guet au clocher de l'église 350 

i' Aux quatre maîtres commis à la garde de jour et 

de nuit 300 

S* Au fontainier 1 50 

6» A l'borloger 150 

7* Aux hnil caporaux 300 

8° Au greffier de police... i 100 

9* An sergent de police 100 

10° Au régent qui enseigne les principes du latin 100 

11° Au maître écrivain 40 

12" Au prédicateurqoipréchel'AventetleCaréme.. 300 
13" Au tambour qui bat pour l'ouverture de la porte 

et au sonneur pour la fermeture 100 

14° A deux hommes pour empêcher les vagabonds et 

étrangers 100 

15* Pour les vins d'honneur et autres présents 200 
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16* Pour la coDQp&gnie de l'arquebuse KO 1. 

17* Pour le logemeDt du Ueuleoaut de Boi et four- 
nitures 450 

18' Pour celui du major 80 

19' Pour l'aide-major 110 

20° Pour l'enlreiien des ponts-levis , ponts de pierre, 
chaussées, pavés, barriëreB, corps de garde, gué- 
rites, murailles et fortiâcatioos IMK) 

Total des charges ordinaires S^O 1. 

Relation (Tune grande mtaearade gui eut lieu à Mézièret en I TIA . — 
En l'an de gr&ce 1774, le régiment suisse de LokmaDn se trouvait 
en garnison à Héziëres. Ce régiment comptait dans ses rangs un 
soldat lettré, érudit qui imagina une partie de carnaval telle qu'on 
n'en avait jamais vu de semblable dans lesArdennes. 

Otte mascarade se composait ainsi qu'il suit : 

Quatre maréchaux de France qui étaient à la tête de la partie; 

Deux nains et deux arlequins montés sur des ânes ; 

Douie individus représentant les douze pairs de France , mar- 
chant avec dignité et dans le meilleur ordre accompagnés de Unirs 
dames qui, déguisées, brillaient par leurheautéetpar l'éclat de leurs 
costumes. Les dotize pairs portaient des perruques naissantes et des 
habits galonnés, les dames étaient vêtues de robes magnifiques et 
avaient la montre au cAté ; 

Suivaient douze bergers et douze bergères dont le chef portait 
dans ses bras un agneau orné de rubans ; 

Douze serviteurs de Baccbus marchaient ensuite , tenant chacun 
une bouteille et an verre à la main ; 

Après eux venaient douze maîtres de danse ; 

Douze maîtres d'armes suivaient qui soutenaient une couronne 
avec la pointe de leurs fleurets. Cette couronne fut déposée chez 
M. Renotte et l'agneau des bergers fut remis au domicile de 
M. de Ramsault, commandant des ville et citadelle de Mézières ; ' 

Ensuite paraissaient des chanteurs et des musiciens suivis d'un 
char de triomphe garni de feuilles de Uene , lequel était traîné par 
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douze nègres, escorté de plusieurs arlequins et portait deux enfents 
représentant Vénus et l'amour. Bacchus venait après eux monté 
sur an autre char orné semblablemenl de feuillage de lierre , mais 
il était placé à cheval sur un tonneau. Il était entouré de cervelas, 
portant constamment la bouteille à ta main et feignant de boire 
tout le long du chemin. Douze esclaves traînaient son char ; 

Des avocats et des procureurs faisaient de grands gestes comme 
s'ils déclamaient et fussent animés à plaider ; 

Suivait un homme revêtu d'une peau d'ours imitant avec une 
grande perfection cet animal lourd, slupide et féroce ; 

Aux derniei-s rangs venaient des juifs de tout ftge, de tout sexe et 
de toute condition, traînant après eux un bouc répandant une odeur 
sih' generi». 

Enfin cette partie de carnaval représentait tous les rangs, toutes 
les conditions depuis la première noblesse jusqu'à la lie du peuple. 

Le mercredi des cendres, toute cette mascarade Qt le tour de la 
ville comme elle avait fait les trois jours précédents, mais ce dernier 
jour les masques portaient le crêpe au bras ainsi qu'au chapeau. 

Baccfaus désespéré de rester devant un verre vide s'arrachait les 
cheveux. 

Cette fête réjouit pendant plusieurs jours la population des deux 
villes de Mézières et Charleville. On comptait parmi les acteurs 
environ cent cinquante à deux cents personnes sans comprendre 
les divers animaux appelés à y jouer leur rAle. 

La fêle finit par les funérailles du mardi gras et le peuple jeta à, 
l'eau le mannequin revêtu de haillons qui figurait le carnaval. 



Les chastes des comtes de Retheien 1490. — J'extrais ce ren- 
seignement fort curieux d'un manuscrit inédit de la Bibliothèque 
impériale. 

Sensièvent comment et par quelle manière les chasses aux ve- 
nisseurs et en quel lieu le comte de Rethel peut avoir droit de 
chassier , selon les anciens usaiges , et qui sont nommées garennes 
en Rethelois et autres non. 
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Primo. La Toreat d'Omont aiusi qu'elle se comporte est garenne. 

Le bois aus Connins dessoubs Saïnt-Aignien eat garenne. 

Le bois d'AyvelIes tenu en fief de Monseigneur est garenne, et y 
a Monseigneur sa cbasse. 

Les bois de la Servelle demprès Tanion est garenne ancienne. 

Ou bois de Kornay demprès Sauville qui est à ceulx de Saiacl- 
Remy de Reims Monseigneur y peult chasser. 

On tient que en la prévosté de Raucourt mcisniemenl en bois et 
en terroir dudit Raucourt et de Haraucoort que ce soit garenne. 

On lieul que Monseigneur a sa chasse ou bois de Deulet tant soit 
à l'arcbevesque et k l'abbé de BelleTal, et en Argonne aussi. 

On lient que Monseigneur a sa chasse ou bois de Grantprez. 

Item a sa chasse k tous les bois appelles les aïeux de Marcelet. 

Item a sa chasse et sa poursieule es bois d'Ardenne tant à cause 
de la cbasiellerie de Doncbery comme du Ohastel Regoault et de 
Haiders, mais il est à savoir ou en quel lieu ses gens peulvent 
hay^ et accueillir ou mouvoir, et en quel lieu non ; car se venisson 
pealvent ses gens partout sievir et poursiévir , mais le haier ou 
mouvoir est autre chose. 

Ilem a sa chasse à tous les bois appelles baissons qui sont en sa 
oonté de Rethel et es lieux enclavés et circonvoisins. 



Le tir du mousquet et la fêle de Sainl-Joseph à Fumay. — U exis- 
tait à Pumay deux églises, celle de la paroisse qu'on appelait ^'j/t^e 
di là haut dans laquelle on voyait une statue de Saint-Joseph de 
grandeur naturelle, et l'église des Carmélites, dite Eglige d'aux 
béguinne» qui possédait aussi une statue du même saint, mais beau- 
coup plus petite. Les carrières d'ardoises autrefois bien plus nom- 
breuses à Fumay qu'elles ne le sont aujourd'hui étaient dédiées 
chacune à un saint dont tous les ouvriers de la même ardoisière 
célébraient la fête. 

Quelques jours avant la fôte de leur saint, les ouvriers de la 
carrière de Saiol-Joseph se rendirent chez M. le curé pour le prier 
de leur chanter en l'honneur de leur saint patron, une belle 
grand'messe, mais comme pour ces bonnes gens il n'y avait point 
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de belle fêle si l'on n'y tirait le mousquet, ils demaDdèreot eDcore 
au curé de leurfaire une grande procession en passant par plusieurs 
endroits qu'ils lui désignèrent, afin qu'il donnAt souvent la béné- 
diction et que de leur cAlé ils pussent faire beaucoup de décharges 
de œousqueterie. Le curé consentit à leur chanter une messe aussi 
solennelle qu'ils le voudraient, mais il refusa de foire la procession 
qu'ils demandaient, a Ehbin monsieu l'curé, lui dirent-ils , si vos 
a n'volons poét fouAire di porsession , vos n'nos tcbantrons poét 
o d'messe. » ( SI vous ne voulez pas faire Je procession , vous ne 
nous chanterez pas de messe), et sur le champ ils allèrent trouver 
le R. P. directeur des Carmélites et lui dirent : a Vos avons ein ptit 
a saint d' Joseph din vost eglige des beguinnes, eh bin nos vos 
a donnrons ein lowis d'or, si l'd'jour di s'fête, vos vlons nos 
■ d'cbanter ein grand'messe et nos fou&ire eine porcession. s (Vous 
avez un petit saint Joseph dans votre église des religieuses ; eh 
bien t nous vous donnerons un louis d'or, si, le jour de sa fête, 
vous voulez nous chanter une grand'messe et nous faire une pro- 
cession, d — Ils lui indiquèrent en même temps tous les endroits 
par où la procession devait passer. Le père carme pour qui un 
louis d'or était une bonne aubaine, promit de faire tout ce qu'on 
lui demandait. 

Le jour de Saint-Joseph arriva. La messe chantée , on se mit en 
marche pour la procession pendant laquelle on chanta les litanies 
des saints, et l'on n'eut garde d'oublier l'invocation à Saint-Joseph, 

Les chantres entonnèrent donc: Sanete Joseph, orapro nobis, 
et aussit6t , pour qu'on sût bien à quel saint s'adressait la prière, 
un chœurd'ardoisiersrepritenpatoiset de toute la force de la voix: 
Li p'tit saint Joseph d'aux béguinn, H grand dlà haut n'vaut rinn, 
(le petit Saint-Joseph de chez les héguinnes, le grand d'en haut 
(e'est-à-dire de la paroisse) ne vaut rien). 



Le Branle de Notre-Dame à Hevin. — Avant la Révolution de 
89, il existait à Revin une contrérie de Notre-Dame administrée 
par deux de ses membres à tour de rdle. On les appelait mtâtres 
et lem-s épouses maîïreiaeB. Leur administration commençait le 
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neuvième jour de septembre et finissait à pareil jour de Vanniie 
suivante. Dans la matinée de ce deraier jour ils rendaient compte 
de leur gestion aux nouveaux administrateurs appelés à les rem- 
placer. Vers les deux heures de l'après-midi, les maîtres sortant 
de fonctions et leurs épouses couronnées de pampre et de raisins 
accompagnées des maîtres et maltresses entrant en charge et non 
couronnés, se rendaient musique en léte sous la halle de la ville ; 
là, les deux plus anciens et les deux plus anciennes de la confrérie 
dansaient uu menuet carré , puis avait lieu le bbihle dit de Notre- 
Dame, pendant lequel chacun des danseurs devait faire sept sauts 
et jeter sept cris perçants qu'on appelait les sauts et les cris 
d'allégresse. 

Le branle fini, les maîtres et maltresses sortant de charge posaient 
Bur la tête des entrants, les couronnes de pampre et de raisins qu'ils 
avaient pwtées jusque là, et an second branle dans lequel n'étaient 
omis ni les sauta ni les cris d'allégresse commençait, et quand 
cette danse était finie, les nouveaux maîtres de la confrérie Ataient 
leurs coiuronnes et les jetaient aux enfants qui se disputaient et 
même parfois se battaient pour en avoir les raisins. 

Venait ensuite le tour des adolescents des deux sexes qu'un 
ancien confrère faisait prendre tous par la main, et qu'il conduisait 
en dansant par les ruelles et autres endroits quelque réservés qu'ils 
fussent, pourvu qu'ils eussent une issue, en criant Dicame (Dédi- 
cace). Ces courses dansantes duraient jusqu'au soir. 



La danse des filles et det garçons de Rilly-aux-Oies à Attigny le 
jour de la Saint-Jean d'été. — Le 11 juillet 1757, l'archevêque de 
Reims, Armand-Jules de Rohau , fit tenir dans sa chillellenied' Attigny 
des assises et plaids généraux pour constater ses droits seigneuriaux. 
Il en fut dressé procès-verbal , et l'on remarque dans leur énumé- 
ration, l'exemption singulière dont jouissaient k cet égard, suivant 
l'ancienne coutume, les habitants de Ritly-aux-Oies. Voici en quoi 
elle consistait. Il iàllait pour continuer à jouir de cette exemption 
qu'il fût fait chaque année par les filles et par les garçons de ce 
village, tous ornés de bouquets et de rubans, le jour de la Saint- 
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Jean-Bapliste, trois tours de danse autour de la halle d'Attïgny, 
avant dix heures du matin, en sorte que si elles eussent sonné sans 
qu'ib les eussent exécutés , ils auraient été déchus pour toujours 
de la dite exemption. 

Le fermier de l'archevêque à Attigny, était tenu de leur servir, 
le même jour, deux douzaines d'échaudés, quatre bouteilles de vin, 
du pain et des cerises. 

Dom Le Long . dans son histoire ie Laon , dit que les habitants 

de Rilly-aux-Oies jouissaient de cette exe'mptioa de tous droits, pour 

avoir reçu avec distinction et honneur le seigneur d'Attigny, mais 

il ne cite aucune autorité à l'appui de cette assertion. 

Cette danse était accompagnée des paroles suivantes : 

a Nous sons d'Rilly, nous sons d'Billy, nous sons d'Rilly-aux-Oies, 

a Nous en d'venons, nous en d'venons, nous y r'irons encore 1 » 



Le Juge de Rilly-aux-Oies. — Vers 1770, deux célèbres avocats 
de Reiras se chargèrent d'aller plaider une cause devant le juge de 
Rilly-aux-Oies. Pour s'amuser aux dépens du bonhomme, étranger 
à la langue latine, ils affectèrent de plaider en latin. Quand les 
orateurs eurent fini, le juge prononça la sentence suivante : a Après 
avoir entendu M* de Perthea et M* Balon en leur plaidoirie, nous 
avons condamné chacun à dix écus d'amende, payables sans 
déport, pour avoir plaidé devant nous en langage inconnu. Huis- 
sier, fermez les portes jusqu'à ce que ces messieurs aient payé, d 
Les orateurs payèrent effectivement avant de sortir. 

Ed. StnEiuiJD. 
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H. DBZiON, ancien Prdtet des Ardenues. 



Le 14 décembre 186S, s'est éteint dans sa soixaDte-quinzième 
année, à Paris sa ville natale, un homme d'élite qui, durant ane vie 
soumise à bien des vicissitudes, s'était montré tour-ii-tour soldat 
héroïque, hardi et babile industriel , magistrat éminent. 

Le souvenir de M. Alexandre Delon, Préfet des Ardennes, de 
1841 il 1848, est resté trop haut placé dans ta mémoire de ses 
anciens administrés ou collaborateurs, pour que cette Rfvue ne 
lui consacre pas au moins une des pages de sa plus prochaine li- 
vraison. Ce modeste hommage, qu'il n'aura pas dépendu de nous 
de rendre moins tardif, ne sera au demeurant qu'un acte de stricte 
justice. 

D'autres, au lendemain même do celte regrettable perte, ont déjà 
fait oonnaltre ailleurs (1), avec le double mérite de l'opportunité et 
du talent, ce qu'a été successivement U. Delon ; ce qu'A travers les 
rudes épreuves de sa carrière, on l'a vu déployer d'intelligente 
capacité, d'énergique résolution, de courageux et loyal dévoue- 
ment. Ils ont rappelé, et nous les en remercions pour notre part , 
son honorable origine, ses brillants faits d'armes, sïi profonde 
douleur et son exil volontaire à la chute du premier Empire , ses 

(1) Voir l'aHiclc Ju Monileur unioeriet, IS Ucccmbrc iS63, page 13Î3, et 
dans If Courrier dei Ardtanet, même date, l'itxccllentc notice <lc U. le géniral 
Koiiei: 
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Invam mélallargiques au Chili , son mariage avec Mlle Augustîne 
de La Forest, tille aiiiée de notre Consul-général, son retour en 
France et ses plus notables services civils après 1830. 

Noua notis bornerons, quant à nous, à résumer en quelques traits 
celte laborieuse et vaillante existence. 

Né en 1791 , élève de l'Ecole polytechnique à seize ans, décoré h 
TÏngt-deux , capitaine d'artillerie de la vieille garde , dès 1813, glo- 
rieusement blessé à Monlmirail, démissionnaire en 1815, chef 
d'importantes esploitalions minières dans l'Amérique du Sud, il 
ne renonce à ce lointain champ d'asile que sous le règne du roi 
Louis-Philippe, et, rendu à son pays, devient bientj)t sous-préfet 
de l'Argenliëre , de Si-Etienne, préfet de la Lozère et enfin des 
Ardeones. 

Un tien précieux s'était formé déjà entre ce département et lui. 
Le baron BaiUy , doyen de la Cour de Cassation et enfant de Lau- 
nois, avait épousé sa sœur. 

11 occupait , depuis plus de sept ans , avec une distinction de 
mieux en mieux appréciée, la préfecture de Mézières ok la croix 
d'officier de la Légion-d'Honneur était venue en 1845 récompenser 
et aiguillonner son zèle , lorsqu'éclata la révolution de Février. 

On n'a pas oublié, sans doute, quels furent son sang-froid, son 
calme, sa dignité, dans ces critiques circonstances; sa ferme et 
noble attitude , quand il se présenta en personne et presque seul, 
(le vide se fait si vite autour des pouvoirs que trahit la fortune), 
pour annoncer à la foule massée contre la grille de son b6tel, les 
événements accomplis. La conjoncture était solennelle , profonde 
l'émotion de tous, ardente l'animation de plus d'un : Grftcean ciell 
le peuple ardennais sentit ce qu'il y avait dans celte démarche 
de virile et généreuse confiance ; son respect ne fit pas un seul 
instant défaut à l'Irréprochable magistrat. 

Après avoir remis l'autorité, jusque là conservée intacte, entre 
les mains du Commissaire de la République dont il réclamait 
instamment l'envoi , impatient de déposer le mandat qu'il tenait de 
la Royauté vaincue, M. Delon rentra dans la vie privée pour n'en 
plus sortir. FiJèle aux napoléoniennes prédilections de sa jeunesse, 
il accueillit avec joie le rétablissement de l'Empire et, sans recher- . 
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cher ses foveurs, lui prêta désormais l'appui de son sympathique 
coDcours. 

Ceux qui ont été assez heureux pour jouir de son intimité, pen- 
dant cette phase finale de libre et sereine retraite, n'ignorent pas 
combien de charmantes surprises tenait en réserve chez lui la sobre 
et an peu austère gravité du caractère officiel. Ils savent tout ce 
qu'au fond l'apparente froideur des dehors voilait de sincère bien- 
veillance, souvent de chaleureuse ct^rdialité; tout ce que l'hâte, 
non moins affable que digne , l'attrayant et facile causeur, était en 
mesure de prodiguer, à l'occasion, de verve spirituelle, de franc et 
gracieus enjouement. 

C'était en résumé un bon et grand cœur ; an esprit droit, ferme, 
élevé ; une nature riche des dons lés plus rares. 

S'il n'y eut militaire plus brave , nul administrateur ne fut plus 
consciencieni, plus impartial, plus intègre ; nul homme essentiel- 
lement meilleur. 

Pour couronner cette vie si pleine , si belle , M. Delon est mort 
comme il méritait de mourir, en chrétien ; laissant de )a sorte à sa 
pieuse et noble compagne un dernier bonheur en même temps 
qu'une consolation première, à tous ceux qui l'ont aimé, honoré, 
un salutaire exemple de plus. 

E. DE Sautille. 
Décembre 1B63. 
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liHain de la litUntire fncqie. pu ■. llpkoue PniiiT. (1) 



Nous De sommes plus «u temps où les femmes , comme au XVH* 
siècle , recevaient une éducalioD forte et solide , qui leur apprenait 
à goûter, non seulemeni les beautés de noire littérature française, 
mais encore celles des littéi^tures anciennes, dont on peut rabaisser 
le mérite tant qu'on voudra, mais qui n'en conserveront pas moins 
l'immortel honneur d'avoir formé les meilleurs écrivains de notre 
pajs, et de leur avoir souvent fourni d'admirables modèles. Les plus 
grandes dames d'alors, celles même qui appartenaient à la plus 
hante société , occupaient utilement leurs nobles loisirs à la lecture 
de livres que l'on abandonne aujourd'hui aux savants ; et, sans négli- 
ger leur langue maternelle qu'elles parlaient avec une remarquable 
distinction , elles cherchaient dans l'étude des orateurs , des poètes 
et des philosophes de l'antiquité, un remède aux ennuis ou aux tris- 
tesses de la vie. A cette époque, la spirituelle abbesse de Fonte- 
Tfault, Gahrielle de Rochechouart, sœur de madame de Montespan, 
traduisait le Banquet de Platon ; et ce travail n'était pas sans mérite, 
puisque Racine , qu'elle avait prié de corriger ce qui aurait pu pa- 
raître défectueux , écrivait à cette occasion à Boileau : o 11 fout cou- 

(1) 1 volume in-iî de w et 384 pag*s, prix : i fr. , Paru, l. Hnehelle et 
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a venir que son style est admirable, il a uoe douceur que nous autres 
a hommes n'attrapons pointj'et si j'avais coD(înaê à refoadre &on 
a ouvrage, vraisemblablement je l'aurais gâté. (1) u La nièce de cette 
illuttredame suivit les traces de sa tante; et, dans un charmant pas- 
sage de ses Mémoires, Huet nous raconte que, se trouvant h Bourbon, 
où il prenait les eaux pour rétablir sa saiilé ébranlée par un travail 
excessif, il la surprit un jour seule, lisant a dans un coin de son 
appartement, tandis que ses compagnes ou jouaient ou causaient 
entre elles. » Troublée par la subite apparilion du àoclp, prélat, la 
jeune fille se hâta <ie cacher l'ouvrage qu'elle avait entre les mains. 
Mab en homme curieux, Huet voulut savoir quel était ce livre, 
soupçonnant sans doute qu'il s'agissait d'un de ces frivoles romans 
à la mode qui faisaient alors les délices d'un grand nombre de 
femtQes. a Après avoir longtemps résisté, continue-t-il, elle céda 
enfin en rougissant beaucoup. Elle me montra le livre qui était un 
recueil de quelques opuscules de Platon, de l'édition grecque de 
BAIe. i2) > 

Ce n'est pas que nous voulions dire que les femmes devraient 
apprendre le grec et le latin ; nous n'avous pas le moins du monde 
le .désir de les voir se transformer en savantes, et se préparer de 
bonne heure des prétextes pour négliger plus tard les graves devoirs 
qu'elles auront à remplir. Nous comprenons fort bien que le titre 
de dona Bachttiem, dont elles n'ont pas besoin, n'ait pas grand 
attrait pour elles ; et d'ailleurs , à défaut d'autres motifs , il leur suffit 
bien d'entendre dans leurs familles les éternelles plaintes des jeunes 
gens k qui ces études sont imposées, pour perdre à jamais l'envie 
de se rendre familier le doux idiâme d'Homère, qu'André Chénier 
a si bien appelé : 

Un langage sonoro, 
Le plus beau qui si 

Mais si , comme le remarque Fénelon , a i) faut craindre de faire 
des savantes ridicules , » il y a cependant des connaissances essen- 
tielles que les filles doivent avoir. Nous l'avouons avec l'illustre ar< 
chevéque de Cambrai , elles n'ont que faire de tout ce qui touche 

(1) OBuoret dt Racine, rag« SSl. Ëdilion Didol, in-4°. 

(J) Mémoire» de Daniel Hnel, page 138, traduits par H. Charles N isard. 
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à la politique , à l'art luiltUire, à Ujurisprudeuce ou à la théologie ; 
mais ce qoi est parfaitement de leur domaioe, ce qui doit faire 
pwtiede leur éducation , c'est tout ce qui peut leur ÎDsptrer-dee 
sentiments élevés , former leur intelligence , mûrir leur raison , les' 
préparer enfin k supporter courageusement les diverses épreuves 
de la vie, épreuves qui ne manquent pas, même aux plus heureuses 
existences. De son temps, Fénelon se plaignait , et avec raison , de 
ce que l'on ne négligeait rien pour l'éducation des jeunes gens, tandis 
qu'on s'inquiétait fort peu de celles que les femmes devaient rece- 
voir. « Pour les filles , dit-on , il ne faut pas qu'elles soient savantes ,' 
a la curiosité les rend vaines et précieuses, il suffit qu'elles sachent 
a gouverner un jour leurs ménages, et obéir k leurs mwis sans 
raisonner, (t)» Cet idéal n'est pas très-relevé ^ c'est cependant celui 
qu'on se propose plus communément qu'on ne pense ; et i) n'est 
pas rare le nombre de ceux qui, tout en adoucissant le langage de 
Chrysale, sont assez de son avis, et répètent volontiers à demi-voix 
ce que le bonhomme disait tout haut h Bélise : 

Je vis de bonne soupe et non de beau langage , 

Vaugelas n'apprend point i bien Taire un poiage. • 

C'est possible; mais une femme, que son nom et sa fortune appellent 
à vivre dans le monde, doit-elle être renfermée dans un cercle 
aussi étroitT Le bon sens, la raison, le jugement, sont-ils donc si 
peu de chose qu'on puisse s'en passer aisément, et serait-ce perdre 
son temps que de développer dans la jeunesse des facultés qui, 
dans le cours de la vie , sont d'une si fréquente application ? Soyez 
jolie tant que vous voudrez, joignez au charme d'une jeunesse en- 
core dans sa fleur un air doux el bon qui prévienne an votre faveur 
et attire la confiance; ayez un caractère commode et Eacile k gou- 
verner, et qui, à défaut de qualités aupérieures, soit du moins 
exempt de vices honteux , tout oela ne fera de vous qu'une personne . 
vulgaire et commune , parfaitement semblable à celle dont M. de 
TocqueviUe parle dans l'une de ses lettres. Le portrait vaut la peine 
d'élre cité; sous une forme ingénieuse et vive on trouve un ensei- 
gnement sérieux, el, pour dtre déjà un peu ancien, le tableau n'a 
rien perdu de sa piquante vérité: 

(\) Traité dt rEduealion dtt fillei, chap. I. 
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m Tu me demandes mon avis snr Mlle . . . , écrivait le célèbre 
a publiciste. Voici ce que j'en sais et ce que j'en pense :. . . La 
a jeune personne a dix-sept an». C'est une cbarmante jeune fille 
■ quant au pbysique ; mais je la crois d'une nullité complète et 
a fort terre ii terre. Elle est timide , bonne , douce et bornée ; voilà 
a du moins le portrait qui m'est resté d*etle dans l'esprit. Je ne 
a crois pas qu'il y ait jusqu'à présent en elle de quoi faire plus 
a qu'une femme stricrement bonnëte , et je n'en connais point qui 
a indique moins de grands cAtés. Elle est, comme jf l'ai dit, fort 
CI jolie, aime la totlelte au milieu de la simplicité assez stupide de 

la vie qu'elle mène, et excellait, dès sa première enfance, à tirer 
« un escellent parti des moindres chiffons, pour en parer ellc- 
tt même et ses sœurs. Je ne lui ai jamais entendu attribuer que 

1 cette seule capacité, ce qui , joint au peu d'étendue de son esprit, 
a menace d'en faire un petit être très-joli et très-insignifiant.. . 
« L'esprit terre à terre est l'atmosplière de toute cette maison. . . 
a Ce sont de grandes vertus bourgeoises enveloppées dans des idées 
a infiniment petites. » (I) 

C'est déjà un malbeur que d'être réduite au triste rôle d'un pelit 
être très-insignifianl , sans vices comme sans vertus , incapable de 
faire le mal, mais aussi sans aucune énergie pour le bien. Devenue 
femme, en effet, que pourra faire une personne ainsi élevée? Avec 
ses idées infiniment petites, elle approuvera tout aveuglément, 
consentira k tout, ne pourra donner à propos un avis salutaire ou 
laire un reproche mérité ; et , tandis que , comme épouse et comme 
mère, elle devrait, dans les circonstances critiques, payer hardi- 
ment de sa personne, prendre sa part du fardeau des affaires 
domestiques et conquérir, par son intelligente activité, la place 
honorée, à laquelle elle a droit dans la famille , elle ne jouira dans 
sa propre maison que d'une influence médiocre , et verra peu-à-peu 
son autorité méconnue de son mari , de ses enfants, et peut-être 
même de ses serviteurs. Sans doute, le christianisme a relevé la 
femme de l'état d'abaissement dans lequel elle était tombée dans 
l'antiquité ; la religion lui a rendu ses titres de grandeur qui avaient 

(l) CoTretpnndanct de M. de TocquevitU, lome 1, pages 343-M7. 
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été perdus : mais c'est à «lie maintenant, à se montrer digne de la 
haute destinée à laquelle elle est appelée. Ce n'est pas en se laissant 
énerver de bonne heure dans toutes les jouissances du luxe et du 
bien-être, ce n'est pas en s'abandonnant à une paresseuse mollesse, 
en recherchant de frivoles amusements, qu'une jeune fille peut se 
préparer à remplir des devoirs qui sont a les fondements de toute 
la vie humaine, o Ce sont les femmes , comme le dit justement 
Fénelon, a qui ruinent ou qui soutiennent les maisons ; d et voilà 
pourquoi on ne saurait veiller avec trop de soin et de sollicitude 
sur une éducation dont les résultats sont si importants. 

a L'ignorance d'une jeune fille est cause qu'elle s'ennuie et qu'elle 
ne sait à quoi s'occuper innocemment. » C'est là encore an mal- 
heur, et auquel doivent s'attendre toutes les personnes qui, dans 
leur jeunesse, n'auront pas pris le goût des choses sérieuses; 
habituées à rejeter comme triste et fatigant tout ce qui demande 
une attention suivie, elles passeront dans le désœuvrement le plus 
absolu des heures d'un loisir qu'elles pourraient rendre délicieux. 
El si, par hasard, elles ouvrent quelques livres, ce ne sera pas 
sûrement ceux dont la lecture pourrait leur être le plus profitable, 
qui, à la perfection du langage, unissent l'attrait d'un sujet plein 
d'intérêt et de grandeur , et que l'on peut aborder sans péril. Elles 
iront de préférence chercher dans des ouvrages légers et souvent 
malsains , de quoi flatter leurs capricieuses chimères ; en fixant 
leurs pensées sur des tableaux dangereux , en se passionnant pour 
des aventures de héros de bas-étage, elles croiront passer agréable- 
ment leur temps , et ne s'apercevront pas qu'elles se gfttent ainsi le 
jugement, en attendant qu'elles se corrompent le cœur. A quoi 
peuvent servir en effet, a tous ces beaux senlinients en l'air » dont 
une jeune fille nourrit son imprudente curiosité? Après la lecture 
de tous ces romans, en sera-t-elle plus vertueuse, plus douce, plus 
généreuse , plus attachée à ses devoirs ? Connattra-t-elle mieux ses 
obligations, et saura-t-elle les remplir avec une plus exacte fidélité 
et un plus inviolable attachement ? Non ; la tète encore échauffée 
du feu des mauvaises passions dont elle vient de voir le trïste et 
affligeant spectacle, la raison encore troublée des maximes péril- 
leuses qu'elle a entendues, elle se bçonoe une existence à peu 
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près semblable à celle de ses héroïnes de prédilectîoD , ne soupçon- 
nant pas qu'il y a un abtme entre le monde réel et celui qu'elle 
imagine. Dans son remarquable Traité de f Education des filles , où, 
comme on l'a dit, a il ne manque rien de ce qu'une mère de 
famille éclairée et forte, doit savoir sur un si cher sujet, e Fénelon 
indiquait les dangers qu'offi-aient les romans de son temps, romans 
qui cependant, n'avaient en général que le tort fort inofTmisif d'être 
singulièrement ennuyeux , comme le sont les interminables histoires 
de Mlle de Scudéry, et les étranges inventions de la Calprenède , 
dont le galimatias taisait le désespoir de madame de Sévigoé , qui 
trouvait un style de cheml à l'auteur de Cléopâtre, L'observation du 
célèbre évéque, vraie alors, est surtout vraie aujourd'hui, qu'un 
trop grand nombre de ces ouvrages , qu'on lit avec plaisir, que l'on 
vante quelquefois tout haut dans de bonnes compagnies, font assez 
bon marché de la morale, l'attaquent même avec une d^lorable 
liberté, et substituent aux principes éternels du bien et du beau, des 
théories scandaleuses, que la conscience d'un honnête homme re- 
pousse avec indignation, a Une pauvre fille, dit Fénelon, pleine 
du tendre et du merveilleux qui l'ont oharmée dans ses lectures, 
est étonnée de ne trouver point dans le monde de vrais person- 
nages qui ressemblent à ces héros : elle voudrait vivre comme ces 
princesses imaginaires qui sont dans les romans, toujours char- 
mantes, toujours adorées, toujours au-dessus de tous les besmns. 
Quel dégoût pour elle de descendre de l'héroïsme jusqu'au plus 
bas détail du ménage 1 (1) » 

Si donc l'on veut éviter de semblables périls , prévenir les écarts 
d'une imagination souvent errante, il &Ht, par une éducation 
solide, habituer les jeunes filles à des études sérieuses, qui, tout en 
ornant leur esprit, forment aussi leur cœur. Mais hélas I que iait- 
OD pour atteindre ce noble but? Nous pouvons bien, c<»nme 
autrefois Fénelon, nous plaindre de toutes les &utes que l'on 
commet dans l'enseignement des jeunes personnes. Rien de pins 
étroit, de plus indécis, de plus illogique, de plus stérile que le 
programme des études qu'on leur impose. La méthode varie sdon 

(1) Traiti de l'£iucaii<m dn (iUn, chapitre II. 
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les institutrices, mais le résultat est à peu près le même partout, 
et on croit avoir fait beaucoup pour l'éducation d'une élève, quand 
on lui a appris quelques éléments des sciences , quelques notions 
de grammaire ei de littérature , mêlées à la connaissance de cer- 
tains arts d'agrément. Mais, en général, h quoi se réduit ce bagage 
^e savoir? A bien peu de cbose, il faut le dire : on sait un pen 
compter, on a retenu quelques dates de faits mémorables, on con- 
naît le nom de quelques écrivains, et voilà tout. Nous aurions bien 
des observations à faire sar les causes qui amènent de si pauvres 
résultats ; mais comme cela nous entraînerait trop loin de notre 
sujet , nous ne nous étendrons pas longuement sur cette matière. 
Qu'il nous soit permis de dire cependant , que nous ne comprenons 
pas pourquoi, tandis que l'on croit utile d'apprendre aux jennes 
JiDes certaines parties des sciences exactes et naturelles , on 
retranche de leur enseignement l'étude de la philosophie, en mâme 
temps que l'on n'accorde qu'ime place bien restreinte à celle de 
l'histoire et du la littérature. Et toutefois, la philosophie, l'histotre 
et la littérature sont les trois parties les plus importantes d'un véri- 
table enseignement, et il n'est pas possible de regarder comme 
complète une éducation qui n'a pas été employée tout entière ii 
acquérir des connaissances aussi nécessaires. 11 y a là un vide qu'il 
n'est pas facile de combler dans la suite , et que doivent regretter 
plus d'une fois celles qui , après plusieurs années d'une jeunesse 
laborieuse et appliquée, et croyant qu'on leur a appris tout ce 
qu'une femme bien élevée doit savoir, s'aperçoivent avec élonne- 
roeot qu'on leur a laissé ignorer les choses les plus essentielles. ' ^ 

Pour ne parler que de la littérature , qu'on devrait négliger 
beaucoup moins, on se borne à leur donner rapidement quelques 
idées des principans chefs-d'œuvre de notre langue, tandis qu'on 
ne leur dit absolument rien des plus beaux génies de l'antiquité. Et 
cependant, peut-on bien apprécier notre littérature, quand ou 
ignore complètement par quels caractères se distinguent celles de la 
Grèce et de Rome ? Comment se faire une juste idée du génie de 
Racine, si on ignore quels sont les sujets que notre immortel tra- 
gique a empruntés à Sophocle et à Euripide T Et comment saura-t- 
on œ que la comédie française doit à la comédie romaine , si on 
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iffiote qae notre Molière a pris dans Téreoce et dans Plaute, cer- 
tains caractères , qu'il a transportés sur notre scène et marqués du 
sceau de sa vigoureuse origÎDalilé 1 

La littérature grecque à elle seule est assez riche de chefs-d'œuvre 
pour qu'il vaille la peine d'en avoir, sinon une connaissance ap- 
profondie, du moins une idée générale, a Le génie grec est encore 
notre idéal dans les arts, » a-t-on dit avec raison; et cet idéal res- 
plendit surtout dans les admirables compositions de ses poètes , de 
ses philosophes et de ses orateurs. Le temps qui ne nous a rien 
laissé des tableaux d'Apelles et de Zeaiis , qui a détruit les œuvres 
de Praxitèle et mutilé celles de Phidias , nous a conservé les beaux 
vers d'Homère, comme il a respecté eu partie les tragédies 
d'Eschyle , de Sophocle et d'Euripide , les discours de Démosthëne 
et les précieux ouvrages de Platon. Ce sont ces grands hommes, 
dont il n'est pas pas permis de ne rien savoir, que M. A. Peillet 
vient d'essayer de faire connaître à de jeunes filles , en publiant 
pour elles une BUtoire de la tilléralure grecque; et on peut dire 
qu'il a rempli cette tâche assez dïfQcile avec un zèle consciencieux , 
et qu'il a atteint, dans la mesure qu'il voulait, le but qu'il se pro- 
posait. 

Il n'est pas posdble de suivre une méthode meilleure que celle 
que l'auteur a adoptée dans cet ouvrage ; il a parfaitement compris 
qu'un livre destiné k déjeunes élèves ou à des femmes du monde 
qui n'ont jamais appris le grec , et qui n'ont pas l'intention de l'ap- 
prendre, ne devait pas être hérissé de longues discussions, de 
détails techniques, qui pour être justes, n'auraient pas moins paru 
ennuyeux à des personnes qui s'inquiètent fort peu de savoir quels 
sont les différents dialectes de la langue greque, aussi bien que les 
nombreuses opinions qui divisent les savants sur l'existence 
d'Homère. Aussi , c'est pour cela , qu'amené dans le cours de l'ou- 
vrage, à parler de la philosophie grecque, l'auteur avoue simple- 
ment qu'il n'a pas osé l'aborder de fVont a malgré la beauté et 
l'importance des écrits qu'elle a produits. » U a compris qu'il ne 
serait pas facile d'exposer clairement à de jeunes filles les systèmes 
souvent subtils des philosophes grecs, et il s'est contenté d'expli- 
quer, en quelques pages agréables, la magnifique peinture murale 
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que ïUpliaël a faîte de V Ecole dAthénet, et qui , mieux que bien des 
dissertations, montre quel a été le développement de la philosophie 
grecque (1). 

Celte méthode nouvelle d'expliquer les chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité par les chefs-d'œuvre que les peintres et les sculpteurs doivent 
à de si puissantes iopiratîons, est pleine de charme, en même 
temps qu'elle exerce sur l'esprit a une action utile et féconde , s en 
présentant d'une manière saisissante un fait, une scène que l'élève 
n'entrevoyait qu'avec uiie certaine confusion, c'est là un moyen 
excellent pour que tout reste profondément gravé dans son imagi- 
nation. Quelquefois l'auteur indique rapidement ce que les arts 
ont emprunté aux écrivains grecs, et nous cite en passant le nom 
du peintre ou du sculpteur qu'il veut désigner, en nous faisant 
connaître le musée où se trouve l'œuvre dont il parle. D'autres fois 
aussi, M. Feillet s'arrête volontiers sur les travaux qui lui paraissent 
mériter le plus d'attention, par l'importance du sujet, comme par la 
heauté de l'exécution. C'est ainsi qu'il analyse avec beaucoup de 
tact et de finesse cette Apothéose ^'Homère, l'une des plus belles 
toiles de M. Ingres. Qu'on nous permette de citer cette page char- 
mante, on verra que sous le professeur, on découvre aisément un 
artiste délicat , qui , mieux que bien des critiques de salon, a saisi 
toutes les nuances de la pensée du maître: 

a Le temple consacré au poète est ionique, pour rappeler sa 
patrie; sur un piédestal, placé en avant au centre de la toile et de 
la composition , Bomère , vêtu de blanc , aveugle , mais d'une ma- 
jesté presque divine, est assis et s'appuie sur les'bras de sontrdnej 
dans sa main est un sceptre d'or , son front ridé , ceint du bandeau 
traditionnel , est lai^e et vigoureux; sa forte poitrine annonce 1'^ 
nergie de ce beau corps antique mai» non vieux. Au-dessus , one 
Renommée, les ailes déployées, tenant en main une palme, cou- 
ronne le poète ; à ses pieds sont assises dans des attitudes liérolqoes 
et superbes ses deux filles immortelles : l'Iliade et VOdyaaée. VlOade, 
vue de face, vigoureuse, vêtue d'une draperie rouge, tenant son 
genou entre ses mains croisées, semble encore agitée des terribles 
bouillonnements de la colère; sa lèvre épaisse est frémissante, ses 

(i) Voyei: Butoir» (ta ht LiUirafure grecgua, page lit 
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sourcils froncés, ses yeux menaçants; près d'elle, un glaive de 
broDze , l'épée terrible d'Acbille. L'Odysiée contraste lieareusemen t : 
enveloppée d'un long manteau verdAtre , elle soutient de sa main sa 
tête mélancolique et rêveuse , à ses côtés repose la rame inratigable 
d'Ulysse ; ses pieds nus et blancs rappellent les plages humides où 
ils ont erré si longtemps. Ces deux figures, de l'aveu unanime, sont 
deux modèles accomplis. De cliaque cAlé d'Homère , la foule illustre 
des grands génies se tient sur deux rangs , tout en laissant inoccupé 
le devant de la toile: Hérodote, Eschyle, Apelles, Bephaêl, 
Virgile, Dante, Ronsard, Corneille, Poussin, Pindare, Plaloo, 
Phidias, Alexandre avec sa cassette. Racine, Molière, Quintîlïen, 
CamoSns et Fénelon qui, tous , par un mouvement quelconque, se 
tvttacfaent au grand poète, objet de leur culte et de leur admira- 
tion. (!) » 

Tout en évitant de négliger les héros de l'antiquité, Achille', 
Nestor, Hippolyte, Prométhée, l'auteur a eu raison, dans un 
ouvrage destiné aux jeunes filles, de s'appliquer de préférence k 
mettre en relief ces noblescaractèresde femmes créés par Bomère, 
Eschyle, Sophocle et Euripide : Pénélope, Andromaque, Alceste, 
Anligone , types éternels d'amour conjugal , de tendresse mater- 
nelle et de piété filiale; physionomies adorables, et dont le temps, 
qui emporte tout, n'a pas encore effacé Timmorlelle beauté. C'est 
là le cAlé vraiment neuf de cet ouvrage : presque k chaque page , 
il y a une leçon utile , un enseignement sérieux , une réflexion sage, 
qui s'adressent directement h une jeune fille | lui apprennent les 
habitudes qui conviennent à son âge, les vertus qu'elle doit avoir, 
et la préparent à supporter vaillamment les peines et les chagrinsde 
la vie. On ne' peut que louer M. A. Feillet , d'avoir senti qu'il était 
important d'insister, comme il le dit fort bien lui-môme, a sur U 
valeur morale de ces mères qui ont eu tant d'influence sur l' éduca- 
tion de leurs fils, grands hommes qu'on appelle Epaminoudas, 
Pialarque, Marc-Aurèle, saint Basile et saint Jean Chrysostôme. (2)» 
C'est U ce qui platt particulièrement dans celle Histoire de la Ullé- 
rahire grecque, c'est l'élévation morale qui y règne, et qui tous 

(1) Hittùire de ta Lillératiire greequt, page 43. 
(i) Préface, pajeV. 
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avertit que vous pouvez sans crainte vous abandonner h la conduite 
d'un guide aussi sage qu'éclairé. L'auteur excelle, en effet, k 
peindre les vertus des femmes de l'antiquité, vertus modestes ou 
héroïques, que l'on peut i^rir comme des modèles vraiment dignes 
de la femme chrétienne de nos jours : Andromaque, pure et tou- 
chante création, et que l'on aime à contempler a à ce moment 
unique dans la vie de la mère et de l'épouse , ou ce double caractère 
atteint toute sa plénitude , et brille de son plus vif éclat ; o Péné-, 
lope, qui soutient ses longues épreuves avec la plus courageuse fer- 
meté, et qui, par sa réserve et sa dignité sait se faire respecter des 
prétendants qui ont envahi depuis si longtemps sa demeure (1). 
Ailleurs, en nous parlant'd'Areté, la mère de l'aimable Nausicaa, 
M. A. Feillet nous trace le portrait a de la femme heureuse dans 
sa Camille, dont la maison prospère par l'ordre et la discipline ; d 
comme il nous montre dans Alceste , qui se sacrifie héroïquement 
pour sauver son époux, o une jeune femme mourante, regrettant la 
vie et les joies domestiques, soucieuse pour ses enfants qu'elle laisse 
sans mère : » tragédie de tous les jours et de toutes les familles, a 
raison d'ajouter l'auteur j événements douloureux que chacun re- 
trouve à son foyer, et qui ne laissent après eux que la désolation et 
le deuil. Nous voudrions bien offrir à nos lecteurs le gracieux tableau 
que Xénophon a tracé d'un intérieur de famille athénienne à la cam- 
pagne. Dans son livre excellent de V Economique ou Traité du Ménage, 
Xénophon, comme le remarque fort bien M. A. Feillet, a a levé 
un coin du voile sous lequel s'abritiiient les vertus obscures , force 
de la société grecque, et qui lui ont permis de vivre et d'être 
grande, malgré les vices où elle semblait devoir s'abîmer, d Nous 
désirerions citer en entier cette intéressante description de \' Abeille 
attique, mais les limites d'une étude qui peut paraître déjà longue, 
ne nous le permettent pas : nous renvoyons au livre de l'auteur , 
persuadé qu'on sera charmé, comme nous l'avons été nous-méme, 
en contemplant cette délicieuse peinture d'un ménage heureux 
a parTaisance, par l'amour du travail et des plaisirs simples. (2) » 
Enfin , l'ouvrage de M. A. Feillet , écrit avec élégance, d'un style 

(I) Voyez ; Butoir» dt la LitUraturt grteque, page 360. 
(3) Toyee i pafe 38, l'artlde : Galerie d«s Hérolaea d'Homère. 
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facile et agréable, est rempli de jugements que l'on peut accepter 
avec d'autant plus de sûreté, qu'ils sont appuyés le plus souvent 
sur l'autorité de critiques éroinenls ou d'hellénistes distingués, 
comme MH. Villemain , Patin , Saint-Marc Girardin , E^er, Gui- 
gniaut et Pierron. D'ailleurs, ce qui prouve qu'il a sérieusement 
étudié le sujet qu'il traite, c'est qu'il cite presque toujours les 
travaux particuliers qui ont paru sur la littérature grecque, et, à 
l'aide de ces utiles indications, et en se procurant les différents 
ouvrages dont il fait mention , on peut compléter sans peine les 
idées que l'auteur se contente d'exposer, et que les bornes qu'il est 
obligé de se prescrire , ne lui permettent pas de développer longue- 
ment. 

Cependant , tout en louant sincèrement le talent incontestable 
dont M. A. Feillet a fait preuve en écrivant cette Histoire de la Lit- 
térature grecque, qu'il nous soit permis de faire quelques réserves. 
Nous avons dit que l'auteur avait apporté dans l'appréciation des 
œuvres des beaux génies de la Grèce, des connaissances étendues , 
un goût sûr et souvent même remarquable par sa délicatesse ; mais 
nous ne pouvons partager son opinion en ce qui concerne le Télé- 
maque, cette admirable imitation deV Odyssée. Nous avouons notre 
faible pour ce livre cbarmant, a espèce de vase antique oîi la main 
de Fénelon semble avoir composé un bouquet des plus belles fleurs 
de la Grèce , p et nous avons quelque peine à accepter l'appréciation 
un peu sévère de l'ingénieux critique. Sans doute, il y a dans le 
Télémaque des défauts qu'il est inutile de nier ; mais est-il bien 
juste de dire que a Fénelon calcule et recherche sa simplicité, d et 
que «son goût pour le vrai, le simple, le naïf, n'e^st qu'un gol^tda 
l'esprit t D 11 nous semble que ce jugement devrait être adouci , ou 
du moins énoncé d'une manière un peu moins absolue. Fénelon 
aimait réellement la simplicité, celle du style comme celle des 
mœurs : sa conduite, aussi bien que ses doctrines littéraires, en font 
foi î et, si on a la moindre incertitude à cet égard , qu'on relise, 
pour s'en convaincre , la Lettre à C Académie, écrite avec une négli- 
gence si naturelle, une allure si libre, et dans cette belle et 
abondante prose du XVII* siècle, que Fénelon maniait avec tant de 
supériorité et dont nous paraissons avob: perdu le secret au- 
jourd'hui. 
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L'auteur a consacré quelques pages remarquables à la littérature 
chrétienne. Mais , nous sera-t-il permis de dire que nous regrettons 
qu'il ail passé avec tant de rapidité sur ce beau sujet, et qu'il n'ait 
pas pris le temps de nous dessiner un peu plus en détail, tes nobles 
et héroïques portraits de saint Athanase, de saint Basile et de saint 
Jean Chrysosldme ? Nous le 'savons, à moins de faire un gros 
volume , on ne pouvait parler longuement de ces grands hommes, 
qui , au milieu d'un monde qui s'écroulait, allaient prendre en 
main la cause de l'humanité, et sauver la société, qui, menacée de 
tous cAtés par les barbares, se mourait d'inanition au sein des 
plus honteux plaisirs. C'est le génie puissant de ces grands orateurs 
t seul debout dans la décadence de l'empire d qui a tout sauvé ; 
aussi semble-t-il que ceux qui ont contribué si généreusement au 
salut de la civilisation , méritaient une place un peu moins étroite : 
il y eût eu de belles pages à écrire sur cette matière , et nous 
sommes sûr qu'on les eût lues avec un vif intérêt. Peut-être , est- 
ce demander un autre ouvrage, qui, composé sur le plan de VSts- 
loirede la Littérature grecque, ferait conuatlre ta vie et les œuvres 
de ces intrépides orateurs du christianisme : personne mieux que 
M. A. Feillet ne peut réaliser ce vœu, qui compléterait le travail 
qu'il a si heureusement entrepris- 

Quoiqu'il en soit de nos légères observations, ce livre ne peut 
manquer de plaire par l'attrait du sujet, aussi bien que par le mérite 
de l'exécution. Initier les jeunes filles aux beautés de la littérature 
grecque, est une tentative assez neuve, mais qui offrait plus d'une 
difficulté. H. A. Feillet a eu le talent de faire disparaître tout ce qui 
eût rendu cette élude laborieuse ; et nous ne craignons pas de dire 
que son livre, d'une lecture courante et facile, atteint parfaitement 
le but pour lequel il a été composé ; il comble un vide qui était 
fâcheux, car, comme l'auteur, a nous croyons, que pour les jeunes 
Ëlletf qui n'abordent pas l'enseignement philosophique, l'étude litté- 
raire et morale , des principaux chefs-d'œuvre de l'esprit humain . 
et les études historiques, sont le meilleur et presque l'unique moyen 
d'agrandir leur intelligence, d'élever leur pensée, de fortifier leur 
volonté, de se former un jugement droit, sain et éclairé qui les 
accompagne dans le cours de leur vie. s A. Fjlmb. 



,dbyGoogIe 



E BISTOUQUË DES 



Siiil Uili M JwniUe. 



Un érudit qui est en même temps un homme de goût, et que 
Mézières s'honore de compter au nombre de ses enfants, M. Natalis 
de Wailly, membre de l'Ioslitut, a eu récemment l'heureuse idée 
de donner une édition de Vffùloire de saint Louis, par Joinville, 
tente rapproché du français moderne et mis à la portée de tous (1). 

C'était venir fort à propos en aide à la curiosité historique si 
vivement éveillée de nos jours. N'y nvait-îl pas, en effet , quelque 
chose d'anormal à ce qu'un livre si digne d'être lu le fût en réalité 
si peu, à ce qu'un écrivain si justement célèbre demeurât si géné- 
ralement inconnut Mais, on ne saurait le nier, a la langue de nos 
aîeui est devenue |H>ur nous plus obscure que bien des langues 
étrangères , et celle que parle Joinfille , quoiqu'elle soit éminem- 
ment française, arrête presqu'à chaque ligne tout lecteur qui n'en 
a pas Eait une élude persévérante, d Désormais il n'en sera plus 
ainsi. Grftce à son habile et respectueux interprète, la narration du 
noble contemporain de saint Louis, sans rien perdre de sa gr&ce 
naïve, de sa saveur archaïque, nous est rendue de l'accès le plus 
facile. Chacun peut aujourd'hui la lire couramment, s'en délecter à 
l'aise. C'est ce que nous venons de faire, et c'est pourquoi nous nous 
empressons de remercier M. de Wailly. 

Rien de plus légitime d'ailleurs qu'un retour de popularité, en 
véritable connaissance de cause, vers l'excellent chroniqueur du 
XIII* siècle, le plus sincère , le mieux informé des témoins d'une 
mémorable époque qui revit tout entière dans ses récits. Notre 
vieille province, en particulier, doit y contribuer et y applaudir, car 
la gloire du sire de Joinville, sénéchal de Champagne, est une de 
celles dont elle peut à bon droit se montrer le plus fière. Combien 
de souvenirs spécialement précieux pour elle renferme cet admi- 
rable livre que nul n'aborde sans y être retenu, que nul ne voit 
finir sans regret I (â) » Combien de fois dans ses pages trop peu 

(1) Un volume in-lt. Paris, Hacbetic ei C". 18G3. Prix : 1 fnnc. 
(9) La Seitnce populaire de Claudiiu, lome xxvin, page \î. 
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nombreuses, ce retrouvent des ooms qui appartiennent à nos 
contrées t El d'aiwrd le comte Thibaait le Ghansonoier, puis mon- 
seigneur Beaudouin de Beiœs, Gaucher de Ch&tilloD, Jean de Sarre- 
bruck , Gautier de la Horgne , Gobert d'Apremont , Gui de 
Dampierre, Henri de Grandpré. Au milieu de cette brillante cbeva- 
lerîe, gardons-nous bien d'oublier maître Robert de Sorboa , le 
docte clerc , qui dut se trouver, certain jour, assez en peine pour 
avoir voulu faire la leçon k notre historien , chez qui le grand sei- 
gneur était doublé d'un homme d'esprit et d'à-propos. Mais nous 
renvoyons au ctiapitre lui-même, un des plus piquantsdu volume. (3) 
Une très-intéressante préface , des notes courtes et substantielles, 
judicieusement distribuées, complètent l'œuvre du savant éditeur 
et achèvent de donner à cette publication toute sa valeur usuelle. 
Il y a là , nous le répétons encore ,.uo vrai service rendu à la litté- 
rature et à l'histoire. Ceux qui voudront s'en assurer, seront de cet 
avis, nous n'en doutons pas. Leur gratitude , comme la ndtre, ne 
saurait faire défaut à M. N. de Wailly. E. n S. 



Eicort lu Chuiou tu tmu et 4u Boii. 

Sur la foi du Journal des Arts, et en empruntant à celui-ci 
quelques ligues d'une extrême indulgence , la Revue citait deraïëre- 
meot ce vers cacophonique de Victor Hugo : 
Locque , Coche , Graille cl ChUTc. 

Il n'eut pas été mal b propos, peut-être, de l'accompagner d'un 
bout de commentaire ; à défaut de quoi , nombre de lecteurs ont pu 
n'y voir qu'une façon de logogriphe on qu'un bizarre essai de discor- 
dance imitative. 

Ces quatre mots de la plus basse trivialité ont, en effet, leur sens 
historique. lis ne rappellent rien moins que les ignobles sobriquets 
par lesquels Louis XV, dans les tristes Jours de sa déchéance 

(3) Cbipiire VI, pagps 14, 13, 16. 
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morale, s'oubli&Dt jusqu'à n'être plus que le La France de 
Mme Du Barry, ne rougissait pas de désigner ses aogustes filles, 
Mesdames Adélaïde , Sopliie , Victoire et Louise. Voici donc l'omis- 
sion réparée. 

En tout cas, les Chansons des Rues et des Bois, outre d'incroyables 
caprices et d'excessives licences de plus d'un genre , ont le malheur 
d'offrir aussi , ce qui nous semble autoement grave, des excentricités 
également offensantes pour la conscience, la raison et le goAt. 
Oserons-nous bien en donner certains échantillons t 
Si l'on a le droit de trouver d'une gaieté médiocre VOiseau qui se 
permet de rire du prix Manthyon ; si l'on peut hésiter è admettre 
que Larifla descend en droite ligne de l'antique Evohi ; quels sen- 
timents éveilleront dans l'âme des moins méticuleux des passages 
tels que ceux-ci ? 



Ou «DteDdaii Dieu, dès l'aurore, 
Dire : • Ab-Iu déjeuné, Jacob t > 



Plus loin : 



Tout aijnait, lojl fuistil la paire, 
L'arbre t la fleur disait : Nini. 
Le mouIOD disait : < Moire Père. 
Que Toire sainfoin soit béni! > 



Comment , dès lors , tenir sérieusement compte au poète des 
rares diamants égarés, des quelques perles ça et là éparses dans 
l'étrange fouillis où l'on s'est heurté à de pareilles trouvailles ? 

Il parait cependant que ce recueil ne laisse pas de rencontrer des 
admirations à toute épreuve. Nous comprenons mieux, quant è 
nous, qu'il soulève d'énergiques, de sévères protestations. 

Hélas ! hélas 1 1 Au lieu de fourvoyer ainsi sa Muse, pourquoi 
l'auteur des Odes et Ballades, des Orientales, des Feuilles ^Automne, 
puisqu'il se prenait à rêver chansons, ne s'est-il pas ton! simplement 
rappelé l'une des plus charmantes de notre adolescence à tous T 
Kous n'irons plus au bois. 
Les lauriers sont coupés. 
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Ed même temps qu'un doux et frais ressouvenir , il y a là un 
enseignement dont il est bon de Faire son profit à tout &ge , les plus 
illustres comme les plus obscurs. La gloire de M. Victor Hugo n'y 
eût, certes , rien perdu. N'était-ce pas trop déjii d'avoir enfanté leê 
MisérabU$l E. bb S. 



!■■ T«rr«Br et loi ooiTd Ilstoriu. 

A plusieurs reprises , la Revue s'est fait un devoir de signaler à 
l'altention de ses abonnés, XHùtoire de la Terreur qu'a entrepris 
d'écrire l'honorable M. Mortimer-Ternaux. Le tome cinquième 
de cet important ouvrage vient de paraître. Il ne le' cède en rien à 
ses aînés ; il en confirme pleinement le succès. 

a Cette histoire, dit M. Saint-Marc Girardin (Joumaldes Débats 
' dn 9 février 1866), rédigée, comme le promet le titre, d'après les 
documents authentiques et des pièces inédites, est l'enquête la plus 
instructive et la plus curieuse que je connaisse sur l'époque la plus 
terrible et la plus intéressante de notre Révolution, de I7d2à 1794. 
Ce nouveau volume comprend les premières conquêtes de la France 
républicaine , la Belgique et la Savoie , le procès et la mort de 
Louis XVI. Dès ce moment se manifeste le caractère opposé de 
notre histoire extrême et intérieure, pendant la Révolution. La 
gloire de nos armées au dehors cache et répare les horreurs du 
dedans. i> 

Après quelques lignes empreintes d'une généreuse émotion au 
sujet de la condamnation eitra-juridique et du supplice de 
Louis XVI, M. Saint-Marc Girardin ajoute : a Plus ces affreux ré- 
cits sont exacts et détaillés, et c'est le caractère de ceux de 
M. Mortimer-Ternaux, plus ils sont touchants, plus ils font véné- 
rer la victime et détester les bourreaux, .'e recommande seulement 
à tous ceux qui aiment la vérité historique , à tous ceux aussi qui 
croient que l'honneur des martyrs de la Révolution fait partie de 
l'honneur de la France, je recommande l'histoire delà prétendue 
découverte de l'armoire de fer et du prétendu empoisonnement du 
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serrurier Gamain qui Avait révélé l'exùlence de cette mystérieuse 
armoire. > Nod eeulpment dans le texte même de l'ouvrage, mais 
encore et surtout dans une note spéciale des plus vigoureusement 
motivées, M. Hortimer-Tenuui a fait, Dieu merci ! complète et 
définitive justice du roman calomnieux qui malheureuaemeut va- 
lut à son infime auteur une pension nationale de 1200 livres. 
C'était, selon la remarque de l'éloquent journaliste, t une part de 
cet argent de Judas qui circule en ce monde depuis dix-huit cents 
ans et sert ii toutes les actions honteuses et méchantes. > Judas, 
du moins, ne sut pas survivre à sa trahison ; Gamain au contraire 
ne mourut qu'eu 1800, après avoir trop longtemps colporté dans 
les cabarets de Versailles, dont il étaJt un des hâl£s les plus assidus, 
les contradictoires variantes de sa lucrative imposture. 

Comme il fait bon relire eosuite, et franchement le oceur eo « 
besoin, cette belle victoire de Jemmapes que l'émioent historien 
raconte avec une si adnairablebrièveté, habile qu'il est irassembler 
dans son récit les traits qui se rapportent le mieux au caractère da - 
tempsl Bien de plus sobre , de plus nerveux et de plus pathétique 
que cette e&tratnante narration. Nous regrettons sincèrement de ne 
pouvoir, mais l'espace nous manque, la reproduire ici tout entière , 
ainsi que l'a lait l'artide des Débats ; car il s'agit là d'une de cas 
pages qui sentent le maître et Teraient au besoin la fortune d'uu 
livre. Celle de \' Histoire de la Terreur nous semble désormais bien 
assurée. Elle restera de tout point digue du nom , cbes nous si 
justemrat populaire, de M. Mortimer-Ternaux. 

E. BB S. 
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SoMiuiBE : Hachai de la lour de Jeanne J'Arc. — Jeanne des Armoises ou la (àusso 
Jeunnc d'Atv. — Ethnologie : Tttes do sainl Hansuy et de saini Gtrard, évâqucs 
de Toul. — Arthéologic ; Découvertes dans les ruines du manoir de Cerbasiro ; 
substnictioDS gallo-ronuines ; fouilles de Civita Lavinia ; Touilles de Hurviédro, 
en Espaine; pierres tumulaires de l'Ile de Chypre ; découverte à Saint-Remy- 
sur-Bussy. — Le colonel d'Argy appelé au conwjanderoent de la légion romaine. 
— Nocrolosie : Le général Parcbappe , memlire du Corps législatif; le comte 
de firacc. — Bibliographie : L'n curfem volume aux armes de la maison de 
Nevers ; les mtmoiies du maréchal Soult ; deux nouvelles poUicaiioBs de 
H. Edouard de Barlhélomyi t'amaieur d'auiogruphcs , revue historique el 
biographique. 

Le conseil municipal de Roaen, a voté k une grande msjorlté 
les coeclusions suivantes d'un rapport présenté par M. Frédéric 
Deschamps, tendant au racbat de la tour de Jeanne d'Arc : 

a En réponse à l'adresse de la commission de Domrémy-la- 
Pucelle, le conseil municipal décide qu'une souscription nationale 
sera ouverte, sous le patronage de )a ville de Rouen , pour le rachat 
de la tour du Donjon, dernier vestige du ch&teau de Philippe-Au~ 
gnste, où Jeanne Dire (1) fut interrogée el mise en face des 
instruments de la toriure. 

a ÏA Tille de Rouen s'inscrira en léle de la liste de souscription 
pour une somme de 2S,000 fr. h 

M. Ernest Horin, le vaillant promoteur de cette œuvre patrio- 
tique, l'a donc emporté. Dès aujourd'hui, la souscription est 
ouverte. Le Journal de Rouen donne l'exemple en s'inscrivant pour 
SOOfr. 

(I) Le conseil municipal de Aouen a cru devoir adopter pour le nom de la noble 
héroïne l'orlhograplie de M. Henry Martin. Il nous parait préférable, <|Uanl à nous. 

de mainleDir celle consacrée par l'iisaKe. 
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— Nous empruDlons au livre de MM. Trancbaot et Ladîmir, le» 
Femmes militaires de la France, la notice qu'on va lire sur nn des 
plus singaliers personnages du tS* siècle : 

Cinq ans après la mort de la Pucelle d'Orléans sur le bftcher> 
une rumeur se répandit tout à coup de Lorraine en Champagne, 
et de U dans les villes de la Loire. — «La Pucelle , disait-oo , 
n'est pas morte , ce n'est pas elle qu'on a brCtIée à Rouen ; elle a 
reparu à Metz ; elle a été reconnue par ses frères 1 b 

En effet, une femme qui avait avec Jeanne une surprenante 
ressemblance, s'était présentée aux deux frères de la Pucelle, et 
ils l'avaient avouée pour leur sœur (20 mai 1136). La ducliesse Eli- 
sabeth de Luxembourg, nièce, par alliance, du duc Philippe de 
Bourgogne, voulant effacer la honte de son cousin Jean de Luxem- 
bourg, qui avait livré Jeanne aux Anglais, fil un splendide accueil 
dans ArloD i la prétendue Jeanne. Un des comtes de Wurtemberg 
l'amena ensuite à Cologne, où elle mit en rumeur tous les pa;s du 
Rhin. L'inquisition de Cologne commençant à ta gêner, elle revint 
à Arlon, puis k Metz, où elle épousa un chevalier, le sire Robert 
des Armoises. 

Pendant ce temps, l'agitation était eitréme dans les contrées où 
la mémoire de Jeanne était la plus chère. Jean du Lys, un des 
frères de la Pucelle, venait de passer la Loire pour aller annoncer 
au roi Charles Vit le retour de sa sœur. La ville d'Orléans se hàla 
de dépécher un poursuivant d'armes vers Jeanne d'Armoises à 
Arlon. Une attente fiévreuse remuait le cœur des peuples. 

La prétendue Jeanne ne se pressa point de remplir directement 
cette attente. Elle partit non point pour Paris ou Orléans, mais 
pour Rome. Elle avait conçu la pensée de se faire accepter par le 
saint-siége ; elle offrit ses services au pape Eugène IV, combattit 
pour lui contre le duc de Milan, et tua de sa main deux soldats. 
Après s'être ainsi assuré la protection de l'église romaine, elle re- 
vint en France. De H3S k 1439, on la retrouve à la tête d'un« 
compagnie d'hommes d'armes guerroyant contre les Anglais sur 
les marches de Poitou et de Guyenne et écrivant au roi de Caslille 
pour lui demander l'assistance de sa marine. Les Espagnols répon- 
dirent par l'envoi d'une escadre. Eu juillet 1439, la prétendue 
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Jeanne se montra enfîo à Orléans , qui lui iit une réception enthou- 
siaste. 

Jusqu'en 1^40, la cour de France se tint sur la réserve, et il ne 
paraît pas que la dame des Armoises ait cherché à voir le roi. Le 
conseil d'EIatJugea enfîn nécessaire de prendre un parti. Charles VII 
manda donc l'héroïne nouvelle, et comme il avait lait jadis, lors 
de la fameuse entrevue avec Jeanne d'Are, à ChÎDon, il se confon- 
dit quand elle arriva, dans la foule des gentilshommes. Des 
courtisans, qui comptaient se servir d'elle, lui avaient donné un 
signe pour reconnaître le roi. Elle alla droit à lui : Charles resta 
ébahi. Il se remit et lui dit : e Pucelle, ma mie, soyez la très-bien 
revenue au nom de Dieu qui sait le secret qui est entre vous et 
moi. D A ces mots , elle perdit la tète, se jeta à genoui et demanda 
gr&ce au roi. 

On l'envoya à Paris; et, par jugement du parlement, elle fut 
exposée publiquement, au Palais-de-Juslice, sur la table de marbre ; 
un écriteau placé au-dessus de sa tétc relatait sou imposture (août 
1440). Jeanne des Armoises fut rembe plus tard eu liberté, et cessa 
de faire parler d'elle. 
— On lit dans le Moniteur de la Meurihe : 
L'eiamen ethnologique des têtes de saint Mansuy et saint Gérard, 
évéques de Toul, qui avait été confié à M. Godron, par ordre de 
Mgr Lavigerie, évéque de Nancy, a présenté une circonstance 
singulière. 

Les deux têtes des deux saints avaient été réunies dans le même 
reliquaire, et les ciiquetles qu'elles portaient s'étalent détachées, 
de sorte qu'on ignorait quelle était celle de saint Gérard et quelle 
était celle de saint Mansuy. 

M. Godron reconnut ii la première inspection l'une des têtes 
pour gauloise, brachicéphale trës-caractérisée ; l'autre tête, estrô- 
mement remarquable par sa conformation , était évidemment celle 
d'une autre variété humaine. Or, saint Gérard était d'origine gau- 
loise; saint Uansuy, au contraire, d'origine écossaise; le doute 
n'était donc plus permis, et la présence de quatre dents dans le 
crâne de saint Mansuy, présence accusée par l'une des étiquettes, 
vint confirmer pleinement la classification faite. 
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— On lit dans XEre impériale de Tarbes : 

Un hasard vient de faire faire des découvertes importantes dans 
les ruines du manoir de Cerbastro , qui coupe la gorge d'Ucos entre 
la France et l'Aragon. 

Les violents orages de la saison ont jeté par terre un pan de mur 
de la lour méridionale , et on a pu voir des caveaux funéraires qui 
remontent à l'époque de la domination gothique. La nouvelle s'en 
est proœptement répandue, et des fouilles ont été entreprises et 
dirigées avec intelligence. Elles ont déjà produit une quantité 
considérable de bijoux de tout genre , diadèmes, bracelet-s, bagues, 
épingles. 

Ces bijoux , rapprochés des couronnes qui se trouvaient au 
musée de Cluny , nous permettent désormais d'avoir des notions 
précises sur l'art et la civilisation des Visigolhs. 

— Les travaux de déblais entrepris entre le boulevard Saint- 
Michel et la rue Sainl-^lacques pour le nivellement de la rue Gay- 
Lussac viennent d'amener la découverte d'importantes substructioas 
de l'époque gallo-romaine. D'épaisses murailles parallèles qui se 
prolongent en biais dans la direction du jardin du Luxembourg in* 
diquent la direction qu'a dû avoir le palais ou la grande villa dont 
ces restes semblent être les derniers débris. Ces murailles circons- 
crivent plusieurs grandes salles dont l'une parait avoir eu plus de 
i2 mètres de côté. 

Sous le sol de ces salles, formé par trois fortes couches de béton, 
règne une série de tuyaux carrés en brique placés les uns à cAté des 
autres et servant, selon toute apparence, de conduites de chaleur 
à un calorifère qui a dû régner sous toute cette partie de l'édifice. 

Les parois étaient recouvertes d'un revêtement en ciment assez 
solide pour que les ouvriers puissent le détacher des murailles par 
larges phiqucs. 

Enfin, dans les gravats et la terre végétale qui recouvrent ces 
ruines, on a pu retrouver des chapiteaux, de nombreux morceaux 
du stucage, des colonnes, ainsi qu'une grande quantité de débrb 
de poteries. 

L'appareil employé pour la construction, l'épaisseur des murs, 
la composition des mortiers, tout indiquerait que ces restes se rap- 
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portent à an monument considérable de la grande époque de l'art 
romain, si une médaille de l'empereur CsHgula, retrouvée dans le 
bélonnage du sol, ne venait leur assigner, d'une façon encore plus 
certaine, une date contemporaine des premiers Césars. 

— On écrit de Rome au Moming Posl: La petite ville de Civita 
Lavinia (I), bAtie sur les ruines de Lanuvium, a, pendant les 
derniers mois de l'automne, amplement récompensé les travaux 
de fouilles entrepris par le sïgnor Augoof, nn des prîncipaus pro- 
priétaires de la localité, dont la résidence est située sur ce que l'on 
Considère comme les restes du temple de Junon. 

En creusant une partie dé cet emplacement plus peut être pour 
les fondations d'une nouvelle maison que dans l'espoir de trouver 
un trésor quelconque, te signor Augoni découvrit quelques pilastres 
massifis et des arcades de pierre péperine, deux chambres, dont une 
était ornée d'un pavé en mosaïque et une quantité de fragments de 
sculpture et d'architecture, indépendamment d'une inscription in- 
téressante indiquant la restauration de l'ancien théâtre. 

Mais la découverte la plus précieuse a été celle d'unestatue colos- 
sale de l'empereur Claude, de i mètres 52- centimètres do hauteur 
sans la base, qui est de 14 centimètres d'élévation. La figure est de- 
bout, portant sur la jambe droite, et est drapée d'un grand manteau 
gui, tombant sur l'épaule gauche, laisse sa poitrine nue. 

La pose pleine de dignité répond bien au type de Jupiter sous 
les attributs duquel l'empereur est représenté avec une couronne 
de feuilles de chêne sur la tête et l'aigle à ses pieds. Les mains qui, 
avec les bras, une partie de la draperie, et la partie supérieure de 
l'aigle, manquent malheureusement, seraient sans doute quelques 
emblèmes de la puissance du père des dieux. La statue parait avoir 
été anciennement restaurée, mais elle n'a jamais été complètement 
terminée par derrière; on doit inférer en cette circonstance qu'elle 
occupait dans l'origine une niche, vu que les parties de devant sont 
travaillées dans la perfection. Les traits de la physionomie spécia- 
lement sont rendus avec une merveilleuse fid^ité, et servent par 

(I) Plus exMMineBl CUiiUt-Lavifna I IS liil. de Rome, 10 de VeOetrl, Eu» 
de l'Eglise. Il ne faut pai confondre ccUc ville avec l'uiique Zm^iiim «tjour- 
d'bul Pratita qui n'en csl d alUturs qu'A une faible distance. 
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leur expression à confirmer tout ce que les anciens historiens nous 
ont transmis sur la stupidité de l'empereur Claude, dont on ne 
saurait trouver un portrait plus exact dans aucune des galeries de 
sculpture de Borne. 

— Les ouvriers employés aux fouilles de Uurviédro, près de 
Valence, Espagne, sur les ruines de l'ancienne Sagonie, viennent 
de mettre è découvert une pierre antique qui aura la plus grande 
valeur pour les archéologues. Sur cette pierre on lit très fadiement 
le nom d'Annibal. Mais le reste de l'inscription est tellement fruste 
et abtmé par le temps et les plantes rongeuses, qu'on n'est encore 
parvenu à en déchiffrer que quelques lettres. 

— On écrit de l'Ile de Chypre : 

Les fouilles entreprises par ordre du Gouvernement de l'Empe- 
reur dans le cimetière chrétien de Limasso) (Ile de Chypre) ont 
amené la découverte de pierres tumulaires très-intéressantes au 
point de vue de noire histoire du moyen-àge. Ces pierres, couvertes 
d'inscriptions et d'écussons blasonnés, couvrent la sépulture de 
chevaUers français et présentent de précieuses indications archéo- 
logiques. 

— M. Macbet vient de faire, sur le terroir de Saio(-Bemy-sur- 
Bussy, (1) une découverte archéologique digne de fixer l'attention. 
Il a trouvé un squelette aux pieds duquel était un mors de bride de 
cheval, mors brisé comme le sont habituellemeut les mors antiques^ 
Les anneaux de la bride d'une dimension extraordinaire, étaient 
accompagnés de trois autres anneaux servant sans doute à la litière. 
Grande fut la surprise de M. Macbet, quaud il vit de chaque cdlé 
du squelette une paire de cercles de roues de 3 m. 30 c. de drcon- 
férence, ce qui prouverait que l'usage de ces cercles était déjà 
connu de nos ancêtres. Ces rones étaient accompagnées de deux 
arêtes chacune qui, comme les cercles, étaient mi-bombées à l'ex- 
térieur. A ta hauteur de la tête il y avait quatre fers de lance de 
dimensions différentes et un fer de dard. Au bras gauche, un bra- 
celet en potin, métal des monnaies gauloises. Ces divers objets figu- 

(1) Saini-Hemy-sur-Bussy, village de l'arrondlssemenl de Ste-Henebould, aur ïa 
Noblelte, alDuGol de la Vesie, k peu de dislance de l'ancien camp retranché, [radî- 
tionnellenieat connu sous la dénomination de Camp d'Atlila. 
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feront avec honneur dans la belle collection d'antîquiléB que possède 
déjà M. Macbet. 

— Par décision impériale en date dul6févrierl860, rendue sur la 
propositionduministrede la guerre, M. d'Argy, colonel en retraite, 
vient de recevoir le coinaiandement de la Légion qui est organisée 
en France pour le service de S. S. le Pape. 

Originaire des Ardenues, où sa famille si justement bonorée de 
longue date possède encore plusieurs représentants, M. d'Argy y 
a passé naguères deux années h la télé du 53* régiment de ligne. 

Nous ne pouvous oublier pour noire part qu'il a élé un des pre- 
miers souscripteurs à la /ieime et que nous lui sommes redevable 
de précieui encouragements. 

Nos vœux les plus sympathiques le suivront dans cette nouvelle 
phase de sa brillante carrière. 

— Le Dimanche 7 janvier ont eu lieu à Epernay les funérailles de 
M. le général de division Parchappe (Charles-Jean-Baptiste), Grand 
officier de la Légion-d'Honneur, membre du Corps législatif et du 
Conseil général de la Uarne, décédé à Paris le i du même mois. 

Né le 4 avril 1787 , il avait voulu que ses dépouilles mortelles 
reposassent dans sa ville natale à laquelle ses plus vives sympathies 
étaient constamment restées fidèles. 

Issu d'une famille anoblie par Henri IV, lors du siège d'Epernay 
en 1592, il s'est montré vraiment digne du généreux sang qui cou- 
lait dans ses veines ; et ses brillants services tant militaires que 
civils ont encore augmenté le lustre d'un vieux nom déjà historique 
en Champagne. 

— Le 7 février dernier est mort dans sa quatre-vingt-quator- 
zième année, au chflteau d'Harzillemont, commune d'Ragntcourt , 
Ardennes, le comte Cbarles-Hector de Bruce, ancien colonel de 
cavalerie, chevalier de Saint-Louis, de la Légion-d'Honneur, 
chevalier de Malte. 

Entré au service comme officier de dragons en 1788, il partagea 
les épreuves de l'émigration, et fil ensuite les campagnes de 
l'Empire depuis 1802 jusqu'en 1813. 

Il s'est éteint au milieu des siens, laissant à tous ceux qui l'ont 
connu le souvenir d'une longue existence noblement remplie. 

24 
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— Nous extrayons du Bibliophile fronçai», n* 2 de 4866, ta notice 
d'un rare et curieux volume actuellement en vente à la librairie 
Bachelin-DeflorenDe qui publie cet iotéressant bulletin. 

82, Rbcdeil GfiNfiaiL des Ordounancea faictes par les roys de 

France, sur les faits des eaux et forêts... réduit en dix lettres par 

Guillaume Martin , lieutenant général des eaux et forêts du duché 

d'Orléans. Orléans, E. Gibier, 1E82, gr. in-42, vél. {Ane. ret.) 

EiempliirG réglé el en grand papier, ame arme* de la Haisok de Nkvcbs. Ces 

annes sont rEtNTes en mikiatuhe sur (bacun des pJals de la reliure, ce qui les a 

exposées ani injures du lemps. Elles n'en sont pas moins très-rcmarquablcs i elles 

sont écartclées de Mantout, de Lombardia-Goniagiu, di Ctéoei, de la Maret, 

d'Artoiâ, de Flondret, deBrabant, de JVnieri, de Bourgogne, de Bethel, 

^Atbret, iTAlbrel-Orval, de l'Epipire, de Jéruêaleni, d'Arayen, de Saxe, de 

Bar, de Contlanlinople , de Montferrat, ^Ateneon. L'ém est supporté d'un 

dSme, en souvcntr du mont Olympi; , ftirleresse toiislrulle par le duc de Nevers, 

près de Cbarleville ; il est surmonté du mal fidu qui est la devise des Ccnxafua 

de Newert, cnfîn il est entouré des colliers de Saint Michel cl de la Milice ckré- 

Utnne. Ce dernier ordre arvall été fondé par le duc de Kcvcrs auiuel a apparlemi 

<:e volume précieux. 

Avis à noff riches amateurs ardentiab. 

En tous cas , la notice qui précède nous a paru bonne à consigner 



— On Ut dans le Journal des Arts, publié sous la direction de 
M. Guyot de Fëre : 

Dans notre dernier nontéro nous avons exprimé quelque doute 
sur l'authenticité des Mémoires du Maréchal Soult dont on annonce 
la prochaine publication et que nous pensions avoir été écrits par 
son fils. A ce sujet, nous recevons de M. Viennet la lettre suïvsnld 
que nous nous empressons de publier : 

« Monsieur, vous avez tort de mettre en doute l'authenticité des 
mémoires du maréchal Soult. Il y a plus de Irenle ans que je les ai 
tenus dans mes mains deux on teois jours, dans lecabifietet sur le 
bureau même du maréchal. J'en ai même copié quelques passages, 
comme renseignements, poar mon Sittoire des campagnes de la 
Réooltttion dam le Nord, que je me disposais à publier. Je ne me 
rappelle plus l'époque précise k laquelle ils s'arrêtaient, mais ce que 
j'en ai vu allait assez loin dans les guerres de l'Empire. Si une 
autre main que la sienne les à consultés, je l'ignore. Je n'afSrme 
que ce que je sais, n 

Mille civilités affectueuses. 

VlBKHlT. B 
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— NoasaDDonçonsavec grand plaisîrdenx nouvelles publicalions 
de notre collaborateur M. Edouard de Barthélémy» auditeur au 
conseil d'Etat et membre du comité impérial des travaux histo- 
riques, éditées h la librairie Aubry : l'une est la relalion du siège 
de Sie-Menehould en 1652 et 46S3, composée par un contemporain, 
publiée et anuolée pour la première fois ; Vautre est beaucoup plus 
importante, c'est l'Histoire du canlon de VHIe-snr-Tourbe, dont les 
vingt-quatre paroisses dépendaient de l'ancien diocèse de Reims. 
M. de Barthélémy a fait là un travail important et sérieux : après 
un aperçu général sur le pays, il a recueilli sur chacun de ces 
villages toutes les noies possibles , dont un grand uomhre étaient 
demeurées inédiles, et tracé la description des églises dont plu- 
sieurs sont arcbéologiquement assez remarquables, comme celles de 
Ccrnay, de Somme-Py et de Minaucourt. Ce volume est complété 
par une carte dressée d'après les anciens plans et par le cartulaire 
inédit également de l'abbaye de MoiremonL 

— Legoùt des autographes, il faut bienle reconnaître, scdéveloppe 
de jour en jour, et celte passion, considérée autrefois comme tme 
manie, est venue avec raison se ranger k cAlé de eelle des livres et 
des gravurei. Nul n'ignore en effet les services immenses que les 
amateurs d'autographes ont rendus à l'histoire quand ils ont re- 
cueilli toutes ces lettres, tous ces documents qu'on avait voués à la 
destruction, et qui sont devenus pour les érudits une source si pré- 
cieuse. 

Le nombre des amateurs d'autographes s'accroissait tous les jours 
et ils n'avaient pas cependant, comme les bibliophiles leurs coo- 
irères, d'organe spécial. C'est pour combler cette lacune que l'Ama- 
teur (f Autographes fut créé en 1862. Cette revue historique et 
bî(^aphique parait deux fois par mois sous l'habile direction- de 
M. Jacqiies Cbaravay aîné, libraire, expert en librairie ancienne et 
en autographes. C'est une œuvre des plus recommandables sur 
laquelle nous ne saurions trop appeler l'attention desamateurs, des 
bibliophiles, des hibliolhécaires, des érudits, des hommes de lettres, 
de tous ceux enfin qui s'occupent d'art, d'histoire et de littérature. 
Ed. Ssnbiuud. 
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BUUBTIN BBLIOGBAPHIQDE 



L'AaATBUi d'Autogb*phe§, revue historique et biographique, 
bi-mensuelle , paraissant depuis le 1" janvier 4862. Bureaux 
de rédaction «t d'abonnement , rue des Grands-Augustins , 26, à 
Paris. Directeur-propriétaire : Jacquet Charavay aîné, libraire. 
Prix de l'abonnement pour Parts et les départements : un an , 
42 \y. ; sii mois, 6 fr. 

Cette revuRi (|ui esl arrivée à son 103' numéro, est inilts^ennbte bui imateurs 
et SU! énidits; Elle pulilii; un Manuel ds i'Amalear d'Aulofrap/itt, le plus 
complet qu'on puisse faire en ce genre , et dont tes lettres A , B , C , I) , E ri F 
sont entièrement tcrminto». Dans chacun de ses niimÉroB elle rcprortoil dra pièces 
Inédites, intéressantes tu point de vue de l'hlslotre, de la liltéreturc ou de la bio- 
graphie, des documents curicix sur les praviaces, etc. Toutes les nouvelles 
milograpblques et littéraires se trouvent consignées dans la reuillc de H. Charavaj. 
Ce journal se recommande aux amateurs d'autographes, aux bibliophiles, aux 
bibliothécaires, aux énidils, aux hommes de icllres, dunt il soINcile la sous- 
cription et la collaboration. 

Les quatre pretnicres années sont en vente , avec tables et litres , au prix 
d'alwnnentenl. 

Bail ne la MOiVRAti nig teihes soutbiaikbb de Gbateau-Rbghault 
(162H), par M. Bretagne. Paris, 1863 , broch. gr. in-8<> de 24 
pages. 

(Extrait de la Revue numismatique, nouvelle série, tome X.) 

ËTDDtS BIOQBAPHIQDBS SUR EDMOHD DU BotJLAV , ClAUDB HeNBTET , 

FonBHiBR BT DoM Brocq, par Henri Mehu, Châlom-sur-Mame , 
J.-L. Le Roy, imprinutur-Ubraire, 186», broch. in-S". Prix • 
\ fr. 50. A Reims, chez Briswrl-Binet, (ibraire-fdîteur. 
HiS'roiHB DU PATS vB Chimat, par G. Hagbmai(9 , vice^présideot de 
l'Académie d'Archéologie do Belgiqtis, 1 vol. in-8* de BOO pages, 
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•uiutnii ■tBUOGBArasuE. 3»! 

avec deux cartes, une planche et des gravures dans le texie. 
Prix : 10 fr. — On souscrit à CAarlemlle, chez G. Letellier, li- 
braire , et à Bruxelles, chez Fr.-J. Olivier, libraire. 

Lie Noms rtoDiox ou noms de ceux qui ont tenu fiefs en 
France depuis le X1I° siècle jusque vers le milieu du XVIII<, par 
l'abbé P.-L.-J. de BfiiiNcooBT, membre de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, réimpression fac-Bimlle de l'édi' 
tion publiée à Paris eu 4826. i vol. in-8% publiés au prix de 
6 fr. l'un. 

En souscription chez les libraires Scblesinger frères et Bachelin- 
DeÛorenne i 

Lettbbs Chihpenoisks , par M. E. db Sautills. Mézières, Impri- 
merie F. Devin, 1866, broch. gr. in-8° de 16 pages. 

(Extraitdela Revue historique desArdennes et tiré à Siî exemplaires.) 

NoTicB HiBTOBiQut BUS CoBNAY et soH aucicn chftteau, par le 
Ct'GABBiEL DB PouiLLT. Méiières, Imprimerie de F. Devin, 4865, 
broch. gr. in-8<> de ii pages. 

(Extrait de la Revue bistorlquedesArdennes et tiréàSO exemplaires.) 

Rbchebchb db la Noblbssb dB'Cbaipagns, faite en exécution de 
redit du 22 mars 4666, sous la direction de Mgr. Lbfbbtbb de 
Cadhabtin, intendant de la province et commissaire royal à ce 
délégué, par Cb. d'Hozier (466S à 4671), nouvelle édition par 
MM. E. DE BAaTHÉLEMT, J. Cakhahobt et A. Abcblih. 4 vol. grand 
in-4*, tirés à 250 exemplaires numérotés. 

On souscrit à Chaumont (Haute-Mame), chez Charles Cavaniol, 
imprimeur-libraire. 

Le gnod Armoriai dressé à la suite de la Recherche de la Noblesse, pour 11 
province de Champagne, est aujourd'hui introurahie. Il atteint le prix de SOOfr. 
daoB les vcDtcs, et on ne peut pas le rencontrer quand on veut. Nous croyons 
donc, dit le nourel Éditeur, rendre un service véritable k l'histoire des Tanillles 
comme Ji celle de la province , en donnant de ce précieut recueil une édition nou- 
velle, strictement conforme à la première ; aucun changement ne sera apporté dans 
ta réimpression. Peut-on d'ailleurs y songer, quand on pense que l'auteur de cet 
généalogies se nommait d'Hoïier. 

Les généalogies présentent une importance capitale ; elles ne donnent pas seule- 
ment en effet la lilialion, les alliances et les Sels de la tamille, mais elles reproduisent 
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SOS uvDB RiSTOKiQui M* iiiwNmi. — avucTiN iituociupaioiiE. 

enuHc les jwiacipaui ^ocwoenls ife chagw «uvMB, acte* 4e MissuM, railla 
mariage, Lreveis, lesiamciits, partages, lilras pnïeieiu ei doni Ji plupart ioai au- 
jourd'hui perdus àjamais. 

U. Edouard de Barthélémy, conDU par ces DOtnbreux Iraraux bistoriques snr la 
Champagne, et auquel m posiiiDii orBclcUc de secnilairc du Conuil du sceau ilps 
Titres prtic un caraclère spéràl pour une (Suttc de ce genre; H. J. Carnaodel, 
Ublioihécsire de Cbaumont, si justement ippnïciii pour ses travaux bisioriqura ei 
u L'dlcrtini|irMsioa dos AoftoBtfMef, ctH. Adriea Arcdiu, arulumtp paMograpbe, 
qui yijaHafuUia y Armoriât thi Mitottm»'*, o»t ton voulu se charger de cette 

Elle comprendra les généalogies maintenues par H. de Caumarlin, et celles 
maintenues jusqu'ï 1700 par H. Larcher, son successeur, et qui sont jointes à 
la plupart des exemplaires complets de l'Armoiial, 

Les Éditeurs ajouti'roni i ce recueil oflicid un appendice contenant les bmîlles 
maintenues pendant le XVIII' siècle, celles dont les membres auraient fait leurs 
preuves i Sainl-Cyr, dans les chapitres nobles, dans l'ordre de Halle, pour les 
pages, et pour entrer dans les corps militaires soumis à des preurus ; eoGn la liste 
des gCDtilshomnief cl anoblis ayant pris part aux ciccllona ea 1789 pour la proTlnce 



L'Annoriftl sera publié ea quatre volumes gr&ad ia-4*> aur papier 
vergé, au prix de 25 francs le volume pour les cbut puubu sous- 

UIPTEUBS. 

Il sera tiré seulement à 230 bsekpuihis, et la list« complète Abu 
souscripteurs sera impritnée à la suite de l'ialroduction historique. 
Kd. SjtHElUDV. 
kUàéits, U Ifi imrt 1B66. 



riH DU TlOIBIblI TOLDII. 
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VOTME EK AiDEHHU, Liège et Pars-Bis en 1619 (suite), p 1 

iNcictTEDii noBUiAiBi DE Cbampagiie (suite), pu M. Edouard de Bàbtbb- 

tan 34 

NOTICIC HISTOUQU^ SUR COBHIT ET SOK iliaEH CuATEAU (fin), pw H, le 

iximie Guuei. de Poucilt B 

DoCrUENTS BEUtIFS AU VoTAOE DE PtERRE-LE-GrUID DAKS LES ArDEHNES, 

par H. Edouard de BARTUËLEai 71 
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